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^ liie^ i^ jM]^^ mon guide, riion- 

'jjexirétnké^supérieitre de la Valde d'Ursereii sur Vuk 
:dfittrots.iditti^ iifâi^;'^ dnHiioeltë'^mènië'valr 
itt^'^liMIf Idirt d'Andei lîiatt , foi ment la rivière de la 
itteu^. Tànlot à j^éd ou à''€iieVal> tantôt sur le' sol 
verdoyant ou sur larocliè''2iridé; tâiil^ siifla glàcc 
soUdeOù sur la neige f^lissantc ^ yattcigim le col 
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6 NOUVELLES ANNALE» 

(lu passage qui conduit du canton d'Uri ilaus celui 
du Valais. Ce'paAsage eêi oétèhre sou« le tfoip de 
Furcafeit*de4d Fourche. îc m'y arrêtai un moment, 
je parcourus le sommet des hauteurs les plus acces- 
sibles de celles qui domihént le col. 

J oxaminai la direction des cours d'eau dont ces 
hauteurs fourmillent et j'assistai à Tun de ces phé- 
nomènes ^ compittBft-il'eel vraidiaiis k nature y im ns 
qui n'en sont pas moins intëressans à observer^ celui 
du partage des eaiç^ |e, yi$ diiti^ctemenl le point 
où la neige fondue sur le sommet, prenait pour s'ë- 
couier deij^ A^^eçtions qpposëes, Yimç dans la mer 
d'Allemagne par la Reuss dont je venais de remon- 
ter le cours , Vmt^^ la ^Méditerranée par le 
Rhône que je prenais à sa naissance. Je bus, réu- 
nies dans la mémj&'tën^e v'dahs une tasse de bois 
dont, je suis redevable aux bontés de la jolie fille de 
Handeck, je'btis de Teau dé la Reuss et de l'eau du 
Rhâne, comme la veille j'avais bu dans l'Oberalp 
un mélange d'eau de la Keuss et du Rhin , comme 
}'a,x^t-xf!i% w.i|0||iiiiQ|.4a .Sîml^-Golhwrdi jjavais 
bu|, n;]^él^^^^ à le^r si^urc^^, le^/caux du Tésia^et 
dÇjj^RQIWiiJc^.feftfki^jll^fiidQj^:^^ «ih 
^rémemeat curieuse di| yoi^ipsige d^ «soiUmi'de/oèjs 
gr^n^s |feuv^,,i pbjet, ^Jîy^jti^jj^l £fémU'y dirai 
OOi^iKient en trois jours de^ mfi^:<^ pQUt wiler la 
source de la ïocçia , du^ Tesiq , ^de ,1a Rens^^ dU 
Rliin^ du Rtone et de lA^^rf • . t> • 
, .Après ma libation. aMx fleuyesiet iin n:^ebti<de 
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repos^ je nie remis eii route et je cuininençai ix des* 
teùèré vers te^ Yalab , où l'on a un pied , -dès que 'le 
terrain i|Uiî Ton vient de laisser derrière soi a eesso 
^de s^'élever. C'est même ainsi que^ dans cert»iiies.po«> 
sitipas ot« pa»ieultèi<èyfiétt^<tfA«la ceUé^â^ é'elitend 
la deUmitatioQ f:ntre les 'ÉtatSé I#a ligne «ù , sur un 
point culminant, la pluie se dMsè pour oô^ler ^éît 
•è'drôiie, soit à gauchi', Âie^disxaiit moh gùide, dette 
« ligne es^^aiissiiceUe qiii.mn^rqife la frontière. > 
' :i %ÊtpBfttiig^ *46?ila JMneto>-A<éi|aènté pai^ièatiii^- 
ment |mr ceux qui voyagent pour science et pour 
« leuit 9tgiïêm^YiaNkBt*^^ du 

déiio cheminé fians^ifléordèni^ ^àdun et sans'fetiguei, 
travenéanl>iMi(MknMlm cëto>^nt>ibiijOti^ te tbf- 

rcni, à la naissance duquel je venais tl'assistc r ct'dV 
•me 'désaltérer-; torrent ^Hm'pidéi et bruyant qui' réûh 
làt aux''«aui;>deBceMliMit êit wt^t^^heà'^ uméé^ 
VtfHées ; environ nanteiB ^ «et 'qui 'n'est jautre .qu'ë' te 

' lioy aYete^tliiei<Ueinre4ni^ircm>'que;fëid^^ 
-lor^q^e j^uf au loin <leyant' mor , mais^ aÉif'^dessous 
demênr horizptty •laifi»^4iMère'''Vule'>>liû' gtaciér dà 

•Rhône. Si je n'avais pas été dès long-temps habitué 
è mè^neadve compte- de» distances dans lies moâtli* 
gnetiselUhitectifièr par* le tak(0iiiiei6bif«1è fimii'j^ 
gcment des yeux , j'^upais cru que j'allais être bien- 
ifa assez en ^>faice de^^ce beau-^glabier pour 
emkbateer ranséiiiblé. Je marchai diMie iuiib lidur^ 
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encore avant d'en êlrc à cepouu. L^iiiiaj'y arriv^ii 
et l&i asais au milieii <lef Undié^ d» rkodoimàvQBj^ 
en fleur, abrité du soleil par un fragment de nBon- 

.t9gi!^e.tpp4>i^ Avec la derrière ^y^ançhe dusommet 
4W a^tre mK)olagMp^,iéMc^9« je joiib agréa- 
blement d'un des pluâ a^ipù^bkâ gjpectacles (|ua leâ 

4J|H« j«.M«»t oûr«., . .... 

,1 Jl i(m personne qm ^ aaebe que ploa W 

montagne aélèveut A pift> plu» la profondeur des 
xi|!lWfl&.qM*i9Uea iufmmt'0i,,§wàAi: qu^ae figure 

jnaintenant ce c{iiedoit être uoe vallée située eiitre 
IjB Q^iiçv^toçk , momaigakequiidëpasâe de i i^ooo pieds 
le niveaii.^e la laer^ e| > le» Nagribinck qui égale 
presqiiie l'autre en Jbauteur, u«e vallée sur la base 

4(9 l4qaaU^ .oea dem géwia àmjMut* à» â à 
6,ooa pîed^' d'éléviatkâa: imaifdîale «I auUte : que 
pa^ ln.peiM^ée ou' donne à cette vaJiécti à l'endroit où 
elle 'Quelle le ^hé» du BJboae» niie lieue de lar» 
^ur^, je ne parle ni de ses ramifications qui sont 
nombreuse et qui donnent un écoulement À aAllao^ 
4#{glimM>iii(nMm>:fii dOiia longueur quiyest de 
si^;Jiietieg,.ai ^e sa surface qui est de vingt-cinq, parr 
t% que r«iL.iie paut^^ éUi^f^if^t d'oh j^^Amrnip em-- 
turaeseï^ Tensemble de cet oeéan de glace : que lo- 
uant jçpuipti^ jd0, \»i dài;livité du. soi .de Ja vallée ou 
supposa qu(9- la glaœ y soil partout, entanéa à 

200 pieds d'épaisseur, et cela pouna commencer à 

donner une idée de la masse que présente la seule 
partie de Tamaa quîe Ton voit en daicendaaft.da la 
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Fourche t^ue Vp^ nomme indislunctemeat glacier 
du Rhône o^ %\mu|t ,dft,la FjM«QSt> Sans doute él 
n*est pas le plus cousidâ^aUe de ceux des Âipes, 
.miûs par sa tovBx^tf^^ïi^^^f f^ son Uolemeut pit- 
tx)i*esque, par si^ii ^peelg^MM^jliea est eeol^ 
uemeot le plus beau. * ' 

^ede Gftleostockydfpii il d^uehe^ sriivatfeeil angle 

■ droit dans J^iiM M^ériaure nommée Gërenthal 

yijiegtiie ç c w| ii i ^i ^iffl M y>4u Viybîitifldplïeiimfcidi^ «t 
la barre entièrement- ju6<|i|'|i . une grande hauftettr, 

f .ppiaiBe.U0e«^^u^ ,4^.1^ d'homme converbâun 

mXiùfk e« #ang^ , q^wamih ^ 4ÎRiii isyclopécnci 3e 
Saint-Ferréol ferme la vaUée où çoule le^ Landot? et 

en £ût If mriisqiif4 né^pÔTidu ^mAde>IiaAgiMdoiL 
Les eatix turbulentes et;p^re$ <{ui'-d4$eendeR€*db 
toutes les çifm% ^e4^ j' m*ça| i^^His^ioAt doiic point 
en d'éeoulemeiitret jyyaii^:4lTfl&iWt toi)» tà^ iès^U^ 

^ jour même oà la glace.9 dans son n^uvçitient loco- 

* 

mpjif, s est fi]fff;9fi^^^ifry,^i^,Km^.M 9^9 iétait 
fait en dessous, un p^&»Lge gm^ fi H m^ Aj mm ê b 

jusqu'à la retraite d^ glaçjbçr., . . .y..,:ui 

franchir si aoi^v^^t , q^i 4t^t dé]^ Jb^I^ 

et qu'enfin je vis disparaître asst.'z paisiblement 

SOUS L'imposante uM^fse, au piçil i^^iu^idâs riM^et» 
sur- lesquels je. me nsposais en adnireiiit. 1. 
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Le côté de la vallée de Gcrenthal qui fait face 
'à la vallée de tMiuelle-le gkéiér arrive, s'élève, 

deri^ière la place que j'occùpais , à une hauteur 

conaidërable. Sa stirfece , dénuée d'arbres, est assez 
»in<ie;t dan» *l*faiver -elle -fle'^eiMiiige' â\ine énonnk 

quantité de neige qui , au moment où elle com* 
HBmoft à fondroi te jifi^ëdipité en avalanche y . achève 
tderwMikr Ia<:vidlëêr'\dle^Cte niveaa 

de la base du glacier , et couvim^ au loin de roches, 
Jideî'lttlw,:dîaiit»îaMé«x qîftlsr satlié^eait 

assez pour que sa stirface iriféHéuré pi'ësente dcsor- 
imaiâ Taspectr ' le ' plus désagrëablé. r,€e que M. dis 
vGhilettubriaiid (fif^li^léiisàliBtë'ëf diK^ fèflbt cfiiê 
produit la vue du gkcier des bbis ,* qui , selon lui , 
j|oI'«p^i^eé>JNÉÉe caiière -dè^ ^^^^ dont \ë& 
neiges , mêlée» '^i l**' ptjus^ièrë dîV ' granit', Vessem- 
bletit;>a de la^ cendre, est vrai ausst de la partie 
'lia«së du gladef^ dli'^hteé'/'Màîsiéi tes avàhnclies 
ajoutent beaucoup à ce que réfifet a tie fâcheux : 
élites â^tiéjÉOràee", fré^àebtés'érr 
^MaSs «É^tii^gibM «/^"ttisigés'Bé PMvér sriivaiil 
couvrii'ont bien ces ordtrfeè et celles que le vent 

éMf'twiii^i^ty^dë^ àiàïs^iié'tes enlè- 

■vcront pas. Elles, y formeront des coucheS qui inar- 
cillerait W ^^ées'comiiia les années sont écrites 
dans. k<J gi^aMdi»'%^{^tflflf^^ aes Hhaite 'de là n^tûxi 
mémo, par ^lee coudtes conecîntriquos. C'est dans 
cet: état de-niàlpi^preié que j'ai' vu le glacier sous 
mes pieds. U'B''')euii€ garçon qui y 'riÀihassait du bois 
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, Mais il faut ptrc juste ; si je portais. ia yue plus 
^t,>iU sçim ^ Mi^ rdifféiwté y et c*eil: iei oà 
plMSip.Oflup^U^a^^xprewians ne le seraient jamais 
j ^ Sk^mmn^ jamais ri^u ittiKiaajti /.de la subtil 
jmît^;4i| 6t»ect^elei Oo kUwTMitrffâe. 6'ëleVer-pèr 
Je langage à la he^uteur mer^veillfô qu'un beaà 
gl%Ç4£r (^re à>jl«^vtie::«oaia'l)iii9 «hl»£8sé bjpeièole 
'fHrfbk^?)N4^fifiiif% pàPVienir^ n^b «k denûiEe 
4P^y^Ji^ réQil^iipelquknipiekiilç qi|'il fut, est tour 
jçmiig^ »ttrdç6fiW8 jdtt imjeMifttt^énMseol appftv- 
^ien^ Ja. glioire de lutter avec avantage contre la 

^Pii^eriim sitiq)iW^ viKuto vraia^ ce^ue j'4i imtééek- 
;l^ent vuy s^in^.ess^yier de i^ndrç J-iiiipce^âioiic^qiie 
.que.jQ:.¥ogf^ifiii^gil«il é'enlàmmfmm 'm)VBmr.ap 

ypy^is pfiW' ,p?iejinple çorlir d'eirtre/des ci««s â^uoë 
.^leyatiôQ: ppo^igi^iifici eit.*e$wïUï*Q desccndrè>:duL oiiijt., 

degi^ës d^iCk<îliuai^oa^ prenait à sa surface les aspects 

à la ifefi^.fiUm^Smimil^à&i^mêélfi compataism. 
De même* que le fleuTe* maleiirifii ^ik) tfailqinllb 

jMfqu'^u BK)m^t o» 'aoa Ut briflié. va, manquer sous 
Iftii. ei.ftjç.ijOMiiionne que lorsqu'il comimeûce à êtrc 
çufip^fi^ll dfu^^ ^l'espace^ de mime je me OguraSa 

Wid^^roèrc U li^jHQ.de gla^îjÇ. dQût Tj^uc se cou- 
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fondait avec Tazur de Tàir, la mer conden&ëe que 
ma position^ relativement inférieure , m*empêdiàit 
de voir , était unie et sans ondes et que j'assistais au 
2iiomeat où sa base vidant à fuir b&oé dle^ Mi 
loop:pkni AiMàii^iéÊm^^\A(^n$. IbuteMis 
<3ans une exeursion ^ue je-fi$ plus tard sur le glrf^ 
titer méitie et^kNttîérioiièai oèàipM^ je tiH éocàbiêà 
je ni^jtflia tmUpé^ ifm«hleiii|$i|tque je jiiensais être 
le sommet de la glaœ entêtait ^ ^oore éloigné et 

•de ce là-haut que je croyais si eairae ;* je ne retrou*-. 
• vai^ pas devai^ . moi f ^ii ^t vrai^ ces ^yraiâideis 
idaBcriaey e^s^^foretamv MUi-ifâ^ dànén^i 
.vojJag^i prëc^denti y in avaient tcitit>surpris aux Bos^ 
-ëooayw iSdiviifi^riiyiiiieriikkt^ ^'éntèi^ 
'dipafi{w»*H!ebrÀifi hénèn, profond, immense, des 
glaoeaiqui evaquant et «'écroulât e}; qui dans le 
Wdétt cri w ft fV/mSn ^éM^^INmliémktmA aôatel^ 
gue à celui d'une i«eii|^use terreur; mais le mur- 
muro IfÀOkam <def eauiL ^tt Rbânè'H^ëlevait dé la 
gat^îriMpA mni jf mab je vojniiiiAM^Moés gigail>- 
tesques de ^lace rouiéis les uns sur le^ ûtiti'es diwis Ib 
:pIuaiia|K»aiH}déib«dite9«ka^ pmtMiàfém^pbÉliSt 
«ttulanf;tir4a dhatîB'^dÉi fGaieflstoèk Uû-intmc t^raiiâ- 
fdm^ en une glace inerte.' ' i î - ^p 'nu-mi t Cf 

la hauteur entière de la cataracte de glaçons dont 
j'admirais le tumulte mu6t< lita« 'aâtl*ë simililivd^ 
avec celle de Schaifousc appelle- -ëncorë FatteutliMi. 
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ici, lorsque leau a retrouvé au bas de sa chute un 
autre goiut d'appui , iQcsqu Êlle est rentrée dans un 
lit nouvéaiii eM^'^'tele m mt vafte hoBsiii où elle, 
s'apaise degré& et d'où eUe s'échappe ^fin 
pour repf^94rt son /eoum s là , qii|uuU'caii' aéliàt- 
fiée par le froid , et brisée par ose divte prodigieuse^ 
^t arrivée à u& certain, point, de la hauteur totale 
du gbu9«r,y > le,|iélo»«aèie4Xite lottt^à coup, et là 
deveaue.plus compacte et plus homogène ^ elle coule 
déipfWfh.coÊkmB'Mae^il^^ eommenee à se 
refiroidir. MnÉ alort UffttffiBdté ime fomllé très $in* 
gulière : selon les uns, celle d'un éventail^ et selon 
moi celle d^iune coquiUe bprake du genre peigne; 
La base de cette partie du glacier qui correspond 
9u point où les deux valves do peigne sont réunies 
par le nerf cal en -liaat, les hmrik ou la grande eir-' 
conférence sont en bas et reposent sur le sol même 
de la vallée de GépentiiaL Le desanSf aa lieu des' 
, aspérités y des blocs, des pyramides qui caractérisent 
les glacierst est uni et lisse comparativement. Il est 
boidié eomme^ la' coquille , des crevasses longitudi-* 
liales en imitent les stries ^ enfin des accroissemens 
indiqués par des boufi^elets régulièrement placés 
dans leseu de là eircot^renoe, aiSièvent dHmiter' 
le mode d'acenussement transversai du test des 
moHuaqnes bifMvils- Vu soua ce' premier aspect 9 'le 
glacier du lUione est donc déjà un objet d étonne- 
laeuL 

H viens de dire que le dessus -de la partie iiift» 
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l4 NOUVELLES ANKALJES 

rieure do glacier esl unieeii apparence. Cette illu- 
sioQ.nait uniquemeiit de rëloignement. Le point où 
)a me aiiÎA arrête pour considérer le ^aeier en fiicé , 
est précisément celui d'où M.Raoul Rochette^ en 
1819, e^ parti pour , le traverser^ Toici quelques» 
UM.des termes dans. lesquels il', et parle , et IW 
sait qu'une probité rigoureuse est un sûr garant de 
la véracité» « Sa suc&ce, asses. ui^ie^au eiMmnen** 
a: cernent, ne m'oCNiU; 'aucun danger, et les aspé- 
tt rijbésdonti je. ia voyais plus lom seiiérisseri adou- 
a des par cet éloignement^^là .mAme^ né me 

a seiiiblaîent pas un obstacle capable de m'arrêter..,,, 
<c Cependant à mesure que nousavancioas^ des ro- 
« chers que nous* n'avions pas aperçus d*abord , 
a S élançaient du sein de cette surface trompeuse. 
« A leur pied d'énormes 'crevaases • ttotis eutir'oi^ 
a vraient des abtmes sans fond..*. Dé^a depuis 
a une demi-heure uous marchions sur le glacier, 
« et le hord.pppojBé aous apparaissait encore^ dans . 
et un éloignemeut considérable , et ce qu il y avait 
a de plus fâcheux^ hérissé de pyramides dont nous' 
« pouvions mi^Xy'à cette, distanbey appreeterf :1a 
a hauteui^. et redouter Tapproche^Ji. Nqus é^ons 
« environnés d^ gouffres dont JKMiS jdétourniôns. la 
« vue en frémissant, et qui semblaient à notre imagi- 
« nation effray/i^i se prolonger jusqu'au centre de 
a la terre. Nous voyions quelquefois seforn^er à nos 
a cotés des crevasses , et quelquefois nous enten* 
« dions criiquer la surface du (^ader^* à l'endroit 
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« mcme où nous allions poser le pied , etc., etc. 9* 
( Lcltxe XXYI sur ia Suisse. ) Quelque pro^t qu ill 
y eût pour moi à proloager. des citaftioufemprun^; 
tces à cet élégant écrivain ^ je m'arrêterai cependant^ > 
mais ce ne .sera pas san$ ay^^cUique les dangers* 
qu'il courut au milieu de œs glacer par. .h parte* 
de soubàtou ferré, sont à faire dreëser les chetvmixi 
h quiconque sait ce que c'est qu'un' glacier^ et: que- 
cette position, bien qu'elle fût éclairée par le grand! 
jour, était tout aussi horrible qlue celle du jeune 
peintre chanté par Delille et qui, di^soendu seul danS' 
les catacombes tic Home, mais muni d'un peloton de 
61 et d'un flambeau y perdit tout à coup l'un et vit 
s'éteindre Taotre. L'exemple fouriii par-M* Bochette^ 
est une leçon ^ui^ne doit donc |^|ts. être perdue pour, 
les voyageurs dans, les moiMisgn^ jot îes glacâers. 
L'erreur des yeux pensa lui coûter la vie. 

Pour moi y Loçague, j'eus. p^yjé,j4n tsufiisant. tribut- 
d'admiration à ce grand spectacjley^je rlapjfs .nMNi' 
chemin par une pente rapide : je traversai bientôt* 
au fond de la vallée un pont étroit^-.matB plus loog^ 
que ceux du matin y et j'arrivai d'assez bonne heoTBi 
encore à rhôteilerie où je devais coucher. 

Le cours d'eau que je venaia de franchir était le 
Rhône absolument dit, et le pont, le premier de 
ceux qui iui sont imposés par l'homme. Ainsi» comme 
dans un voyage récent en Provence , j avais vu le 
pont d'Arles, je connaissais désormais le premier 
et le dernier de ceux de cet impéUi^ux fleuve» 
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|6 . ICOUVBLLES AiriTALES 

Mais jfi connais aussi ses ponts intermédiaires, et si 
les c^gressions u'étai^t point défendues, je parlerais» 
pour user de la ressource piquante ides oppositions, 
du pont près de Belle-Garde, au lieu nommé la 
perte du Rhône ^ et qui f à ieent lieues au-dessous de 
sa source, est de la moitié moins long, chose 
étrange, que celui de la source même. Je parlerais 
du pont de fer de Betucaire , de cette merveille de 
Fart humain 9 enchaînant Tune à Fautre, suspendu 
entre «i^ auite de térttables arcs de triomphe, 
deux rives qae -sépÎM un volume d'eau lai^ de 
i4oo pied^. 

Le premier pont jeté sur le Rhéne est à aSo 

toises environ du lieu d'oîi le fleuve s'élance furieux 
de Tantre de glace qui le retenait captif, et je lui ai 
trouvé 5o pieds de large. Trois sapins d'une seule 
pièce , grossièrement taillés , assez mal joints et sou- 
tenus vers le milieu par une sorte de pile en 
troncs dVurbres , en ibrment' totite la structure. Il 
est bien entendu que la largeur de trois sapins juxta- 
posés , a paru suffisante pour dispenser de garde-» 

feux. Bêtes et gens , tout passe sur les poutres bran- 
lantes sans sourciller. L'habitude que l'on contracte 
dans les nmllagnéB de confier sa vie à ces ponts à 
peu près , fait que Tou suppose à celui-ci la solidité 
du Potti<»Neuf. Une réflexion encore contribue à 
diminuer ici l'impression d'inquiétude , c'est celle 
du voisinage de l'eau : en se baissant on la touche* 
rait presque de la main. On ne saurait croire au 
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contraire combien 1 élévation au-dessus d'un torrent 
qai se précipite , écume et gronde, ajoute à la ter« 
reur qu'iaspire le passage d'un pont , même solide. 
J'ai éprouvé malgré moi ce sentiment à la âmeuse 
chute de la Reuss et sur le nouveau pont du Diable, 
bien que sa solidité soit de nature à rassurer com- 
plètement le voyageur le plus timoré. Mais à la vue 
d'une grande et ténébreuse profondeur où un évé- 
nement quelconque pourrait nous engloutir , l'idée 
d'anéantissement vient toujours se glisser dans no- 
tre ame, et nous porter, sinon à la terreur quand le 
danger n est réellement point imminent, du moins, 
dès qu'on s'est éloigné , à ce secret serrement de 
cœur qui accompagne le sentiment d'un malheur 
évité. ' . . 

Après avoir mesuré la longueur du pont , il fallait 
bien sonder la protondeur du fleuve afin de se rendre 
raison d'un volume d'eau qui, à la simple inspection, 
semble considérable. L'opcratujn ne fui pas facile : 
une longue perche dont rhoteiier voulait , de des- 
sus le pont, faire poser un bout au fond du torrent, 
était entraînée par la rapidité de l'eau avant d'y par- 
venir. Enfin en redoublant d'efforts la perche s'ar* 
rèta et, en mesurant la partie mouillée, nous 
reconnûmes une profondeur de quatre pieds et 
demi* 

Une masse d'eau qui, impétueuse à sa souice 
même , remplit déjà un canal de cette dimension , 
est certainement un des plus bcau:^ faits d'histoire 
(i835.) TOME I. a 
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naturelle que Ton puisse observer. Je n*eus donic de 

repos que je ne fusse allé à la voûte de glaee d'où 
je savais qu'il s'échappait. Mais malheureuçemei^t je 
ne pus pénétrer dessous. Le Rhône en sortait à 
pleins bords avec un fracas assourdissant et nul es- 
pace, sur Tune ou l'autre rive , n'existait , | la fieiveur 
duquel j'aurais pu me glisser dans Tantre. Moins 
heureux qu'il y a deux ans au glacier de l'Argenûèi'e 
où y de roche en roche, d'ilôt en îlot, je m'étais 
avancé jusque sous la voûte , je trouvai au Rliône 
le volume d'eau trop considérable, le courant trop 
rapide , la profondeur trop grande, pour oser tenter 
de m'y introduire. Cependant ce que je voyais du 
dehors me Élisait regretter d'autant plus vivement de 
ne pouvoir y entrer. Malgré la hauteur de larcade, 
que j'estimai être de 5o pieds, malgré l'éclat que le 
soleil répandait sur toute la nature, le jour n'éclai- 
rait pas suiSsamment le fond de cet admirable pé*- 
ristUe, et pour surcroit de contrariété un coude que 
le fleuve faisait dans Taiilrc même, s opposait à t e 
que Fcnil y plongeât bien avant* Je ne puis donc dé- 
crire que le premier plan , le seul visible ce jour là* 
Il n y a pas long-temps, eijcore^que le. Rhône sor- 
tait du ceptre de la base du glacier; maintenant 
c'est de sa droite descendante et par conséquent de 
la gauche du spectateur qui le voit du bas et en face. 
Toutefois il y a une seconde issue un peu à droite, 
mais qui est comparativement fort petite. L'eau qui 
en sortait cette année était tout-à*fait. jaune; à sa 
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direction je juge que cette eaa peut être celle du tor^ 
rentqui deseend du ccl delà Founehe, que j'avâ^iê 
vu entrer si clair sous le glacier et qui se salit en le 
traversant* Lorsqu'il i^eparâît^ ce n'est que pour un 
instant et pour se réunir au bras principal du 
Rhône presqu en face de Fauberge. Il se manifeste 
dans les glaciers des phénomènes si extraordinaires, 
des changemens si subits^ qu'un jour peut*étre les 
r^es s'intervertiront entre ces ouvertnres et que la 
petite deviendra la grande. 

L'arcade de glace .actuelle est donc nouvelle : 
mais f bien qu'elle change de forme chaque annëot 
et même plusieurs fois dans le cours d'un été, elle 
présente en tout temps un égal et surprenant désor* 
dre. Ce sont toujours d'énormes bloes diversement 
taillés sur la place même ou poussés du fond par lé 
cottrant : ce sont toujours des pans du mur inté^ 
rieur détachés de la masse et qai obstnient leeoui*» 
sans pouvoir l'arrêter un moment. Toutefois je dois 
dire que je n'ai point été émerveillé de l'apparence 
des glaces. J'avais vu plus bc:iu le matiu même lors* 
que le glacier m apparût tout à coup. Du sommet 
de la voûle^ ainsi que des parois sur lesquelles elle 
repose, jaillissent une inBnitë de cascades qui ver- 
sent dans le fleuve le plus limpide tribut. L'eau du 
Rhône sortirait-elle donc claire de sa voûte de glace? 
Hélas non : elle est au contraire ce qu'est nécessaire- 
ment l'eau de tout glacier, elle est selon les tempar 
blanche ou jaune ^ et c est là, Je l avoue, uu giauii 
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sujet de désappointement. To l'ai vue blanche au mois 
de juillet; I et puisqu'il faut tout dire, quand , iidèic 
à ma coutume de boire à la source des grâiids fleuves^ 
j'ai voulu la boire en cet endroit solennel, ] ai dû la 
laisser reposer pour ne point avaler le fpivier aboa* 
dant qu^elle tenait en suspension. - 
, Quelles causes peuvent donc troubler à ce point 
la trafisparence deTeau des glaciers^ quand celle 
(jui descend en cascade de la montagne, et celle qui 
glisse à la superficie des glaces ël^neiles sont si 
vives et si claires ? Il y a plusieurs réponses à cette 
question. D'abord l'eau des glaciers provient plus 
dé la fonte qui s'opère dans rintérieur et près du 
sol par la cbaleur de la terre , que de la fonte de sa 
superficie : ensuite la glace , dans sa marcbe puis- 
sant^, broyant les roches qu'elle rencontre en avan- 
çant, se charge des particules de ces roches pilëes : 
et enfia toutes les impuretés dont j'ai parlé et qui 
sont périodiquement versées par les avalanches , 
quittent périodiquement aussi les glaces qui les em- 
prisonpaient et achèvent de gâler l'eau. Alors^ poor«- 
quoi le Rhône durant sa longue traversée du Valais 
ne s'épurc*t-U point? II y a pourtant un principe 
reconnu y :selon lequel plus les rivières sont consi- 
dérables et plus les impuretés i\m les tioubleut 
accidentellement se précipitent vite. On répond à 
cela : le principe est vrai dans les rivières tranquilles 
et ne Test poiut à 1 égard de celles qui ne procèdent 
que par cataractes et qui ^ troubles déjà , ne reçoivent 
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cotnine le Elione, que 'defr-affluens plus troubles 

encore. L'impétuosité que le volume et la pente leur 
impriment I les rochers qiie cette force impulsive fiiit- 
rouler ilenanl «lie, et lestetirbilloBaeineiis ppofetids 
qui se manifestent vers, les bords et hors de la ligne 
docouraot, filuiUeiit el^soulàve&t ineeMiinneiit le' 
limon de-letiv Ht, etil n'y a pas poiirellev de limpi- 
dité possible. Mais yoyez.-ies airiver à un lacioii elles 
trolivenlifift^» le repos ^ elles ne àani p)iis;riçboiiiiais^ 
sables. Les lacs de (Constance , de Bricntz, de Thun, 
de Genève etc., ne. sont y à bien dire^que ie lUiiii^ 
VAavy Lesiieuit LûtscHine», le Rtiône^ cte^^^reasésy 
élargisiCt sans pente. Avec quelle promptitude ces 
rivières torre^itueuses : parvéoiies! là.^. në déposent^ 
elles, point les élëmens qqi troublaient leur transpa«» 
reaee native? J?ai observé, plusieui's de ces phénomèf^ 
oea: mais poul^'ne parler que du plus oél^Hie et qui 
a Favautage d'être fourni précisément par le fleuve 
doat je suis ocoupéy j!ar.?ii lelibéoe entrer dans le 
lé& de.Genère^parune emboodrore.qiii va s^élargis- 
sa lit; Bien loifi que sou cours y soit sensible dans 
toht6>4ft itf^vevsëe'de^ di^e 'Méditernmë^V'^oniiiie 
Ammien: M^oelUn ( L;^:ivr4lf.^1[t. ) la dtti«pour:la 
première. fois il y ^^400^^^^ et comme on 1-entend 
aiS!iii«rl9Gff:ianK9èot*eiià>ii6ii|^ ^ejechisi* 
vettient dit de lumières, il a à peine. atteint le point 
oii9n-étanit!plus*fleiiAt«, il to'estîpaa encore lac, qu'il a 
otssë d'êlre^t^ouMe^ Ge»*tst'pas a: diré qoeJesdeux 
eaux se Diê^Ht y ni qu'on juge 4 une teinte douteuse 
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que le Rhône a perdu ou perdra inseosibLenieat S9 
cDuIear. blanche, ou que le laeva ae troubler.: Aa 
contraire y ces deux eaux , à la jonclion, restent 
cbaciine de Imir tiemtia pmpM, Uo miiv inaorniûn* 
table' aembUieil séparer, mkis oallesdttBbâBe, par 
un |>oids sans doute apéeiâquement plus considéra^ 
ble^ gUfltteiit lotttiA«<CQap som celles du lac èt vont 
s'y purifier dans des profondeurs qui, vers Saint- 
Gengoulph et Meilierie dépassent 900 pieds, selou 
des aondès récentes c|ue ItBe Liic de Genève a bîeii: 
voulu me cûminum^er« Què Von amène TArve li« 
Tnonanae dans ce m£me l^a-, elle y deviendra .dairé 
aussi ek Afaormab la* Hmpiâltë du RÙne ne sem 
troublée qu'à l'arrivée des sales tribi;^ de l'Am ou. 
de llaèrte; il fànt donc eh prendre son parti : l'eau 

du Hlionc, claire de sa nature, comme je le démon- 
irorai plue tard> sera toujours; trouble par. le iaû. 
> J'ai phvlé dea couches d'ordniea. produites, partie 
culièremenl à la surfaceide la partie inférieure ûes 
glàçie^ par diverses causes sana cesse) agissainliis «t 
j'ai dit que ! recouvertes chaque hiver par dealieiges 
nouvelles^ ,oes .couches indélébiles marquaient] leS/ 
aiiuées4^e.ki gIace4iSi.€h8«|ue^iinée.ÙD glacier a'augt» 

tnenle d'une couche en dessus y il est ëvideat qu'il 
iibWiU2e4e :la même . quantité eaides8ûita^.^ar si;, en 
thèse f^néralft, toutes ffi'àrrtvaieolt )pêB aoccessîv^ 
n^eD^ à la terrei où elles fondent^ îles. glaciers croî<- 
traient indéfiaimeiit; Or ce i|uf préuve que-la fonte 
s'opère daiia cet ordre dé temps,. c'est que l'on voit 
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daos la iiouche du glacier de la Furca de grands 
blocs en fusion dans rëpaisseur desquels plusieurs 
de ces couches noires sont iortement empreintes. 
Quel spectacle n'ofliiiiait pas .soiis ce seul rapport , 
un craquement qui fendrait un glacier en deux du 
sommet à ia base ? On y lirait distinctement son âge et 
l'on pourrait^alcol^ depuiii quelle annéé et peut- 
être depuis quel siècle est parti de la cime, le bloc 
qui aiTÎve à sa bouche pour s'y résoudre en eau; 

En disant que les couchés de glacé fondent lors- 
que leur tour d'ancienneté les fait toucher à la 
terre y je de fmkaads pàl» qùe cela se passe absolu* 
ment avec cette régularité. J*ai assez vu de glaciers , 
i!ai assez observé les grands, cours d'eau qui sillon- 
Mnt Jeur saffilee Airant Pët< et qui décèlent une* 
fonte extérieure déneiges provenant des plus hautes 
végioDs , fmr^avaoeer quelque chose d'aussi absolu. 
Je pense seulement 'que la «fonte par intérieur est 
la plus efficace et la plus abondante. Elle est un peu 
moindre Phiver^ dit-de Sàuësure ( S3ay 789 mats 

enfin elle a lieu encore, tandis qu'à cette époque 
eUc a cessé partout ailleurs ^ et qu'il n'arrive d'eau 
dans le flenvé^d'aueun autré éftë. ^ * 

' Les circoBstaficés atmoiéphériques qui agissent 
sur. les'^hiofets :el -en'4élerAhiélt la dimîâùtibiir; 
ne sont pas tonjètiiv -X^ ttlêntes; 'Dans* 'certfttnes 
amiéos, il y tombe d'immenses quantités de ncîg'csî*, 
3o pieds |ila» «Iteiiiple , ttmxké eh 1 833 à Fbosfpicé' 
const^iHiment habité du grand Saiul-iicrnuid : daub 
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(i autres il y on tombe iiioinb. Si après un hiver où 
elles auront été abondantes, raotion des vents .du 
sud et de rëvaporation ne se fait point suffisamment 
sentir^ il n'eu fondra pas autant qu il en est tombé. 
Si dans une certaine suite d'années prises comme 
une, les résultais partiels jirouvent qu'il en est 
tombé plus que la fonte et 1 evaporation combinées 
n en ont absorbé, il est évident que famas de glace 
aur^^ grandi et se sera avaneë dans la plaine. £h 
bien^ il a été un temps où le glader du Rbône cou- 
vrait^ devant, lui un espace de âoo toises* plus* grand' 
qu'aujourd'hui* Il a donc considérablement duuiuué» 
Ce fait, et il y en a une foule de- semblables, ce 

fait qui est bien suffisant pour rassurer ceux que le 
cri d'alarme poussé par Grouner et par Aamond 
sur la marche envahissante des glaciers aurait ef« 
frayés , ce fait curieux , la Providence en a écrit la 
preuve à sa manière, c'est à dire h graada* traits,- en 
trois endroits différens de la plaine , où je les ai.lus 
mol-même. Ces trait;&| ce spnt des moraiues. 

.On nomme moraine un amas ordinairement cou-» 
sidérable de roeliers, de teiies, de débris, désolant 
produit des a vaiauciies appprté da baui.de la .vallée 
p94*^^|e ^glacier lui-même, qu'il pouase èn avant 
taf}^; qu'il grandit.,, et qu'il abandonne lorsqu'il 
déçfç^f^ C'est unç-.sorti| de bourretet extérieur qui 
le borde et l^ncaisse transver^alemenL tant qu'il est 
^ogposé.a sa base, eX pafallèlement quand; il règne 
sun se^ côtéj9. C'est une digue qu'il sis. <:irfie^./Utte 
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barrière c^u'il f'wposeï cpmiue pour rassurer la na* 
ture viyaiite cootre la crainte d'un subit envahisse* 
meut. • " 

De rbôteil^rie ou. du pont au glacier du Rhône ^ 
« il y a trois de ces eiecikavallatûiBs à passer» La pre- 
mière est à 2po toises environ de la base actuelle , 
la deusdième à;i6o. et la troisième à i lo. jdais'la 
première qui est fort anciemie, à^n juger par lès 
gri^nds arbres qui y croissent , est incomparablement 
plus considécaUe .cpie les deosaiitres : d'où il faut 
conclure cju avaut de déposer cette moraine, le gla- 
cier avait; marçhé pendant; une . longue ^suite d'an* 
nées. Il semblerait y dira*t«on, qu'un glaciei* nô'pent 
avoir qu'une moraine et que lorsqu'il a une fois 
cominencé à dëeroUre^ il n'en peut potisser en avttnt 
ni une seconde, ni, à plus forte raison, une troi- 
sième. L objection u est que spécieuse. Quand il s'est 
retiré pour la -premiàTe fois, ce n'est pas sans <l9 
continuelles alternatives d'avance et de retraite 
qu'il a définitivement abanddkiné sa grande moraine. 
Ces oscillations ont cessé 'au' Itev cil lia déposé la 
Sf^qondc qu il n'a. pu dépasser depuis. Là il a conti- 
nué k décrc^tre énonce el à s'ameer alternative*' 
inent. Ces nouveaux mouvemeiis oscillatoires ^ ont 
fini à leur tpjir,. L'année otiii A. cessé de pouvoir at« 
tendre la; troisième^ Maintenant ihe^t loin deieetté 
troisième^ et c'est dans le ciiamp qui l'en sépare ^ 
qM^sepaftiB^ toij^es . les phases - actuelles d'avanee«t 
jnpnt et de dimiwition.' . - * 
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. L'IidlcUcT m a assure que depuis trois ans le gla- 
cier avaii reccMxuâencé à croître et m'a 6ni remar- 
quer un cap de glace, qui dépassait de a5 pieds en- 
viron un certain peiafe de la ba&eet qui est nouveau. 
Hais Tété de cette Mi»<è« 490»me iûffx 'èetiàt s't al- 
Rendre, a apporté de. grands changemeus dans tous 
l^s glacieir» de la Smasû et^eÈHf parttèuliërdaiM celui 
du Rhônev Ce f!pii.ëtaifc*#ai«mxyve eit jtiillét'neFest 
pjius aujourdfhui. J'ai demandé d^s renseîgnemens 
aiut.homittea ëdfiinés 4a^pa3rb,«| v^M-tottaellement 

Tune des réponses. J'en suis redevable à Textrême 
complaisance de M* TaiBner, ofiiçier supérieur suisse 
au servîœ/de Fmos avant i83o^ el'qûi demeuré à 
pne demi-journée du glacier. i ' 

. « D'aprèa. tontes les informations plrises , soit par 
« votre guide Gûntran y soit par inoi«»nl£Rîé aupi^ 
<c .Vaubergiate du glacier, et de toutes les per- 
«tjSQwea qui ont été à même de reiftarquer l'effet 
<c des dernières chaleurs sur le glacier du Kliône , 
« .il résulte ces^faiisi 

«: i** La pointe quel le glaeter aidait ^ptfikésée depuis 
a trois an^ se trouve entiàreo(ieat fond ue^ et en outre, 
« op ramàrqiie SKT jce point qoe le ^aéier s'est re- 
«H^ré <]e dix pwd».' * v >• : ■ i-ai^i. 

Le glacier. a>^rouvé sur tousï'ks points une 
i^'^tiniimtiotiqpluÉioitflnotttafiirte aai>^t l^ë{iaisseiir 

« de la niasse^ et ;priucipaleiiient du côté de la 
« fourche on du; Gakiislooky où «1 a reculé jde neuf 
it à trente pieds. Des partks<qui , ^dé iiltfntoik*'e 
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a d'homme , ont été toujours couvertes de ni^ges , 
« se tronveDt aujourd'hui eatièremeat dégarnied, . 

3^ Sur le côté gauche , passage de h Gritasêl y 
a ou Saasbergy le gkdber s'est retiré de si& à huit 
« 'pieda. 

4** Ces changemeus intéressans pour les voya- 
«t; g^urs ne «oui pas les seuls quliis pourroot ohser*-^ 
m Pété prochain» Leiplatead iritme du glacier en 
« oiïre de non moins frappans. U s'y est mani&sté 
«. des creméfs d'une profçndieinr «t d'une largauR 
« qui surpassent toute idée » et qui rendent nm 
« chasseurs leaplus hardis la passage knpraticable* 
c Xns^lBBigBs qui o>imaieni}ile glacieif et qui com^ 
a blaient ces crevasses sont, presque sur tous les 
« 'Points • te4«knieni fondues* 
. k 'S' Ton» «oa glaciers situés av nlidi ont éprowfé 
a les mêmes phéaomèones et la même diminution. 
aijGefrchaDgMMife §oni attmhnés d'^ord- ''ex- 
a cessives chaleurs de l'été prolongé d'où nous sor-» 
«e tons.^ et ensuite à Touragaa qui a causé pendaaa 
«.les.deiifMrS'jours 'd'aoAt nnainoiidatien dont oit 
a ne connaît pas d'exemple depuis deux siècles y et 
« .dnB'Pprties''kié]parabies 4aips ;le '¥a^g'.et<prinoi^ 
a pabràat'daâB Mftfe vaUée^de Cénelîeftj^ ' ' < 
Laibhte >pr4idigiQusc^ duiglaéico du ^Ah^ne aura 
«uilaiBeniHÉt abnélnns^inieeiia^ 
raine: abandonnée par la glace, et ce fait nouveau 
vient à l'appui dC'cBion explieation 4e la présence de 
tiièis nioiaîiieajaiftétiaurnki ' GaHewei ^ enlMistera dé« 
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sonnais jusqu'à ce que le glacier, recoiiimcnçaiit li 
croître, se soit augmenté de pius^ qu'il n'a perdu ' 
cette aimëe.' - - : . 

On a souvent fait des expériences sur la vites6o> 
de la marche des glaciers croissans, et dans ms^ 
jeunesse îlEiieiiMidfi M; Htfniiîiii^ himniie respéètîdile 
qui avait été résident de France à Genève, i estin;»!^' 
Auprès ses propres obsa^niktioiîs àti4'picdi :par.aii 
' Ebel dit (le 12 à 2 5 pieds, ce qui est très considé-» 
»ibk. Maïs cette règle , qui Jui^ surptUis est aussi^ 
celle du déeroisatmient , né peut a*àppliquer égale-*' 
ment à toutes les localités* La difTipi.'eâce; de pento 
def irallées^ bt: ptvKS'^biti moins gtàn^<^tpfmatiàé.de> 
Beiges survenues y'et par^coinéqneut-le plus oà!lei 
moins de poids de la masse, sont autant de causes 
qui idoivent itiflueriSur lés degrés de.vitesse* Sofia 

l'été survient qui letabliL Tcquilibre. ' ■»> 

.11 y. a des contes qui se perpétueoit- oa aa sait» 
conBwitt.'PÂr exemple on parte encone aujourd^liu» 
de là périodicité dans l'accroissement et la diminua 
tion.dès f kdefs : on a mêiiie fiaue^àt isept anaUe 
retour alternatif de chacmi da -ces i^iénoniènesw 
G'iBSt une croyanceipopukûre accrçditee uniquciueiit 
par les guidas, lia nature, ne sauaaki'astavînilrQ à 
cette régulante mathématique, donti d'ailleurs on 
«uraitidea exemples aaatogufifrdansid'autres.circàiis^ 
mcesb Les glaciers croSasentiat doenetësant.touriuà 
tour, il est vrai , mais cisst daii5 des proportions 
sid)ordoiinëcA:à»aû)te!aatt8es*diiEBK»nfeeay^ en défi*- 
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nitive ils ne paraissent point tendre à l'envahisse- 
meat. La crainte qu'on a témoignée à cet égard est 
peu fondée; comme ils descendent presque tous 
d'une vallée transversale et qu'ik coupent lea vallées 
loogitudinales à angle droit, tout ce qui pourrait 
arriver de pire ce serait qu'ils barrassent quelquefois 
ces vallées , comme celui du Rhône barre celle de 
Cérenthal. Mais lorsqu'ils descendent si bas, ils 
atteignent une température contre laquelle ils ne 
tiennent jamais. 

• Il n'en est pas moins d'usage chez les voyageurs 
philanthropes y comme ils disent, de s'apitoyer eu 
phrases emphatiquement sentimentales , sur les 
malheurs d envahissement auxquels sont perpétuel- 
lement exposés les habitans des pays à glaciers* Ils 
peuvent du moins se tranquilliser sur ceux du 
Gérenthaly car dans toute cette contrée, riante 
pourtant durant la belle saison^ il n'existe être vi- 
vant de six lieues à la ronde. En général même il 
n'y a pas d'habitations assez près d'un glacier pour 
qu'elles aient à redouter un danger quelconque de 
sa marche. Celui du Rhône surtout peut croître de 
nouveau à la volonté de Dieu^ il ne causera janiais 
de préjudice à personne. Mais une observation qui 
m'appaitieut tout entière va démontrer qu'avant 
que ce glacier ait rempli la vallée , si^ ce que j'ai 
peine à croire, il y est destiné , il se manifestera un 
' événement grave ont l'imminence m'a frappé et 
qui non seulement s*<^pQsera à son extension , mais 
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encore en dissoudra la base. Ce que je vàis dire 
o'est poÎEt ie résultat d'une préoccupatioa de mon 
esprit^ nuûa celui d'un eiamett .cnrieuMinient.ap» 

profondi sur les lieux , et au sujet duquel 

j appelle 1 atteutioQ des iioyagetm k venir et des 
géologues. 

■ La vallée de Géreuthal est assez spacii^usc et voilà 
pourquoi' on liû donne * quelqQefoii le nom de 
plaine. Elle forme un bassin- oblong, encaissé dans 
des montagnes fort élevées , et qui , aux dimensions 
prétest celui du pays de Cachemyre. De même que 

dansTAsie la belle vallée où coule raiitiquelljdaspes^ 

aujomrd'bui le Djalem^ a été long-tempa un vaste 
lac que le poids dea eaux a ùit crever au pied du 
mont Baramçalahy de même cëlle de Gérentii^ a 
pn être jadis un lac qui s'est ouvert un passage au 
pied du Mayenwand à Tendroit 6Ù le Rhône quit« 
taat la plaioe,, se précipite par sa première cata<* 
raate. Toujours estait vrai que ee fleuve qui, dqniie 

sa sortie de la voûte jusque - là, avait 5o pieds de 

large 9 A-en a p^^ douze ioi| qu'il tombe de ce col 
resserré, absolument comme d*one gouttière pour 

dispiaraitre uu moment après sous un pont de neige 
que Tétroilesse «t la. profondeur du canal rendent 
éternel, et qu'il a pu se frayer lui-même ce passage 
par lequel s'est écoulé le bassin de QérentbaK 

En effet la. trace d^ ce fidt géologique est encore 
visible dans le sol , et ce qu'il y a de remarquable , 
c'est qi|^ bien ezaiiiinée^ elle donne k penser qu: une 
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partiie de VéW primitif du bassin se renouvellera 
un jour. 

. L'abord du lieu dont je parle.est difficile et pour 

le voir, il faut cii avoir la volonté. On ne peut y ar- 
river par Iqs bords du Heuve, du moins en été, parce 
que Peau, comme je l'ai dit, remplit tout le canal. 
On en approche par la rive droite en descendant 
de bien baut. pamni d'ëpaisses bvouasailles dont les 
branches fontroffice de rampe : en tenant ces bran- 
ches fortement on se penche, on surplombe et Ton 
voit. Or voici ce que j ai vu. 
. Sur le bord du torrent opposé à celui d'où j'ob- 
servais et . esActement à Fentrëe du o6\y une très 
grande rocbe, descendue d^a du haut de la mon« 
tagnCi est suspendue de telle sorte au-dessus de 
Teau, qu^il semble que le moindre effort d'homme 
Vy précipiterait. Mais ce qu'un homme n'aurait au- 
cun intérêt à iaire^ la £orce des choses le fera. Le 
bloc, littéralement, ne tient qu'à ub eheveu. Tôt 
ou tard il tombera dans le canal : une saison plu- 
vieuse, un dégel, une avalanehe, un orage, pro* 
duiront ce résultat; et comme sa dimension et sa 
forme scmt exactement de la mesure du détroit , 
elle le comblera en partie. Ce n'est pas tout s cet 
énorme bloc en supporte une grande quantité d'au- 
tres de moindre volume, qui, manquant d'appui 
à leur, tour , arriveront «a torrent malgré lui et con- 
sommeront la clôture de la vallée jusqu'à une cer- 
taine hauteur. 
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Or voioi oomment cet év^nemeat , que je tiens 
pour lucvitable, agira sur le glacier. L'eau qu'il 
laisse échapper s'amassera dans la vallée de toute 
la hauteur de la digue nouvelle; le pied du glacier 
y trempera nécessairement, et dès*lors il serésou» 
dra en eau. Enfin comme ce pied supporte toute la 
masse du glacier, il s'opérera là un déchirement 
qui précipitera également dans le lac futur , la par- 
tie supérieure de l'amas et qui changera tout-à-fait 
/ Taspect de la contrée. 

Jusqu'ici j'ai décrit le glacier de la Fourche sotis 
deux de ses aspects, c'est-à-dire vu de face et vu 
du pied, il s agit maintenant de le gravir et d en 
parler , vii d'en haut. Certainement c'est sortir des 
sentiers battus par le coiuuiuu des voyageurs 
Suiise que d'eiiécuter une telle ascension, à cause 
des difficultés qu'elle présente; mais on estdédpm- 
; mage doublement de ce qu'il y a de presque étrange 
à fiùre une chose inaccoutumée , et par le plaisir de 
l'avoir faite et par VaYaiitage inappréciable de pou- 
voir dire du nouveau. 

Il était quatre heures, il en restait donc encore 
cinq de jour; mais j'avais presque toujours marché 
depuis le lever du soleil f et je me croyais fatigué. 
Gûntran cependant qui connaissait mon courage 
çomme marcheur et mon goût pour les choses cu- 
rieuses , et le maître de l'auberge , afin de me faire 
Jes honneurs du pays, insistèreat pour me détermi- 
ner à TeiLcursion, L'hôtelier qui possède un chalet 
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dans la montagne et qui la connaît bien, dis«îf 
qaeik «tait prapcabte pôûp un cheval jusqu'à aiïè 
très grande hauteur, que personne, il est vrai, ny 
était encore mon té ainsi, mais que d'après ce que 
Gttotran. hi» mit dit de -mon' assurance dah^'lés 
ÏMiSMgésjdifîSôiles, j'étais digne de donner cet éxem-i 
pie, que dâiiieurs il tieudrait le dieval par là!qtxéAé 
Ibiisqiieieeas^rexigerait, tandis que Gûtitràn le sou- 
tiendrait en iùtc, et qu'enfin s'il se manifestait un 
danger, véritable, 014 'Seulement si j*<^rotivhis là 
fatigue vfea senik quitté pÀiir lîctotinner à pied. Je 
cédtfi à leurs instances, je montai à cheval, et noui 

..îf0nio»BiiiBe«c«cà^Wionter presqu'en ^oriàut de r.iHI 

beî^e. On pa^e un hois de <4iéuës y puis un'^ h6ife»Hé 

^Afhbit t mratteîiitdft iiégt^ dù:i*^ddë<tarau ël 

enfin celle de la niouss^. Mais , mousàes, rhodoJen^ 

^ûus, sapinsy chênes, tout vëgète àtt liiiHeu dé¥ûi 

«tors du phisipédhleaccièr |ièar le pfiéton , et à plus 

Ibrte raison pour le cheval. Mais avant d'aller plufe 

l9iâ)iàicaévi«pt ^'^t^pl^tter^ l» itaÔïfièl<è 'coràtqtite de 

.ehnvttédltfr dMt je parfais tout-à-l'heare. Je connais- 

mi» déjà cette manœuvçcj et je l'avons pi^li^tigé^ moi 

•do^pûàme, «{«sb-ànlifié , que dwn^îéifrtaîris passages 

-dè neiges eu talus , tandis que je tenais le chèXîaî 'èn 

uaia^ alûu^guide i'attirs^it*à lur paîr Ib quéiïè ift dii 

.dôtëappoflél^lapeQte;imilisîà trois cèla litait plus 

.commode encore et réduisait à bien peu de chose h» 

iroie du cairnliér; libre da sidUt^ dé ihrf suréii? jMtais 
(i835.) TOMF. I. 3 
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U^t entier *à i'abservaltODy me précipiter istt iMitt 

^ Cependant nous gravissions obliquement clans la 
linoaUgue.^ S9^8i OU le Sa$£herg, un terrain piss* 
q[U*a pic, «t dans lequel le di^min, lorsqu'il y «i 
avait un^. était tracé en zigrzags raides, courts et 
nombreux. QM«od-mu^ 4vioiw le soi ascendant à 
notre gauche , il était si près èe nous , qu'en me pea* 
çhant un peu 6ur t^on cheval , j aiu^ais pu le toiipfa^ 
de la maio.^ Mais aussi , à di-oite noua a'aviena rîett| 

c était le vide. Kt quel vide! La gauche donc iie nous 
occupait pas : tomber de ce roté eut été saufrdanger ; 
inab la droite était yérîjtaUenienê.0tta3PaKité^ un 
£iux pas nous eût fait rouler daus de profoilds aby<* 
|i^es» Aujourd'hui y que tranquille dans mm cabinal, 
je suis de sang froid, et que je suis gttétijdti moins 
j|4^qu'à V4^^ prochain, de 1^ fièvre des asceosioos, 
je ne p(^s açtagfr |i^eUe«ici saas ûséwiw tous .mes 
membres. Cependant toutes les précautions humai- 
,|i^a|étaieiHj3tf»|i priaçsrÛa yia eu Jugée parla- HiÉiiHèpe 
dqnL, la plupart : du twps^ «ons ^ma éeheiiMiâds^ 
P{^n^^f) k c|i^i le .c|)^v^L'tappartenait et qui^avatt le 
.g9iu|rer«e;* seloi^:!^ lîeuiijil^ leoiaât^-de.bi .mautgau* 
.clie par la. biide^ prés du ihors çb'raafcimtt pënible- 
jinefi^ à n)a droite s^r un plan idfiérie^ quolqueibis 
de deux pied% à «^1# deirlVannialf dmifciii;f9ait la 
mission de soutenir lu tcte el do prévenir les faux 
|Mi«. L'bôt«l^.a« isontrwe M'Aéoakeii -relitahe h 
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gauche mais plus que ie olieval dont il entor* 
tilUit fui$ la queue à la inaiu droite et qu'H 
Urait à lui de tomes $eft fiwced pour Fempéoher de 
glisser ou de s'^kbattre, et pour seconder le meuve- 
^lQ|Lt. 4^ Qûptran qui poussait Ja téte de droite à 
ganchew Sa position était celle d'un homme qui tii^ 
à lui un objet pesaul loaibé daus un trou. 

Dans cet équipage ^ toutefoifi, dous : imiS' éle» 
vions raqpidefnent^ N0119 vîmes le cbâlet en paetaiit;' 
mui^ nous n'y i/ùnies poùU. Si.de cette hauteur on 
osaiti Ve^d^à 8|9a piedsy oa jk rccoanafssiiit p)t|» 
aucun objet datis ta vallée. Le Rhône de 5o pieds 
n était plus qu'un étroit ruban blanc sur un lood 
yert* De iienap^ à autre nous afftracfaioii^ èm glaciér 
et ii^trc vue plou^eait dessus. Mais lious. ne devions 
faa attiei^dve eocore» le aonuoet .de si'bàt. Paîssé-lè 
cbilet nous ne trouvions pkis .de pas, et il 
ét^ difiiciie de oonserver La obevaL Je mis pied à 
ymm^ aban^oanant ma monture dans llierl» peur 

la reprendre au retour, et laissant à plus heureux 
que woiy. 1^ gloire dWiver.ib cheval jusqu'au gla- 
cier jiupéiHeiir du RhéiMey' ce qp»dit>imte'je^iiechH8' 

■ 

pas possible* . v . . • ' 

, C^fffpi^aii^.b^ momée dc9reiiaîl'«le>filwett f^ln^ à 
pie et désopjtnais • néccoaité. to de muid' âenvir des 
majm^lîai^ .que pieds pot»r pouvoir nous te- 

jm\ fipiiveiiteli0{M?e tipef^dtaitMiidtofdttff glis-^ 

santc par dts ruisseaux qjui couraient daiis l'herhe ^ 
descendaçi^ .^a^des^de^ Jaca aflpétfieut^^^'êt^^i' 
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4 

niant d'autres lacs et d^ftitm cascades au-déèsduS. 

Quelques*uns de ces lacs étaieut de la plus limpide 
iraDspàreaoey d'autres avaient Itaspect sale des ma* 
res que les bestiaux troublent cti desceuLlant y 
boire. Hien de ces eaux ne se dirige vers la vallëé 
de Gërenthal ; elle se jettent toutes au contraire 
dans le glacier et sont par conséqueat autant de 
sources du Khône, soit immédiatement , soit parce 
que leur tmnpërature détermine la fonte des gla- 
ces, sur et sous lesquelles elles coulent. Enfin, 
après des peines de mille sortes, autre ajouterait, 
et des dangers inouis, nous aUeiguîmes le but de 
notre voyage. . • ' ' ' 

< Un limaçon surpris un jour par un aiffle au som« 
met d'un grand arbre, et interrogé comment il s'é- 
tait éle^ si haut, répond : «c en rampant » C'est 
ainsi pourtant, à la bassesse près, cantetèré de cer-* 
talues élévations de nos jours que l'apologue flétrit 
direotaMnt^ c'est ainsi que je rampai jusqu'aux 

liçux où je devais planer sur l'espace. ' 

Four de la fatigue il n'en était plus question, et 
c'est ici le lieuse confirmer une remarque consignéel 
dans toutes les relations de voyages aux montagnes 
de moyenne hauteur : c'est que plus on s'y élève et 
plus on sent ses fint^ se ranimer pour s'éléver èn* 
Cpre. Le travaU d'entbousiasme auquel l'imagina-» 
tion estConatamment livrée en fiue d'objets aussi im- 

posans et qui pour la plupart se présentent aux. yeux 

d'une manière aus&i inattenduei fait perdre Tidée, 
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ordinairemeni dominante, de la conlservlation de 
sou être. Il semble qu'en présence d'une telle immen- 
sité de merveilles I Thoiomey sans qu'il s'en, rende 
cependant raison , s^apprëcie alors i sa juste valeur j 
et fasse en lui*mêiQe laveu de sa chctiveté* Dans 
les montagnes escarpées, on avance sans songer au 

retour, on franchit sans calcul des pointes tle roches 
qu'ua abîme sépare , ou court sans hésitation sup^ 
une pente de neige à demie glacée, où, ce qui- est 
plus hasardeux encore , on se confie sans trouble h 
un talus rapide couvert d'une- herbe fine qui , polis^ 
Sant le dessous des chaussures , rend les chates im** 
minentes. Pourvu que l'on moule ^ il n'importe, 
£nfiQ la- réflexion vient , mais c'est quand le danger 
s'est accru sans mesure ^ c'est quand l'imagination 
est satisfaite et calme ^ c'est quand il faut i*edescen-^ 
dre. Ce que Ton vient de faire se montre alor» dans 
'son véritable jour : on revoit sous ses pieds^ les 
profondeurs d'où Ton est parti et l'on tremble, on^ 
sonde des yeux les précipices qu'il faut ^ tourner dé 
nouveau et l'on tremble ^ on revoit le&dangers qu'on 
avait bravés en montant , les lieux ne .sont pas^cban* 
gés et l'on tremble. Cesl alors L[ue, rciuhi à soi-* 
même y on demai^de à la froide raison le^servioe que 
Timagination , cette /OU0 de la jnaùm^ vous avaic 
rendu saiis s'eu douter, celui de soutenir votre* 
courage dans |a position périlleuse d'oii il âmtponr:» 
tant sortir. £n effet avec du sang-froid, de l'Iid^itude,' 
jujue alicutioA soMtcauc. et de ia confianod dMM.scs. 
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guides , tantôt sautant de roc en roc, tantôt se glis- 
sant sur les mains et le dos , on arrive au gîte sans 
accident et disposé à courir le lendemain dé sem-' 
blables ou de plus ten ibles chances, ' * 

Abia tous les hommes ne sont point prgftilisë^ 
pour ce Yiolent exercice. Il en est chez qui le iigrê 
de sécurité dans la descente est bieu moindre que 
4ftiis IWènsion. Pour ne parler que des caujles phy*;' 
siques, dont il est juste au surplus de leur tenir* 
compte f en s'ëlevant à pic Tintérêt de curiosité n'est 
point distrait parlesobjeto immédiats» câr on n» 
voit devant soi ni plus loin ni plus bas que ses 
pil9ds« Si Ton veut jouir dès ratissans tableaux qui 
d'ordinaire irons environnent p$r del^rière» il faut- 
g^mélerp se retourner et s'asseoir. Les chutes ne 
soat guère à craindre 9 où du moins si Tén glissé 
c'est en avant et alors les mains trouvent si tôt la 
(erre qu on ne pe^t m se blesser , ni rouler , ni cOh- 
eevoir raisonnablement l'idée d'un risque. £nfin le^ 
forces I au lieu de diminuer pâr la fatigue^ croissent 
è flaque pas^ et Tardenr se ranime en prdpoftioi^ 
de là raré&ctiM de Pair et de lu décroissance de la' 
lihaJeur. 

Dans, la desoentef au contraire /un horiaon sad$ 

l^ornes se déroule à la vue et distrait iiicessaimiient 
et malgré' .'lui, l'homme^ ir^ême pusillanime. Ainsi 
que l'être K la forte «organisaîion;' il vent regar*? 
der, tout en marchant j des beautés pittoresques, de 
sublinae borrem ^ doni le spe^âcle va lui écha'pper' 



Digitized by Google 



9 



DBS VOYAGES. 5iJ 

sans retour» Gepeadaat à ohaque pas de tendance 

vers la plaine, la colonne d'air lui devient plus pe- 
sante. La fatigue et la chaleur s'accroissent de tout 
ce dont il s'en i^it s^nti «EMilagé en montant. U ne 
saurait plus avancer qu'avec peine. Préoccupa tl uii 
sentiatnt 4l'hiquîétii46y j'ai presque dit d'efifiroi» il re-' 
gretie de s'être tant exposé. Mais la iofuit apprbélie i 
il veut arriver : il se presse. Les vertiges oifusqueut' 
sa vue: il juge mal la place oii son pied va poser. Il 
glisse, il chancèle, il va perdre réquilibréyil le sent; 
il voit que nul ^pp^i n'est là pour ^ retenir , la. 
ditite flsl ieunnieiitei et une ehlilsf y c*est ta tnort. 
Alors il s arrête un moment : il repose ses faibles, 
genoux, il remet se £nble tât^ et repart^ pouf s'ar- 
rêter ët Tmpxpt pbsîearf Ibis encore avant que 

d'arriver. 

Cependant ^'avais «ttânt la régioii des glaces 

éternelles. Dire ce que je vis la-haut, c'est là le dif- 
iicik^ mais ce qui me surprit , c'est que ce ne fi^ 
pas ce que je in^aUen<iaîs à j admirer d'abord', ce» 
ne fut pas le glacier proprement dit, qui ekeifa Je 
plus nma entboiisiasuie s ce ftit «a moraine latérale.* 
GelMI n^était plus on simple et cMl»f botfrreleti: 
de cailloux et de gravier commç à sa base ; c'était 
tout UM cfaaiue de mcaite^nes broyées qui, gigan^ 
tesques satellites d'une planète de glace, avaient 
gravité jadis avec elle vers le fpnd do la vallée. 
L'imaginatieo estvërit^bleroent conPondtio en ^yati t 
des choses ^i prodigfeusemi^nt différentes^' de celles 
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dont oa a Thabitudei et dont aucune es^presaiou ne 
peut servir h ddnfier une liée approninkatifve. It 
faut renoncer à toute comparaisca qui ne serait que 
pompeu^y et dire comnije cie qu'il y a de plut vtaiy 
que c^te moraine offre Timage que présenterateni 
leS; pyramides réunies de À'J^gypte, si un tremble- 
ment de t^re ébrânlait le roc sur lequel leiir liftse. 
repose et en renverrait .les assises les unes sur les 
autres* • ' - _ . : î - ■ ! : » 

Emu, transporté; resjnrant & pUne.de rarâseW; 
ipent I je ii'eus d'yeux d'abord que. pour les pierres 
et je ii'çn ayais ni assez, ni: d'asse» grands. Dès que* 
ce premier accès d^enthousiasme fut calmé, je pris 
moi| crayon çt. natai quelques remarques. Plein de 
mou Pe Saussure, et. d'apeès leé règles qu'il pose,: 
( 53C ) je m'assurai que le glacier supérieur du ^ 
Rhpjie a été plun oonsidérabl» qu'il ne l'est aujoiir- 
d'hui , parce que la moraine qui le bordé est beau-- 
coup plus élevée que la glace actuelicitandis que dans 
un des cas contraires la glace et le rempart isont de, 

niveau et que dans l auU c cas la glace dépasse la 
iQor^ine en hauteur. Je remarquai, ensuite que cette 
moraine 9 dont je parcourais toutes les directions et* 
dont mqn œil avait peiue à mesurer la largeur, était 
désormais immobile à cause de son éloigneraient' 
actuel du glacier. En effet, semUàblè i :roeéen,- 
une mer , de glace .abaudonue certains bords pour 
aller, en engloutir d'autres. ' Enfin i je ivis au- milieu 
du. glacier, des îles de pierre pareilles à celles du 
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Moaianvert) qui coulent el deseendmit avec.là glace, 
ou qui s'y précipitent par Féffet de leur- poids et de 
leur chaleur spécifiques î et à cette vue la remarque 
profonde de De Luc, reproduite -par De Saiissiirà^ 
( ôaS) lue revint à la pensée. Que deviepnent ces 
ftmas de pierres, me dis-je? Ou il n'y a pas long* 
tenipB que le Galenstock soulevé Vélance dans 1^ 
ans, ou il n'y a pas long?- temps que sa cime de- 
xiQQfù pieds, s'abaisse et tom^e en pluie de pierris 
|Bur la^Iaee.S'jl y a Ipng-temps, pourquoi rlès-mOi^ 
raines des bases soot*elies proportionnellement si 
petites? a'il y. a kmg^temps, où sont les. dëMs 

des §ièçles passés? L'état actuel 'du globe , me cle- 
iQaudai-je 4vec De Luc, n'aurait-il point lancicuineté 
quela pbikMdf^'rabdérnfi^ilàBa'iin butd^impijté^ 
se plaît à lui .supposer?.. ;t . 

. Après avoir dooiàtf .uae pcsiknire attention euk 
débris, amoncdésfdes montagnes , il Mlaiten accor* 
au gjiacier. sur kquel ma vue plongeait de si 
hai^tyietqlii^jie.pOuvftis cxmtempler-si comiiiodéni^; 
A ma droite et du coté où commençait son inclinai- 
60A;V.ei:s. la ysliée , je jouissais du . spectacle qu'of* 
firent tous tles. glaciers eb moinrenent : je voyais di?s 
aiguilles élancées et nombreuses |^ des crevasses 
laitgeiB et profondes , des rnisaeauxi des cascades, 
des lacs et jusqu'à des marais. Je dis marais , pa^re 
que les nappes d'eau des crevasses / de la position 
(élevée qne j'occupais et à l'heure, de la journée oii>jé 
l^s ûbscrv^isy étaient colorées d une cçrtaïui: luiance 
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defieii qui lies fiiisait presdre pour à» Viwvbe. Les 
blocs de glaces reflétaient tour à tour lo vert , le 
blanc 9 k bieu. Tantôt c'était un grouppe d aiguilles 
dklbitr*, lAiitâl use ooloii«ade d'émerAsde^tniicAt 
une rangée de pyramides de lapis : tantôt enfin c'é-* 
UàX m mékngt de • toutes ces auanoes^ mélange qui 
n'a pM de irans en flmfftiSf et qui domieitati glader 
. un «spect de jeunesse et de grâce qu'on serait allé 
•herober dena m parterre de fleur»^, ptiitil que 

dans les frimas de cette ré^on hyperborëe. Dans 
CJetle partie il y; avait encore du mouvement et par<^ 
eoB^uent taae aorte de via el si- Tespeet général 
n'y change pas , du moins les détails y varient de 
« mènent en moment. Mais à ma gauoheei en remon^ 
tant vers le point d'eu Je gbeier s^ale et éteHd ses 
bras comme d'un centrCi il régœ une monotonie 
désolante* La surfiKsr est .uasfDrméiBieBt blanohe. 
Une légère ondulation s'y feit remarquer par sa res- 
semblance à celle d'une mer agitée, mais c'est- dë la 
neige plutôt que de la glaee i dès lors ptU)s de 'ère* 
vasses, d'obélisques 7 de colonnes. Rien ne s'élève 
rien ne menace. C'est le niveau de la tombe , c'est 
un silence à faire trembler.. Dans nos dtés populeuses 
et turbulentes , le bruit se calme durant la nuit , 
et nous disons alors ou noua croyoba que noas jouis- 
sons du silence. Nous nous trompons : le bruit est 
encore assourdissant par comparaison. Pour counai- 
ire k ailencei il fiint monter snr le glacier du Rbone, 
cest là aussi qu il faut Icntendref c'est U qu'il règne 
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en soimmà. Eh , qui poomit y troubler sm-m* 

pire? uul être vivant ne fait sa demeure au glacier !. 
nulle voix n'y fiiît résonner d^écbos. Si quelque -foisf 
fftîglé lies Alpè» plânê mi-dessas, 9Î àef làixt en Ibinr Id 
cliamois agile le traverse , c'est pour le fuir f si dans* 
^ initttûlble eurioMté • rhdmme hasarde sa vie pour 

le plaisir de contempler ces froides solitudes, c'est 
une fois seulement dans Unit le cours d'un siècle. On 
ik bî0a qae la éhcite des avatanebes , le craquement, 
des glaces qui s'entr ouvrent, la descente des pyra- 
mides dans les plans infëriéurSi y ont desT^entisse^i^ 
mens profonds, comme dans les autres glaciei's': je 
le crois, et je voudrab bien pouvoir le dire, mais 
AMilImnrmiaeBieiit pour moi je n'ai rien entendu 
ce jour-là quoique la chaleur lut grande. * ' 

Rien ne me semblait plus ^Eicîle que de traverser 
eelte mer sans ëeueils , et Fb6lelier , intrépide ehas*^ 
seur de chamois, m'a assuré Ta voir fait lui-même ; 
mms la -crainte de manquer edQn de jour, neruii fit 
3onger à redescendre. P'ailleurs mes guides avaient, 
disdient-iU, d autres curiosités à me faire voir dans 
la montagne et je n^en vonlaié pas laisser échapper 
ime. Après doue avoir jeté uu dernier regat'd sur les 
icinies dont j'étais entouré, et avoir salué d'un dernier* 
salut le Galenstoek, h Wùtcsl, le «Seint^^thard ijue 
le soleil dorait encore des hax de sou brûlant foyer 
et-quepeut^ftre • je ne dois plus revoir, je m'amr« 
chai au glacier et surtout à la moraine, objet de 

toutes mes admirations. 
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Ainsi que je Tai di^le difficile était de descendre; 
je m'en apperçus bien. Cependant Fceil sur laes gui- 
des , conseillé par leur exemple) instruit d'ailleurs 
par quelque expérience, j'avançais rapidement et 

sans trop appeler à mon aide le secours de la forco 

inor^le. Arrivés près des eD4roits où les précautions 
étaient plus nécessaires , nous nous arré^ona et nous 

tenions conseil. L'hôtelier ^ sans lequel je n^auraia 
jamais songé à tenter rascen$ioD|' avait toujours une 
yoiz prépondérante dans les résolutions ; c'était un 
hommage à sa connaissance des lieux. Du reste Gûn- 
tran.et lui se tenaient si près de moi que je n'avais 
rien à craindre de véritablement dangereux. 

. Nous revîmes soit de près, soit de loin , plusieurs 
des passages que nous avions franchis en moptant, 
et entre autres celui du chalet, où cette fois nous 
nous abreuvâmes de lait excellent; mais nous vîmes 
aussi des sites tout-i-fait nouveaux, parce que dans 
cçtte montagne où nul chemin n'est tracé , il est 
impossible de tenir deux fois, la même route* D'ail- 
leurs nous avions du nous détourner pour aller voir 
dans le glacier mén^Ci une cascade curieuse, disait 
l'hôtelier, et dont j'entendais depuis longtemps 
retentir la chute* . • • . * . . 

Je fus dédommagé par la nouveauté du spectacle, 
des peines que m'avait causées le désir d'en jouir. 
Jusque là j'avais bien entendu murmurer des tor*, 
rehs sous la glucc, j'avais bien vu. des ruissfsaux.y/ 
(^purir à découvert^ mais une çhute | niais une vcri'^. 
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tablé tataraeté, jamais, et c'est ane sorte de beauté 

qui seule vaut la peine de monter au glacier. Cette 
chute ^t située à peu près au quart .de la hauteur 
dè Tamas à partir du pied , et près du bord sftir le-*' 
quel j'étais toujours resté. Tantôt perpendiculaire 
et tantôt brisée par des rochers, les mis de pierre'^* 
W autres de glace, elle se précipite de cent pieds 
environ. J'estime son volume au tiers de ce qui sort^ 
de la- bouche au bas dé la vallée. La couleur dé 
Teau est celle du Rhône, puisque ce torrent n est 
autre que le-Rhoae lui-même faisant une appari- 
tion ' momentanée avant de^ côtiler -définHiVénienlf 
au grand jour. Il est formé de la fonte extérieure 
ét' ihcérieiiré dés glaces ^ et aliméiité par toûs'ce^ 
cours d'eau que j a vais vus danà la montagne se di- 
riger vers le glacier. La beàiité' de cette cascade, 
d^on genre itotivteàii po^f» iÉA>ry .^feè^ ptfràcnKèf^ 
remeut en ce que le fleuve , s'échappant d'une vaslé 
ouverture^àu' séin de la glaéèv fi-ea^à&ée en-toni^ 
billonnanv à ^lid'Wriit dlAns m ilfltré'fAus 'vilstè 
encore, et de la forme la plus difficile à décrire. Le 
térndà permet fapprdebeV nondcPlissué dWhtfu^ 
mais de la perte qu'on a alors à ses pieds. Des itrbrés 
et des arbustes qui croissent, partie dajis - Veail^ ^ 
partie dans biplace, partie dana leftirodielrsYtétiAeift 
au-dessus du gouffre des ^branches secourables aux- 
quelles on se tient'éooiikie 4 'des^cordes, et à Vaisde 
desquelles on peut se penéher assez pour obèfei^v^r 
les détails; mais il ne faut pas craindre d'être 

s. * 
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mouiUé-J^n tSbfi^f la. pluie à laquolb on VexpcM <«l 

si abondante , qu'on croirait que toute Peau englou- 
Ùfi l'^Qi tdu gouffre remoute en pous&iècc (^Ue 
vapaw porlë« w loui m tourbillons pair r<»lir4ni0 
agitation que l'air reçoit do i'iinpcLuositë de la casr* 
ça4ey.4ou^e ^ tQMs lea aieiitour# uq mf^l 
Uar« Arbres, pluote^, rochers, tout est bUa^» Oa 
croirait être à I^eMilori am>i;è£) d^^ fabiiqucs dehtamo 
4^£8piigU«u QqI; e£f9t f»t. umt qooa^ttencede laina-^ 
lur^» de Te^u qui, en séchant, laisse paraîtve l4 
t«rra blajf^9 (la«it eUc; çfil ql^argée. Mop viieimfitk 
^Qtracia wm «couleur locak ; je vaswviMat^ 

à uu plâtrier. La poussière d'eau iic^ii pas la ^ule 

#u^uatipi\ qui wive di^ goufifre ^ ha^* U s'en 
échappe encore uni cpurimt d'ai^ qui , lorsqu'il eu^ 
youà la pluifli di^us une durectiou opposée au ^p^çt^^ 
lieapr» poulie. paJipac? à uu«( foméa l^uioida>.et abpi% 

dante» 3Î cette fumée arrive à vous f elle vous fai| 
éfir<Miver uud^f^^tiPA t^ès marqv^^ de:Clifiie|Ui%; h 
<Ua u^ fianrifPt pas , ç'ast du fircad que I'qu résout,. 

vajageurç ^oul a^^ez ordiiiaiv^^ui^iit couduù^ 

e§% fort rare qu'iU pr^w^t le t^n1p&4e reniontc;L> W 
glacipr pi^us UaMA# Ils:^^ se dopt^nf. p^.cJij qi^il^f 

jMîm9f;«i Ua af»..p«y^t,iÇi €^^%.^c^î^^fi«lîsif?^^ 

lii^MLcs j'ai reucoutro^taut do choses faites pour 

^rquif^s- iiHi|rfiicMY<)^ 4^.o*M*i«îuaw^ uc ferait, pqin^, 
durant MP, ^^u; jiil|Us^\m^t un hoiiuiie qj^i ^^s-^ùj^ 
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iwm h^tamim adeoGes naturcUtt tei^kti» II» 

Te m'arrêtai loog-temps à la cascHde, et n^m 
pQUvnîf dëtaiipnê^ l6a yeîix. Je lV)hiéwai ik tous 
pqîdU iftborckbiea pour maî^'et je Tai vue à 
in^m wmtm» lQiig*46iDp6. Je ne sa» ai- dkiia lea 

montagnes de la Suisse c est, comme dans pos vilies^ 
U propre 4'uaj|piaia que de regarder couler ^eau-^ 
iniUyau riaqiie dâ jugenMiiii|iie.l*<m pourra p&t* 
lev 4e. .moi y j'avoue hautement que je cousidère 

)ea gmides ekatat et le oou». ^es-tovreas i0i«« 

pétueux comme les plus beaux aecidens de la 
ça^ure^^e foeme. qu'à mes yeux . l^iM^aide le pks 
lieiimi» mi|da aat celui qui a vu éafit du 

Teutefiiia cQiiaRe îl e» votait 

^fi} profilai pour faveir mou carnetde not^ et pour 
9ii,4j9iiimdeMiivalttàb:Ja»^^^ poor e^la 
a<ir des roeher» auprès de la maison , et j'avais à 
peiflt^ûré moti caayayaj^ aowt mon portoleuiHe^y 
41111)0 féâ mtomé tèt rt à iiea«p î .>df^- tiroupeaa'ide 
chàvres jeuoes, Ytres^ lég^res^^qui se frôlaient à moi 
Hfr .mn^aMiaaiantà ^ ii^at|ière"det. ebats^iLea 4ines 
me regardaiem cnrieuaeinMii eatibél»^ 'ibs 'iafàinte 
avaieut les yeux fixés suc mon papier cfminne' pour 

a'aattarar aî )e ne laiaais point, lawrtpoitrmii iVoutes 

me serrèrent de si près que je ne pouvais plus i e- 
«quieiw Jajnaia Tjuatdiaer^io&iue&t pou^séeai^ bin. 
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Eprmift jiQle leîir .itûns. observer^ elles-n^ëcoîitaietift' 
rieu. Je fus oblige de quitter la place ^ encore me- 

Si j'ai terminé ce que j'aTak à dire sur !e glaiîîer' 

du Kiioue , je u!eA ^uis pomt encore là av€c le ileuvé.' 

Il fijkV^ à.soiksuj6t.diez quelques écrivains,: (fail*-^ 

leurs fort gravesj une opinion qui a besoin de Ire 4l&n^ 

troyçirs^ : celle^e sa source ii*est paint sa sfuir^se.- 

En effet ^ Tim- dit en substance ( De SauMnirè 1 7 

« La rémiiûu des deux bras du torrent sortis duf 
■ ■ ,1 

glaoiery est le premier- tribut que leKhààeiHàçoite^ 

*t ce torrent, bien qu'il vienne de plus haut que Iq 
ff. J^bope, et que son volume d'eau soit plus grand , 
« ne portepoint leaom de Bimne; auicùntmil^vM 
a gens du pays le uommeot avec mépris, eau dé 
«IneigOt eàiade.gl^cier^et montrent aVeetiMUeiéspèce 
^ \de vénération^' enaime sou ^'fleuve y une *flMi^ 
%, tape vqui sort de terre, au milieu (d'une petitQ. 
. fç.' praîfie.; Gelte. :«>ttnce..légtt«cMiit' 'suMlt^ilMiV 
a dépose, quoiqu'elle égale en pureté îles eau^c de 
«^jSlfofifeca»uii sédiment rougeâtre qui déeàle une pro^ 
f priété thtrnuil^elqdMBeliaksanoed td^bb^ 

; tln'aulre'^Groiinfar^i .i4&)(qiii ipeuiMém' esa>iniàl 
traduit de FaUemand en français, dit: i\at^:tevêlXi^ 
14. ufenl aupéiieur de la montagne, il sort ua ^uis^ 
,^ aeatn qui,aajoigiiant:ài|ifiisieàf^ nutf er, eeuleisîtr 

^ le revêtement inférieur , s'y perd , repai ait ensuite, 
a est grossi par quelques autres- iroisseaux - qui soi^ 
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« teat du même revâtement et forme k principale 

ce source tlu Ilhonc. » 

Un troisième (Hamoud , i. 2o5* ) « Le ruisseau, 
«t qui à sa naissance porte exclnsiveméntle nom de 
« Rhône y sort du Sassberg^ par trois filets d'eau- 
« très déliés 9 qui se réunissent et vont à douze ou 
« quinze toises de là , se perdre dans le torrent du 
a glacier. Les habilans du pays ont teUemeot af- 
« fecté ridée de source du Rhône à ce ruisseau , 
c qu'ils en refusent le titre à un autre ruisseau un 
« peu plus voisin du glacier, parce que les eaux de 
« celui-ci sont trop froides , et dérivent évidemment 
« de la fonte des glaces, des variations desquelles 
« les trois sources véritables paraissent absolcunent 
« inclcpondantes. » 

Le quatrième, cette année méme(Théob. Walsh, 
II. 3o5« ) « Le Rhône ressemble au sortir de son 
« berceau , à tous ces torrcns obscurs que j'ai vus 
c ailléursi et n'a pas même les honneurs d'une voû|e 
« de glace. Je n'ai été aucunement tenté de boire 
tt de ses eaux iunoneuses, mais je me suis désaltéré 
« à deux petites fontaines limpides que les habitans 
a du pays regardent coiihikî les véritables sources du 
« fleuve^ ce qui sort du glacier n étant ^ dîsent-ilS| 
« qu'un ruisseau de circonstance qui tarit -en.biver, 
<c tandis que ces deux sources sout en tout. temps 
« également abondantes* » 

Pour ain*éger la discussion , je considérerai ers 
divers écrivains comme n'en faisant qu'un, surtout 

( 1 835* ) TOME I. 4 
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ea remarquant que daos le nombre U en est qui sont ' 

seule meut échos des autres. 
• J'ai va les sources dont il est question : il n'y en a 
pasdeuic, il n*y en a pas trois, mais dix, mais vingt 
si Ton veut. J'ai hi&i examiné le terrain qu'elles oc**' 
eupeiit au pied du Sassberg. C'est une sorte dé nia* 

rëcagc situé exclusivement sur la nve droite du 
fleuve^ entre l^auberge et la moraine la plus éloignée 
du glacier. On n'y peut faire un pas sans enfoncer 
dans la bourbe^ et lorsque le matin j'allai seul à la 
bouche do glacier , je fus obligé par la nature du sol 
et pour en éviter l'humidité , de faire un assez grand 
détour en appuyant toujours à gauche vers le pied 
de la montagne de Sass. Il y a bien quelques oou- 
rans dans ce marécage, mais souvent aussi l'ou n'en 
voit point. Une partie de ce petit amas d'eaux pres- 
que stagnantes, arrive au Rhône bien avant Vh6» 
tellerie : le reste se rëuuit en un seul canal qui 
passe derrière Tauberge^ U met parconséqttent 
dans une île, et va se jeter bientôt dans le Rhône 
par une pente assez rapide, mais en un volume 
qui serait à peine suflbant pour finre tourner un 
peliUnoulin. 

, De Saussure a £ait des expériences sur ja tempé- 
rature de ces sources, d dans un endroit il a remar- 
qué i/i'^ i/% de Réaumur. Cela est vrai puisqu'il le 
dit et que rien n'est plus décisif qu'un instrument 

de précision : mais j'assure que dans aucune des 
nombreuses places où j'ai goûté Teau de ces sources. 
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je ne me suis aperçu de la moiadre chaleur. Toute- 
fois vfMci deux expériences que j'ai faites et dont la 
bonne foi exige que je rende compte. Un précepte 
hygiénique prescrit aux voyageurs qui marchent 
beaucoup , de se tremper souvent les pieds dans 
Teau courante et fraîche. Je Fai mis en pratique 
et j'ai toujours éprouvé qu'il délasse et soulage. 
Le matin , dès en arrivant à rhôtellerie j^étâis allé 
m'asseoir sur une pierre platte servant de pont au 
ruisseau qui est la réunion de la plupart dessour^ 
CCS CD question. Mes pieds , poses sur le fond, Irem- 
paient dans ce filet d'eau seulement et exactement 
jusqu'à In ebtville, tant il est laible; et je me oom* 
plaisais dans ce délassement parce que je trouvais 
que Tenu était fraîche. Le Rhône était à cinq nu m 
pas à ma gauche , coumnt avec bruil sur les pierres. 
U me vint à la pensée d'aller lui demander uoe^sen* 
sadon plus fraiebe encore. Mais àpeine eiH{e touché 

son eau de la pointe de mes pieds encore mouillés 
de celle des sources, que je me l'etivai précipitam^ 
ment, tant la transition du frais au froid -me fut 
douloureuse. Une brûlure ne Teut pas été davantage. 
Je courus à mon ruisseau , et pour le coup j'ea^^rou*- 
vai Feau chaude , par Peffet d'uiie transitions sens 
inverse. Enfin le soir, au retour de la graîide ex*- 
cursiott sur le Sassberg , je trempai de nouveav lâ^ 
pieds, mais cette fois ce fut dans une des sources 
mêmes, et j|e nai réeliement remarqué-^ ai -qu'elle 
fut chaude, ni qu'elle lin .froide; Tupe im Vanipe 
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circonstance eût attiré mon attention , et je Taurais 
Botée. Toutefois il y a uq fait dont on .ne peut 
guère douter y c'est que cette eau ne gèle jamais, 
tandis qu alleux pas de là, celle du Rhône, très 
peu élevée au-dessus du terme de la congélation , 
même en juillet, roule constamment des glanons et 
^t une sorte de glace fluide. J'en ai acquis mot*» 
même la preuve. Le t8 juillet au matin f avais quitté 
rhôtellerie pour passer le Grimsel et aller à la chute 
de l^P. Revenu le ^ok même à mon gîte de la 
v^lkjj'y fus témoin, à peine arrivé, d'un orage 
terrible qui m avait long-temps menacé à la des- 
«ente de M ayenwand. Durant la nuit le fleuve enfla 
déplus d'uii pied) à en juger d'après l'état de ses ri«^ 
ves lie lendemain matin. Elles étaient couvertes de 
glaçons qu'il y avait laissés en se retirant. Je ti*ouvai 
amusant dlen apporter un fort gros - à la maison , 
comme une preuve qu'il y avait en £urope,pdr 
46 dégrés de latitude, mais k 54oo pieds d'éléva- 
tion il est vrai I une rivière qui, le 19 .juUlet, chariajit 
«ncore. ... 

Il n'y a rien de plus surprenant que d'entendi e des 
làommes savans répéta des ^ discours de guides , 
comme, autorités d'assertions pour le moins hasar» 
dée&t Xes gens du pays ^ disent-ils^ montrent les 
petiles sonrcesavec vénération et les honorent comme 
les véritables sources â u Rhône^parce qu'elles ne taris- 
fient jamais 9 tandis qu'ils méprisent le torrent parce 
que ce n'est qu'une eau déneige, froide |limoneuse, 
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ipi*un ruisseau de circonstance et t|Lu tant en hiver; 

D'abord je demanderai ce que c'est que les geas 
d'un pays où il n'y a point de gens? Eir effet Vauber« 
giste el sa Emilie ne eoostituent pas une po^julalion f 
ik oe sont là que pour les trois ou quatre mote 
d'été. Ensuite quand il y aurait des gens du pays qui 
dii'aient.de ces belles, ciio^^s., serait-ce une raison 
pour les répéter y lorsquîelios choquent si évidem^ 
ment le sci^s coinnuiu? Ces erreurs sont vieilles, cap 
il y a cent ans déjà, quelles révoltaient les hommes 
éclairés. Scheuchser , à qui Thistoire naturelle de la 
Suisse était si familière, les traitait de folie : De 
Sausauce. en convient^ Oecâànasnre qui pourtant 
semble y ajouter foi* Comment les qualifier aujour-^ 
d'hui? Je dois convcnic, au surplus , pour i'bouueur 
de l'aubergiste aetuel et de Gûntranf qu'ils né m'ont 
rien raconte de semblable. Mon guide surtout , a le 
«eus trop droit pour penser qu'entre un impercep* 
ttUe filet d'eau I et ua courant large de dnquaute 
pieds qui vient de par de-Là le glacier, ce soit au 
fil^tà êtne honoré du titre de source d'un fleuve im<^ 
mense^età.ce fleuve solennelà être l'humble tribut du 
filet. C est àepeu près comme si un parisien imagioait 
de dire que larîvièoe des Goobeiins supposée clait*e^ 

est la source de la Seine et que la Seine est un tribut 

humblement versé à la Bièvre* Vraiment il est k re- 
gretter qu'il n'y ait pas de gens du pays : ils riraient 
biea.dessavansetdes hommes d'esprit qui leur prêtent 
m sentiment de mépris ou de vénération pour- t^a 
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OU telle eau, et qui leur font dire que celle du glacier 
tarit l'iiiver, et a est qu'un ruisseau de circonstance. 
. . Louer les souroes minérales et chaudes de Géren* 
tUal f les comparer pour la pureté h celles de Pfef- 
fersi les illustrer si Ton veut à l'égal de celles du 
SoaaiQBdre qui sont chaudes et thermales aussi, tout 
cela n'est point mal en soi^ et rnoi-mème, à cause 
de la vacoonaissaDce que mes pieds leur doivent , je 
SUIS disposé à leur être favorable, sans en avoir pour 
cela une foi plus robuste dans la vertu des eaux mi« 
iiérales : mais les loiier aux dépens de cetlés du 
Khône^ mais attribuer à ce roi des fleuves de la 
France une origine obscure, mais lui i^rocber de 
la parcimonie dcmnt oné partie de Tannée , mais le 
dire tributaire d'une simple fontaine , mais l'accuser 
en s 834 de n'arotr pas même une voâte de glacot 
voilà du mal! voilà de la calomaie! voilà du blas- 
phème! Si origine est illustre, au contraire, c'est la 
sienne , si source est intarissable , c'est la sienne en<^ 
core, si torrent eut jamais voûte de glace majes* 
tueose^ c'est loi, si fleuve fut fleuve dès sa naissance, 
e*est encore le Rbdne. Le ravaler c'est manquer à là 
fois de goût et d'ëquitë. J'ai vu , j'en conviens , les 
eaux de la Sorgueà Vauclnse, de la Touvre auprès 
d'Angoulême, du dayuaux près de Rhodez, du 
Vistre, du Loiret, etc., sortir plus claires de l'urne 
de leurs naïades, mais non aussi abondantes y mais 
non avec la même continuité. £lles ne sont pas 
destinées surtout à fournir une aussi longue, une 
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ftussi brillante carrière. Au surplus^ et te paradoxe 
n est qu'appareuSi le iiliànc est limpide ! J'en appelle 
à quiconque Ta vu à Genève lorsque ^ vainqueur de . 
loute souillure, il sort avec orgueil du filtre im-^ 
mense où aI s'est épurée lÀ enfin il est lui , là 
jamais il ne change ; mais alors Tazur des cieux 
n'est pas plus leudre^ Fémeraudoy d'un vert plus 
firaifty le eriata) de roche , d^iane transpavenoe plus 
pure, que ne sont ses rapides ondes. En un mot 
elles rappellent leur origiue, ces belles et pures 
gkoas du Gaienstûck dont ^ai parlé* JXotre langue 
possède les mots ûigue-màrine, céladon, glauque, 
pott^ cKprimer la teinte de certaines eaux : mai&^s'il 
fiiut peindre l'eau du Rhône à sa sortie du lac, ils 
«e disent point assez, et la palette du peintre man- 
querait deoouleurSyConsflM le kingage d'expressions. 
11 y a pour les yeux un charnae inexprimable à se 
reposer sur ce ravissant mélange des nuances les 
];4us suaves et les plus hannonieuses, et une sorte 
de magie qui les y attire lu volontairement et sans 
cesse* J'ai souvent passé des heures sur les fionts de 
Cen^ .à b voir couler^ et î^étais toujours étonné 
x[iie toute la population ne fût pas comme moi e^ 
contemplation de ce spetiUcle. Si les eaux duiJUio&e 
n'ont point cet l'clat de iraicheur au sortir du gla- 
4Ùer^'est parce qu elles ïj perdent en jr passante J&n 
effet ses sources primîtivea^ ses véritablea -soiiroci^ 
sont au-soqunct du Sassberg, du Galenstocky de la 
Força. Ce sçvt celles que j'ai- vues s€^ faqpar .de 
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mille clairs ruisseaux dont la neige est rorigtiie, et 
Ton sait que Teau de neige, surtout h cette élévation» 
est la limpidité même. Or qu'est-ce qa'un glacier ^ 
si ce n'est de la neige amoncelée des long-temps et 
durcie par la gelée? Ainsi la lunpidité est en principe 
dans l'eiau des glaciers y quoique latente. Elle est dans 
IcEiione, puisque l'ayant en partage au plus haut 
degré avant qu'il passe sous la glaoci il la recouvre 
en passant au grand filtre du Léman. Done le Rhône 
est limpide. 

Au surplus ce &it n'est pas le seul qui ressorte 

de ma relation. Je vais récapituler les principaux. 

Les fbnuines au pied du Sassberg ne sont pa&. la 
source du Bhone. 

Quoiqu'elles ne gèlent jamais, elles ne sont 
point sensiblement chaudes. 

Elles ne sont pas un objet de vénération pour 
les gens du pays : ce pays n'a point de gens. 

La* source du Rhône lui est commune avec la 
Keuss et se compose de mille £^uexis aiLléiieurs 
an glacis. 

Tons ces affluons réunis sous le glacier, en res* 
sortent par deux issues ^ dont la prii^cipale formait 
en juilkt une belle voûte de glace. 

L'eau du Rhône est pi esqu'à la température de 
la glace fondante y mais ne tarit pa& l'hiver comme 
ferait un ruisseau de cîrcooslattce. . - - ^ 

A sa sortie du glacier , le Rhône a déjà 5o pieds 
de largeur y sur une profondeur de 4ptcdi5^^etdemi. 
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Personne dans le pays ne traite avec méprb un tel 

fleuve. 

Son cours, clans le lac de Genève, qui a des pro- 
fondeurs de 900 pieds, ue^it ni visible à l'œil, ni 
sensible en bateau. 

Les glaciers, depuis tong-temps ne sont plus en 
progrès , et celui du Rhône en particulier a décru 
cette année pro£{^eusement« ' 

La période dé sept ans d^accroissenMnt e( de 
&ept ans de retraite, est un conte populaire^ 

fin glacier croissant ne peut avancer assez vilo 

pour entraîner des habitations dans sa marche. 

Le glacier- du Ehône qui avait trois moraines en 
juillet t834» en a quatre depuis- septembre. ' 

Les dimensions exiguës des moraines inférieurea 
en général , est favorable à Vopinion de la nouveautd 
relative de Pétat actnel du globe. 

Enfin la vallée de Gérenthal qui a pu êti^e primU 
livement un lac. est destinée k b redevenir^ 

Reî. 
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VOYAGE DU SYLPHE (i). 



Après notre malheur^u^ événem^t sur la i:ole 
^if |^y« de» Man d p tow tfy aou^ .avions le pfais . graïKl 

désir de aous porter plus au sud. Quoique la tcm- 
férfUfxe fut plus douce ki d«»as le voisinage du 
pronu^stoire du Cban^Touiigi et "ria^ji-vis du Hoang- 
tlÇy^çpbre^uîpage éitait très découragé. Les mala- 
dies accabbiiBO); jBOs mateloU; jp)ifsieiira $ifBie^été 
maltraitas par la gelé^^ d'autres toussaient nuit et 
uelques*'UQs ëprouya^at de cruelle co^ 
liques. Au milieu de la ouit^ nous enteiidioiis aQ% 
vent les cris perçaus que les souffrances leur arra- 
chaient ; dès ta , pointa du. |Qur^i)os. oreiller étaiep| 
saluées par un bruit affreux dans le gaillard d'avant. 
Tout le monde était mécoatent. Au Heu d'alléger 
leurs maux en s'obligeant les uns les autres, ils les 
aggravaient par de continuelles disputes. Quelques- 
uns couchaient sur les traverses de la cuisine, d'au- 
tres mettaient leurs pieds %t leurs doigts engourdis 
dans les cendres chaudes. Cette imprudence neccs* 
\ sîtait une amputation immédiate. 

(0 Suite du récit inséré t. ID dé l'année précédenlfi > 

p. i6h 44* 
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Ce fut dans cet état que nous arrivâmes près de 
Cha-Ouei-Chaoy iiot nommé ikuw la relation de 
J'expédition du navire le ibord^Amherst , tlot de 
Marjoribank; il .est le ptuA septentrional du groupe 
des Tchou-San^ et offre un point de.recotmaîssance 
Tcrs lequel se dirigent toutes les jonques venant da 
nord, pour entrer duns la rivière You^ung. Le 
II décembre, assez tard dans la soirée ^ nous nous 
trouvâmes sur des bas-fonds par ixK brasses et demie| 
et sachant qu'il y avait dans ks environs des bancs 
considérables et dangereux , nouâ jetâmes l'ancre. 
La journée du lendemain fut sombre ,.ie temps par 
grains, la mer très houleusé, re qui- tMscassona ua 
très fort roulis au navire. Plusieurs jonques de 
Chang-Hai tentèrent de venir mouiller sous le vent de 
' Gba*OuM-Ghan, mais elles nVn' éprouvèrent psB 
une grande amélioration dans leur situation. Un 
autre jour tont aussi triste se passa, et la. nuit »e 
fut pas moins terrible que les précédentes. Le iS, le 
temps redevint clair; nous ^erc ûinies le soleil, .as^- 
pect déHdeuz , et nons poursuivîmes notre route 
pour Cbang-Hai.Nous aperçûmes près de nous une 
jonque démâtée qui paraissait flotter au hazard sur 
. la snrfiice de la mer. Dons restâmes indécis si nous 
nous dirigerions vers elle , car plusieurs autres qui 
en étaient proches paraissaient avoir connaissance 
de sa pénible position. Un bâtiment de Ning*Po en 
approcha assez pour pouvoir la héler, et un matelot 
sauta à bord, mais quand le capituine vit que Itean 
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avait dcja avarié une grande partie de la cargaitfony. 
il penâa que ce n'était pas la peioe de laisser tomber 
Fanère et fit porter au sud* toutes voiles deliorS|aban<» 
donnant les marins à leur destinée, • 
' . U se présentait alors une belle occasion de- se 
(Téilger comme des chrétiens doivent le faire. — Et 
qu'y a-t-il de plus satisfaisant que de rendre le bien 
pour le mal? Lorsque nous étions-éehoués sur le banc 
deKai-Tcheou, un grand nombre de jonques de Change 
Hal avaient passé fvhs de notre navire sans prendre 
gavdeà nous, quoiqu'elles ne pussent ignorer notre 
situation critique. lious avions à présent devant les 
yeux une jonque abandonnée par les propres corn- 

patriotes, et nous pouvions sauver son équipage, 
'mai& en perdant beaucoup de temps et courant des. 
dangers. Nous mifnes donc du monde dans la yollë , 
qui se rendit le long du bord du navire en péril. Les 
Chinois avaient arboré un signal de détresse; c'était 
un pavillon blanc traînant dans l'eau. Ils nous ten- 
-daient les mains pour implorer notre secours. La 
'mer. était encore tt ès grosse, et noîis avions déjà 
assez à faire pour empêcher notre canot de s'emplir. 
Xa première chose qu'ils nous passèrent £ùt leur 
îdi^', mais nous la jetâmes à ta mer.'Nous pûmes 
recueillir cinq hommes de l'équipage eu nous tenant 
-serrés sous le vent^ contre la, poupe; le reste de 
Téquipage, montant à sept hommes, voulait aussi 
sauter daus le canot* Ils Fauraient fait couler, 
mais nous nous hâtâmes de retourner à bord de 
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^otre navire y qui était en panne; aussitôt , qw' le 

capitaiiie fut monté à notre bortt, il voulut nous 
idmoigpeiC sa gratitude, en faisant des gënufleziona 
* et en se frappant la téte y mais on Ten empêcha. Sés 
gens étaient chaudement vêtus , et paraissaient, aussi 
être bien nourris. • 
Après plusieurs voyages , nous parvînmes à sau- 
ver tou;» ces Chinois: le vent alors se calma, la-mer 
devint plus belle, et nous essayâmes de sauter 
une portion de la cargaison ^ui se composait en 
grande partie de denrées comestibks; aucun ^des 
iipmmes de Tequipage n'«ut I idée de sauver même 
ses hardes ; nous fûmes obligés de tout faire pour 
eux. Ces hommes paraissaient absolument indiffé* 

rens ou plutôt stupéfies, tous nos efforts pour les 

ranimer furent superflus; Us nous regardaient en 
&ce , et c'est à peine sHls poussaient un soupir. Le 
pilote aurait pu nous être utile dans un détroit 
aussi difficile que celui de Chang-Hai^ mais il ne 
put ou ne voulut pas nous aider. Il y avait quelque 
chose de mystérieux dans toute la conduite de ces 
Chinois y ils avaient sabordé leur chabupe et - leitr ' 
citerne, sans pouvoir alléguer aucun motif pour en 
user ainsi; d'après, tous nos calculs, nous ne, poU^» 
vions nous empêcher de trouver extraordinaire que 
douze hQmmes pussent manœuvrer une aussi grande 
jonque. Ils ne pouvaient nous donner aucune expli- 
cation; ces circonstances et la vue de la grande 
.quantité 'd'objets .d'habillemcns, que ne réclamait 
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aitcvn des hoaiiiws fliufés , nous ' firéiit coneluré 
qu'il devait y avoir eu uoe révolte; mais nous 
ne pûmes jamais nous assurer du fait ; et le nombre 

des geus de l'équipage porté sur le registre du bord 
était.d'accord avec leurs allégations. En poursuivant 
notre route , nous vioWs près d'une jonque de 
Chang-Ilai qui était à Tancre, ils voulurent. aller à- 
bcMrd y mais nous préférâmes les remettre entre les 
mains des officiera du gouveraenient afin de prouver 
aux. autorités chinoise^ que nous étioas mus par 
. de meillears principes qu'elles. Ainsi lorsque nous 
arrivâmes dans la rivière de Wou-Soung ( le 20 
dâsembre nous délivrâmes un mëmou*e ainsi ré- 
digé, à l'amiral Kouang, commandant militaire de 
cette station. — « Le subrécargue Ho ( surnom de 
M* K. ) donne avis, avetf respect à Son Honneur 
Wan, magistrat en chef dn dtstrici de Chang^Hai , 
^ioe le a4'*icMu: de la 10^ lune il vit un navire niar- 
diand portant k nom de Tcheou-^hang-fém^ n*^ 84 1 ^ 

appartenante volrc lioaorable naUon, et à la pro- 
mce de Kiang-iNan , lequel avait perdu ses mâts 
tt ies ancres I et flottait sur la surfacè de la mer, 
et ayanf arboré le signal de détresse. Quand nous 
eûmes remarqué qu'un mivire de If ing»P6, qui avait 
passé auprès ) n'avait sauvé qu'un seul homme, 
nous crûmes qu'il était de notre devoir, comme 
Anglais et comme professant la religion chrétienne, 
qui recommande de secourir ceux qui sont dans la 
peine cl dans Tembarras , de sauver douze liabitaus 
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du royaume du milieu* Cda eit daat les |piriD<^^ % 
de notre nation; car nous ne poinfOM toir des 

hommes sm: le point de périra sans les aider et 
les sauver:, noua avons .ëgalèmelit imité le grand 

empereur , qui chërit la compassioa témoignce 
aux étrangers. !Nous présentons en ce moment les 
hommes à Votre Honneur , nous vous souhaitons 
paix,, prospérité et honheur, et nous espérons que 
tons les hommes en jouiront également* C'est tout 
ce que nous avons à faire savoir. 12* année de 
Tao-Kouang, 10' lune, 28* jour. » 
. Bientôt après on fit venir le subrécargue à terre . 
pour qu'il subît un interrogatoire, car malgré les 
preuves les plus claires | les mandarins avaient des 
soupçons; ils supposaient qoe ces gens s'entendaient 
avec nous, et en conséquence ils envoyèrent un commis 
à. bord pour recevoir leurs dépositions séparément. 

Avant de les expédier à terre, M. R. leur offrit 
avec beaucoup de générosité quelque argent ; car ils 
avaient tout perdu et étaient à une distance asset 
.considérable de chez eux. IVous serions portés à 
oroire qu'ils nunntnraient de ce que nous leur 
donnions trop peu ; ils nous quittèrent avec promesse 
de revenir, mais nous ne les avons jamais revus, 
et le mandarin Wan ne répondit pas à notre lettre. 

Seulement quand il eut otc très vivement pressé, 
et après que dans une proclamation il eut déclamé 
contre les barbares trompeurs, il çhapgca de lan* 
gage, et fit alHcher un grand écriteau en .papier 
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devaat la makon où nous demeurions; dans cet 
écrit il annonçaitau publie que rhumanité que nons 

avions montrée en sauvant des malbeui^eux , était 
vraiment louable ; mais qu'il nous en avait déjà 
remercié. Noos ne doutons pas que ces gens n'aient 
été rendus à leurs foyers^ quoique nous n'ayons plus 
entendu parler d*eux (i). 

Nous avions le plus g^rancl désir d'ëvitcr toute com- 
munication avec les mandarins , et dans le cas où la 
nécessité nous métrait en contact avec eux, d'essayer 
tous les moyens de nous concilier leur bonne volonté. 
Nous avions l'espoir d'obtenir leur bienveillancei en 
leur présentant douze Chinois que nous avions sauvés 
d'une destruction presque certaine. Comme nous 
soàhaitioDs d'établir nos relations commerciales, 
conformément aux lois existantes dans Tempire , nous 
étions impatiens d'entrer dans la rivière, et d'es- 
sayer ce que nous pourrions fiiire. . 

Jusqu'alors le temps avait été couvert et sombre, 
et par conséquent personne à terre n'avait pa s'aper» 
cevoir de l'approche de notre navire, quand enfin, 
le no décembre au matin , nous arrivâmes en vue des 
.deux forts situés l'entrée du Wou Soung , nos amis 
les mandarins furent réveillés de leur léthargie. Ils 
avaient envoyé en toute, hâte des embarcations à 
notre rencontre. Ayant levé Tancre , le Sylphe fui 
rapidement entraîné pur la marée , ce qui augmenta 

(i) Un cdit impérial parla de cl iait en termes très 
avantageux. 
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leur envie de nous arrêter avant que nous eussions 
jdomié en dedans de \si rivière. Plusieurs des Iroiiinïes 
que nous avions à ijoi d ayant été recoimus , on ïew 
ordonna avec menaces de ne pas avancer da>Mn- 
tage , parce qu'ôii voulait auparatant s'entendre avec 
nous. Leur a^ant répondu que l'endroit le plus con- 
venable pour se consulter était Chang^Hai, ils nous 
firent connaître par les gestes les pluseffrayansyct par 
des propos injurieuse , qu'ils étaient déterminés à nous 
empêcher d'entrer. Sur ces entrefaites le navire les 
avait tellement gagnéis^ qu'ils étaient bien loin en 
arrière, et dans l'impossibilité d^ nous, aborder. Nous 
-voyant bien déterminés, ils bbangèi'entdè toà, ils pf*i- 
, i^entdes manières amicales et polies , et noiis prièrent 
^seulement de niwfpoitcit^n dehors du banc , vers 1& 
rive du nord, oix'VAinherstj emconibré par les liian- 
darxn&y avait pris terre. Lorsque nous entrâmes 
.dans la rivière -les batteries des^^ deux fort» flirent 
dirigées sur nous. Co^lme nous avions abordé une 
.jonque ynous filmes contraints de mouiller au-deaf- 
. soiis de Wou-ëoung. Noua hîësâniés -alor» 'tioti'e pa- 
• viliou qui[H>rtait en gros caractères chinois i luscrip- 
ticAt suiiiaote : w«Un Bàthne&t mkirchattd dé llndé. 
Puisse le! royaume du milieu jouir d'une grande 
prospérité i, et toutes les nalion& de là tranquillité. 
..TjOki^: lesr^Mgoèians^ vitfulefii>v^llii<)là4i itiarielïë'd'dh 
.pays où laiverfu-i la bieiiveiliaBfce et la justide om 
éUtbli leinr ifinpire.» Le I pavillon de notre- îcàîift 
portait eetteinscriptioni: <~ «IïaVire maretiaQd dê 

(lâ35.) TOME I* 5 
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ïiade^ Commua icatioas ainicaies entre toutes Itt 
nations, Tous les hommes d'entre les quatre mers 
sont frères. ITest^ce pas uu motif de joie quand un 
ami arrive d'une contrée éloignée? 9 

La plupart de ces inscriptions sont tirées de Gon- 
fucius , et beaucoup plus expressives dans la langue 
originale y que dans la traduction» Des centaines de 
Chinois s^étaient rassemblés près de Wou Soung^ et 
nous saluaient par des cris de joie. Ils forent en- 
chantés de notre pavillon classique ^ et le montraient 
pontinuellemeat du doigt. 

Peu de temps après , M* B.. et l'éciivaîn de la 
relation s'embarquèrent dans le canot , et se rea* 
dirent â terrci pour remettre à l'amâral.iLouang , 
commandant militaire » un mémoire et le rapport 
du navire» Lorsqu'on nous vit sauter à terre on nous 
re£Ut très amicalement^ et cent voix: demandèteut 
om est le capitaine Hou*hi4ni ( M. . Lindsay ) ? 
^Kouang était à bord de sa jonque mouiliëe , ainsi 
que toute Tescadi^ç , dana. le canal de Wou Soung. 
Quelques ofBciers nous présentèrent à cet amiral. 
Il était dans un^e u^séraUe ei sale cabane , et aussi* 
tôt que* nous en|r«toes<| il a^ leva , dana un état de 
grande agitation. J^^ous bous adressâmes à lui d'une 
jpi^nière i^niicaie^ . les» rides de son Jbùat s'éva- 
jfiouirent , et son ;air/ de ikiauvaiseiluijBiettr'fit pkce 
yèi,.,uo sourire. Il noUs .fit avec rapidité plusieurs 
^QuestiQQB dont voi^i les'prindfMdèi : eii-esl!le:oapi- 
taine Ilou-hi-mi ? Qu a-t-il fait des papiers qu'il a 
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reçus ici? Quand pouvons*aotis espérer le voir 
retour? Avez-vous quelques dépêche de.. VQtr^ na- 
lion? Vos computrioties et votjre roi i^sist^HriU 

pour que le commerce soit ouvert? Ayant satisfait sa 
durkmbé ftur les premierÂpaîaU, bous véfQ»àio^ 

deraieat la permission de trafiquer avant que n^u^ 
Ymm^pM aoUûeîtée. — U mw demawift «hr^ Imlir 
t;oup d'anxiëtë — 'N'êtesovous pas alléi àP^ng,(|ou^ 
furesser TAfiau^e? Ha|i« lui xepondîni^i (^Q^^jjii^ia, 
«ak Utile ;¥oulttt paatnoiiv «rom; « A totia banmdi^ 

dit-il) vouapoumez arranger d'abor.d la chose ^y^p 
poire aott««r4Hii« » JD'upoèaiiait^QftiiK. de; c^tiK^rjo^pr 
vemtiôn-^ îl parut que 'bs grands personnalges du 
Kiangi^naa, pensaient qu^une nation ausai,dé(erAUr 
nëe que les Anglais y^j»e's'>iÉD<£teMt>p«A.et n'ahaur 
donnerait pas son dessin, quand les Chinois 
a'avaieai xd la force pby;sique , mi des mptifs raisonr 
sables pour, rofittér be qui airail 4té t^]$mA. lh 
ne j^ouy^i^nt se persuader i que nous .renouerions 
juaoomiBfoéidttKiang mrt[ii»<|>rè» ^aoiift^tre <lMnf# 
par ^MMDêoKa deia ^rawiè importunée. Cépeii- 
idant . nous : ijie ppuxiûns leur den.<dûre idof me^w^t 
qiiii miaitat ift4optéaii<pliÉ iU.anite^-jeliapÉif4p|»>iih 

irions même du découragement en pens&iH que l|i 

^^Qcpuèqpâenlalm ^TAtt-^idttaa|^eQttirétiI!lE^44- 
sirioDs cependant jpfntt» l^eritiaÉf dflf FjRmral #10* 
^otjré pft'opve .affiiii». r^ohse à .une :deoipiide 
.^tae MtttiJiit-aAretiAnMiuiiteiaiqÉt Cut^.^flfoiiJlf 
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« pouvez d'après nos lois, faire le oomincroc. » ' 
Kous répliquâmes : « Alors imitez le grand empe- 
^^rëar,<{Ui'ohérit k compassioD envers les étrangers 
« venant de loin, et qui y participe; nous allons tou- 
« jonr» rétnonlec la rivière , jusqu'à ce que vous 
Tsc nous fassiez parvenir une réponse fiivorable.»— 
%'€'<st bon, répondit-il, nous verrons. » On servit 
-alors le-rïié; nous eauaâmes famili^menti et nous 
lè< laissâmes de fort bonne homeur; G*estle même 
«ÉÛ^al ^i fut réprimandé par Fempereur pour 
^^éit '^àà^t VJmhêM^VL nùci an lieu ée l'avoir 
mené au sud, ce qui o^t une erreur complète en 
•maAôe. Cet aniirala4'air d'un homme sans talent, 
mais il parate- qtfil i»lumt pas cette ^inimitié 
centre les étrangers > qui est si apparente chez 
•quelques-unsidêises coUigues. . ' > . • ' • 
• Peu de temps après te bâtiment remonta^ plus 
•avant dans krivièrei ily a à la rive nord un chenal 
profond, oîSi Pon trôuvè d[fe 7 à 8 bnasses 5 j^^sq»'* oe 
que Ton arrive au premier détour, on doit sepoi^ 
ter sur la rive^pposée. Le fpnd est de vase molle. 
Il u existe pas de *qu'on ne poisse éviter 

un peu de soia, bien qu'en quelques endroits 
te'^Shîsnal Wit^trdit. Un tAlimeutt qni ne tire pas 
plCIS :de deux brasses , pçutf en tôute sûreléi. monter 
'jttsqu^^la^'ville^e GHang-Hai, qui est à peu pès 
àquatbfïiïllfcllw fcWott«bti|ig, î-:. 
• HQaëlques commis avaient été envoyé à' fcdrd, 
fout prendre dés jnformalions sur llaffaire 4es 
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bomfnes'^que nous avioiift sauvés* Po.ur satisfaire à 

toutes leurs questions , le capitaine de la jonque 
desceiidit à terre. L'aspect wlitairede notre navire 
fit une impression profoiKle sur ceux qui le 
visitaieiit. INous ne fûmes plus inquiétés daus^ 
notre route en remontant la rivière : ils ne. noua 
avaieut pas i^éiue iu vîtes à ne p^ pousser plus, 
loin. 

On avait déjà préparé un appartement pow 
notre réception i nous reçûmes une invitation en 
forme, pour dîner, et nous fûmes très bien servis. 
Afin de faciliter nos opérations, nous priâmes le 
tché-bien-wan et le tso-tang-sipg de passer daos 
une autre chambre particulière. Nous.demandâme^ 
au premier, « pouvons nous comn^ercei^? » sa ré^. 
pense fut, <r Non, d'après U loi. ik C^mmpsxl donic^ 
y parvenir? «Par connivence, » fut sa réponse.. 
« J'ai, dit le tcbé-hien,. euyojré eqo^ amvSing,et uiî 
« marchand pour arranger les choses sous ma di«. 

« rection; vous savez que nous ne pouvons Ira vailler 
« pour rien, et vous cou viendrez de ^ai^ po^r cent 
•« sur vos ventes. » On nous avait présenté un 
marchaiid, qui ilt^vait fsôra rai:vaug€ment, et pajer 
•le pQt-de*vin. On dressa, un acte 4oubU, consenti 
par les deux parties , et ratifié ^par ■ le tçfaé» 
hieu, qui nousi avait quitté^ nous proçii^es^ de^ 
sortir de Wou-soung aussitôt quela soppme convenue 

aurait été |)ayéc, mais au cas de déduction, de l'aire 

monter lenavu-cjusqu a la viUcXls fious assucèu^ju^t 



Digitized by Google 



I 



qu'ils rempliraient eompUdeifieiit les engagement 
pris , et nous partîmes aussitôt. Le- lendemaio 
mfttin I Smg et le marefaand vinrent à bord^- 
prirent les ëchantillous des marcha udises, et con- 
TÎnrent des prix; ils se liâtàrent ensuite de re» 
tourner à Wou-^Soung, pour s'entendre avee les 
mandarins qui j étaient , et nous promirent de 
conclure tin arrangement définitif un jour après 
leur retour. 

Le 22 nous allâmes dans notre chaloupe à Chang*» 
liai , pour y arranger nos ai&ires. Notre équipage 
était entièrement composé d'Européens, coup-d'œil 
imposant pour nos amis les mandarins. Quarante à 
soixante jonques entraient tous' les jours dans là 
rivière, mais ce n'était rien comparativement aux 
centaines t|ai j étaient mouillées; une immeits» 

forci de mais nous cachait la plus grande partie 
de la ville. Nous évaluons a x,3oo le nombre 
des navires du pays, ceux du sud avaient déjà 
quitté le port. Dans aucune des provinces le com- 
merce n'a autant d'extrasioà que dans le Kiang*^' 
nan , qui est au centre de l'empire. - • ' 

La grande place vis-à-vis du temple du Tiën-ho 
était bordée de mandarins, tant civils que militaires^ 
dans leurs robes de cérémonie, et entourés de cen- 
taines de leurs gens prêts à nous recevoir. Il n'y 
avait pas de terme, aux complimens et aux questions 
sur Hou-hi-mi. Quoique le mécontentement fut 
peint sur le visage des mandarins , ils essayaient de 
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sourire y et aous assuraient qulis se trouvaient tort 
lieiuneut de revoir leurs «mis^ el se r^ouiseaienl 

(l'avance de tout le plaisir qu'ils se promettaient 
dans leur compagnie. JNotre pavillon flottait alors 
au gré du vent, et annonçait aux milliers de spec- 
tateurs prësens, notre go4t pour les voyages loin» 
laiBi. D'après les professions d^amitâé que mom 
Élisaient les mandarins , on aurait pu croire qu'ils 
âaient enchantes des démonstrations de satisfaction 
que nous donnait i« peuple en général; mais ils je^' 
taient de frëqueus regards de colère, sur ces bonnes 
gens; qui au reste se souciaimt très peu de leur 
approbation. Cependant avant qae noos fassions 
entrés dans le temple ils se décidèrent à exercer 
lumt yenyance> Un pnam diaUe s'était petit* 
être avancé un peu trop , pour nous voir ; il fut 
arrêté^ fustigé , et ensuite mis au pilori , diargé do 
k cangne. Nos nerveux et «obustes matelots pro* 
duisirent sur eux uue profonde impression , ils les 
i«gardaieat souveiil avec étonnement et devraient 
pensiis. 

Nous attendîmes six jours, mais personne ne 
s'approeba de nous. Le lEroid était rigoureux, et àos 
pauvres lascars, qui n'étaient pas encore bien remis 
du désastre de la cote du pays des Mandchoux, 
sottfBrirent beaucoup ; cependant leur sîtaaiîoù 
n'était pas aussi pénible que celle des pauvres 
soUate diinab , qui sons des tentes à terre 9 étaient 
chargés de nous surveiller. Nous avibns réellmeat 
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pitic de leur misérable position , et nous sollicitâmes 
h plusieurs reprises leurs chefs , pour qu'ils les 
fissent retirer, mais nous n'obtînmes rien. Cependant 
les jonques de guerre qui avaient mouillé à peu de 
distance de nous, s'éloignèrent sur nôtre demande.* 

Quand nous retournâmes à la ville, pour nous 
informer du motif qui leur avait fait rompre leur 
convention, nous apprîmes, à notre extrême sorprisé, 
que Sing, aussi bien que Wang, niaient qu'ils eus- 
sent eu rien à faire avec nous. Les voir alléguer une' 
ignorance totale, d'un accord qu^ils avaient promis: 
si solennellement de remplir, était plus que nous n'en' 
pouvions supporter. Nous les accusâmes de mau^ 
vaise foi complète, et crûmes pouvoir alors sans 
scrupule faire avancer le Sylpfie* Leur ayai;àl déclaré* 
notre intention, ils donnèrent ordre aux jonques 
qui étaient devant le temple, de se retirer, afia que 
le navire eût de la place. Malgré leurs remontrances 
mêlées de fanfaronnades, il montrèrent beaucoup de 
crainte que cet événement n'arrivât, et placèrent 
des sentinelles pour surveiller les mouvemens du 
navire, qui n'était qu'à quelques milles de distance. 

Le tché-hien, persuadé que sa ruse réussirait,, 
avait , aussitôt après notre première visite, affiché* 
line proclamation dans laquelle il peignait les 
Barbares des couleurs les plus sombres, et s*at*. 
trihiiait le mérite^de les avoir repoussés au-delà*de 
Wou-soung. Mais à présent, nous étions dc^vnnt lui,; 
le navire était près :de la ville, .et lcs Barbare^' 
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étaient, du iiioios dans cette affauey plus honnêtes 
que lui. Nous lui mtmes ses mei^songes sou9 les 
yeuKy il fut réellement honteux, et afin de se rac-* 
commoder avec nous^ il déchira rafBche ^ et fit 
placarder un éiit de grande dtine«sioii écrit sur du 
papier rouge, et dans lequel il nous donnait des- 
^ éloges pour avoir saavé.donze'Chiiioit. Geiaicat' 
lieu pendant la nnif ; pour donner plus d'importance 
à la chose , il ht placer deux lanternes près do Taf-* 
fiche, ce qui attira Fatteiitioa. d^uné foule conii* 
dérabie. 

Ce n'est que parce que nous n*évions que dix 
hommes effectifs k bord , que nous ne fîmes pas 
monter le navire jusqu'à la ville ce qui eût pu 
changer toute rafBftire; car .les remontrances, ne^ / 

servaient à rien. Pendant notre séjour à Chang-hai , 
nous avions eu liherté entière d^acheter tout cet que 
nous voulions. Dans une de nos excursions, nons 
recontrâmes lamiral Paou, qui commandait les riviè- 
res et les canaux des environs. Aussitôt qu'il nous 
aperçut , il descendit de sa voiture, nous fit un pro- 
fond salut, nous compluneuta sur notre heureuse 
arrivée, et nons donna là permission de vendre, et 
d'acheter toute ce qui nous conviendrait. Nous étions 
en ce moin^t en route pour la ville et nous lui de- 
mandâmes la fiuïutté d'y entrer. «Bien certainement,» 
fut sa réponse, et se retouruaut vers uu ofiicier , 
il lui- enjoignit de nous acoompagner, et de nous, 
faire tout voir. Eu même temps il douua ordre do 
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fermer les portes , nous salua et s€ retira prompte»^ 
mut. A peine pûmes-Bous ea croire nos yeiis^ 
quAsd nous vîhmb le» portes fisnnfes devant noua. 
Tellç est la bonne foi des xnandarins. 
• Les babitans oontîniièrent leurs dénonttratioiir 

amicales, au grand déplaisir des mandarins. Nous 
oonuttuniquâmes librement avec les premiers. Pour 
détourner par la penr le peuple d*aToir rien à fidre 
avec nous y et même de nous doauer un coup d'œil 
Uenrallant, ils firent arrêter un autre pauvre dia« 
ble , qui fat battu sévèrement, ensuite ils le firent 
{dacer à la porte de notre logement, au pilon avec 
aa cangue sur laquelle on avait écrit « pour avoir 
« communiqué avec les Barbares , et transgressé le» 
m lob»» Noua ne pouvions tolérer une telle in&mie;^ 
QMS demandâmes donc au tché-bîen k liberté âm 
ee malheureux et nous l'obtiames. Comme nous 
étioBS à court de provisions nous insistâmes beau-* 
coup sur ce point. La seule condition que l'on mit 
fut que nous recevrions le tout gratis. iNous n éle- 
vâmes pas d'objections 9 quoique tous offrissiims 
do les payer en argent ou en marchandises. 

Quand nous eûmes passé Wou-soung, nous reçû- 
mes le tout à bord ; mais ils s'en tinrent strictement 
à la lettre d'un édit impérial , qui leur défendait de 
nous donner du riz'im de l'eau. Nous n'avions pan 
besom qu'ils nous fournissent le dernier objet , 
puisqu'il y en avait en abondance dans la rivière ; 
et épiant au prenler msm^wln nuoiquiiMis pas. lia 



nous approvUionnèreiit d'une grande quaniiu da 
bétail en vie , de fiirioe ^ etc. 

Um jonque ayant brité une paitîe de notre arriè-» 
re, les maodanos lui firent payer le dommage | 
apporter des planches et des cloua et la chargèrent 

aussi d'une partie des Irais de noire approvisioune- 
méat. Ayant adressé des remontrances sur ce point ^ 
on noua promit qu'elle ne supporterait pas cette 
injuste demande; néanmoins les pauvres gens ne 
fiirent 'mis en liberté que quand lia eurent acquit-* 
té toute la somme. } 
Un des mandarins militaires en ^ercice à l'entrée 
de la rivière avait présenté le bouton de son bon-* 
net y marque de son rang à M. L. lors du séjour de 
V^mherstf afin de faire connaître qu'il y allait pour 
loi de la dégradation pour n'avoir pas renvoyé le 
naTire. Cet officier et un de se» collègues , accompa« 
gnèrentoetterésignation de cette marque d'honneur,' 
de pleurs affectés et de génuflexions , insistant pour 
qu'il acceptât ce qui n'avait plus de valeur pour lui. 
Peu de joura après le même homme avait l'eiîiron-' 
terie de prétendre que c'était lui qui nous avait fait 
partir. Non seulement il ne fut pas dégradé , mais il 
était alors en route pour Pékin g, afin de recevoir un 
rang plus élevé , pour son mérite miiitaue. On avait 
rétabli dans leur grade tous ceux qui avaient été dé- 
gradés pour avoir souffert que XJtmheist longeât la 
côte, et personne n'avait été puni à cause de 
mms, excepté quelquiss pauvres diaUeS| sur lesr 
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quek tomba la colère de$ implaoabtes mandarÛM. 

Le 3 janvier nous prîmes dëfmiuveiucut coDgë 
de raniirai Paoo qai était descendu à Woa-sdung. Il 
redoubla de politesses mais il nous donna nne noil« 
velle preuve de sa versatilité. Kouang n'avait pas 
envie de noua voir, et nous n'étions pas non plus 
très désireux de lui rendre une seconde visite. Des 
troupes avaient été rangées le long du bord de la 
rivière; afin de nous donner un • échantillon de kttr 
talent militaire, on leur ordonaa de faire feu, ce 
qui fut exécuté d'une manière « pitoyable, que W 
officiers en furent honteus et les soldats ifire nt 
à leurs propres dépens. Quelques ceutaiaes d hom-^ 
mes bien habillés sortirent des forts f d'où beaucoup^ 
de coups de canons furent tires. Une bordée de notre 
navv*e quand nous entrâmes , produisit une telle dé^ 
tonation que les Chinois désespérèrent de pouvoir- 
même lutter avec nous. Afin de nous engager, à 
tout hasard , à nous porter vers le sud , on nous 
répéta que deux de nos compatriotes , qui avaient 
été à Wou-£(OUûg peu de mois av^ut , restaient à 
Iiing»po f et que noua devrions les prc;ttdre à notre 
bord , et à cette effet nous rendre à Ning«po. 

Tous les mandarius étaient d'accord sur un 
point. « Vous avez , disaient^ils , entière liberté de 
« commercer eu dehoi s , et nous ne pouvons , ni ne 
« voulons y mettre obstacle ; » afin de nous enipé« 
cher de leur faire une autre visite à l'avenir , quel* 
ques jours après notre départ , ils établucut uuç 
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ohaioe ea traven^ de k riviète ; màiy tioua Awûâ 

appris ce £ait que par ouï dire. Dans le rapport 
qu'ik-eDVojèrent'à' l'empereur, ils direaiqiie nùoê 
étkyns Temit là pbtir, acheter • des .planches et des 
clous! ' ' s»', . . \ f r. . i . ' 

Bous AnMe -limîtéa peadant œtiïe s^oor a'v^ 

beaucoup plus d'égards que quand nous étions sui^ 

ï.dm/èeF^(^ le -fedié^hieD Avait .été" trèa^vèremeiife 
repnmabdd.pbc^iaa ob»duii0^viok|ite;'' - . . , 'vjm 
. On ^it espérer que Chaug-Hai, marché si imy^ 
portamt'y ne aéra |jaa néf^ti^i^'^/k-tfoe bientôt ilM^ii 
oavert a« cbmmeîce anglais. • . 

iXous avions Quitté Chaû§«Mai hien décidés à 
éTifter .tmtte^'oeiijmiuiiiÀtîM •mmlêà lÉaiidaniis^ U 
temps était très beau, le jour où nousmîmesà Tanoi^ 
frès de la^ bmebe du fleuvef oofis^pwvÎQnB de là» 
aferoefoir" <i«q]Hrtie der-FéaMei du ^majefltuéux 
Taiig4se-Kiaag, Le pays fut nord du Wou^qun^ 
#Bt.lràâ pkii^lésimiaiiLWf as ttî idaaaïliMi^Hagwt 
ni dans les villes près de la oote rien deremaptpiàlïle^ 
ni qui ait, plus d'appareyôe «quedans tout autre iioii 
dé la Ginaiè.''^ , ' i -i - : • * i ?»iîi> 

. Le temps> sombre et triste revint bientôt. N'étant 
fas TMéêim mitiea du eheaal èou» n'eftmes ^piit$ 
i[{ini^!lreitd*i|*ea d*eaii;r arait quai^d(iioiis'eAme»re« 
connu notretenseitr^ il était trop tard^ ^it pour re* 
tiHlniec:a«^aieefpa'J adit pmwiomiami^ car, il'n'y 

amât'plus que quatorze pieds d'eau. v • i/' 
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brise ik bifiiilôi iior» de tout dafligor .) la aiarëe oàaH 

k l^cHiest '«^errlèrgroupe*des Tchou«^n , a^ec beati«i 
de rapidité $ et la diflérencQ de la marée Uautç 
au' jttMuit>Midàfplnb do^yiogl piiNb;;ka«oiidei mit 

très iiTC'gulières , on peut trouver au premier coup 

Sur b côlfijdii IKm^-iup aki eoBtrairbileariaondarf 

aont trè$ xegitUères 9 et Veau diminue si graduelle-^ 
ment, gue Tofl^iiéiitytoàaiMikiiieaft éaiilatf^ 
gers , même quand -îii jinaMe tria fort. £n< ^nëral y 
dUttfi ce pajs lesjjlcA. voisines de la cote ne ^ûst.pa^ 
habitées, ni très considérables^ ifla:pèoheiir&3ntlai» 
meurent pendant les mois d'été j il ) a ua bon mouil- 
bge. pantdanli b^iiw)yu6aoiailuinord«iiesij(«ar kiea 
m'm ^^timém)r prkidedlttatdèarailiseh, qui 
a. un .pi& iM^uable, eUe est auiiiibds^nfi de deii^ 
aum» plus aù uiiid^Ma^b^jis^fail|ihii>aH>aiii^ 
est plus grande que la précédente, a ttn portasses 
|kn|^ biaajâbffilé^ jet un mouiikge. par txoi^ brasses^ 
fÉÉl.;daBiiMeblOn}iioitdbki&>btftéM|ied que par datte 
latiltude^ la mouaionin^est pa&du tout rc^uliarei «t 
que pendant la plus grande partie de.ilti/ikàâ^^ lës 
maÊâ 4e^iitird4>MSt sont lési pluaîfréqiMfia^ ia^Aier 
altqjt .jamaisittusù gros&e que^lansile canal de iFoi^ 
mum^ cl')laa<jaoiips.db waat œca'iMiafeîaiiiaia'alutaift 

•de ravages i|u à i tist de la cote de Canton. 
';'Lllepttia.ki»ifirMtiiBHf .de. urevinosiido -ïcéw^ 
Kîangy la cote a'^lèvë gbadneHnaitMti y et> Wf Isinwi 
«ont paracBiéeade qdeiqHe& mwliouleftf le pajFs est 
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extrêoiemoBl j^ttoresque » ei tes (labita^s ont làit^ 
€ore, par leur tra!!?aiix ingéaieux^ grtndetnetitajMté 
aux beautés de ia ^ture. 

Le 7 janvier noua éé^wniam Utt mur très àai^ 

Sldcrable qui s'étendait le long de la côte, nous ap- 
|>ru]iea que celait le liiii-Chan^ grande forteresse^ 
coustruite par k d^atie des Ming, pour<iA>ppô^ 
aux invasions de Japonais^ I^s ouvrages prodigieux 
d«s andeas Ctnnoia ^ontieiit um» écra^iger»; ^ 
les rencontre si fréquemment sar la û6ie , qu'on s'i*- 
magine que la Chine entière est entourée d'un mur; 
rm de loin ils paNÛêaenft magnifiques, et pro^téa à 
défier les ravages du temps , mai$ quand on les exa- 
mine db plus prit, ib' ne mppeUent^u'uile gtàk^ 
•dénr paMée , et '«ne -dMniictifm' aeHuielle. Soits 
n'avons jamais aperçu aucune forteresse, ni un 
4ott en JbiM|'iétat( tlsMait pûm la plupart éiMièM» 
ment dépourvus de garnison ou de caâôn , et 6h les 
laisse sécroukr^ le délicieux aspect du pays nous 
4nMait à deapeadve à f nmiê nous m pèUHs 
^tisfiûre cette eu'vie même dans( no^e eandt, cailla 
sner éuil iMBse^el la t^aré« aip«ât''iluiÉ£ b plage 
iMidemi4iilledle'lbtidlNi8«tt^' 'Hsiwr[ 
Le S nous nous portâmes sur Tch»-P0u(Tliapa}f 
i'entrepdt 4uieeinnier«a ^u Jà^MiA';' Méawé^^ôiim 

n*yétait jamais allé, et nous n'avions aucune connaît- 
sanoe de la. siMMioB du port. Après îaveir dottMé k 
première grande pèiMe^-noni dé^tfi<rtÉi^' 
peu une ville «fe commerce considérable , et note 
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afifierfûiiies un grwd nombre de joaqnes à l'ancre ; 
nous ne pouvicms plus mëconnailre vers quel 
point uous devions nous diriger^ en face de nous 
il y cEv^it une grande jonque ; nous pensâmes 
qu'elle devait être du port d'environ 10,000 
J^^pi c'était ..une des jonques du Japon , qui en 
•trois ^-.fpQt en général cinq fois le trajet d'nn 
port à l'autre. Le cuivre étant très rare en Chine , 
métal est U principal .objet que les Japonais 7 
apportent; en échange la Chine donne one grande 
.q^^Uté de produits brutâ de son sol ^ et de ceux 
/àft,$^ manu&ctureai Le commerce élut un- mono» 

pûlc impérial , qui emploie à peu près trois jon- 
.ques I4 plus grande diAiension,.est.tRis lucratti; ' 
aussi tous ceux qui y participent y ju^u^auqioindre 
.^oDfse^ paient une somiue déterminée pour avoir 
^l^gfffw^ion de s'embaiy}uer sur . les jonques. . Sa* 
^iç^ant qu'ils. jUnpoirtçnt au Japon une grande quan- 
d'objets des mauufaçtures .anglàiaesi nous es- 
sayâmes d!aUer à bord pour prendseqmAqiiîesîrenscip 
guemens si;r cette matière, mais on ne voulut {)as 
.nçiiis pjBnnettrjBi de^çpmmuniquer avec eux; ce futia 
première et la dernij^ mairque dodés^ldigeance 

,^f.*WHSi.éprpHv4naçs,: v.-i . j î - ^ ' 

..j, .Étf^); .^ilMl. tx^..jioÎA.dtt';iiiart^. nous .nous 
croyions délivrés de toutes les impok*tunités des man» 
,darjuiS).ii^i5 uons étions dans jlWreur; ils nous sui« 
yil^t comme nos ombres. Un canot commandé pat* 
^u^^^i^qten^^foJioQel de jmariuei fut envoyé le long de 
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notre bord, et un mandarin d'un rang inférieur qui 
avait vu quelques*'Uas dcu^â à Niug»Fo^ peu de 
mois .a^Dt^ l'aocompngnait potrr nous prë^ater 
sou supérieur ; comme il nous deinanda deavoycr 
un rappôrty et de lui douoer la note des viVre^ 
dout nous aurions besoin , nolis répondîmes que 
d'après les lois du royaume du milieu , le rapport 
dewûH .être rtms -an hoppo-, aussitôt que le navii^e 
était entre dans un port, ou se trouvait en route 
pour* aUer^. et. que nolr^ iuteutîon n^é(atit'^p«s 
îSBaitteri nous neipensions pas qu'àtictiii* îiidfiF p^t 
nousiaire obtempérera sa demaïuie. jNous le rémer* 
.GÎànieB' waême iemfis 4e son offre hoanéle ée vi^ ' 

* 

•Vresy ét lui dtmës :qoe* dans le •mOméfit>àd^ VeH 
inam^uions pas; afin^de nous débarasser du tracas 
ée. teàte Yeialmi JbOlM» de 4se get^', ^ooits infor* 
-niâmes le porteur de la dépêche que nous n-âvions 
rien à communiqueiv iieoolonei'Siu viuttènfitf à boi*d j 
rc'est: uni homme loiasdveksCnpide; (1 fut pi^squeif^ 
rifîé a Fappareuce; guerrière du Sylphe : après avoil* 
' bégaye ^qo^uies encuess sur 'sa WMi^ ai'iiiÉpl^àley 
il se reHr»'préinpttainmentJ'' *^ > >•» 

YouLant éviter, à Tai^enir tout ,embtti?raS| noiispii* 
ide0>k;rtMihitMMi iâcL ne pee aller à terrë; 4t dè rio4s 
abstenir de toute comuiuiucalioa avec les^Mifliffltés; 
lidâa q^i4nNHls ii^it* été suggérée pot' ^ les mandat 
.éinadeiGhaiif-iliai; f '-^^ i--'' 

Mais Iclia-Po offrait uu aspect trop>atlrâyant; 
oétla.iéUéieiitUitie aé fgnd^qneiMiie^^UcphilMitibge 
(i835.) TOME I* 6 
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ijCeft pa$ profanilyet l€« jpnques rettenlà àoc^deinnr 
biflse. Il y a beaucoup de belles boutiques dans le 
faubourg, dont les ru£s sont étroites, etencom- 
hrée$. p^. la foulé; la partie la plus importante de la 
ville est entourée d'un mur épais, qui tombe en 
ruine^,. pt où il y>a des t»rèches. considérables. Dca 
oanaus traversent la ville-, d'autres entrecoupene 
la campagne ^Aos diverses directiMS, de mamère 
ài&umû* une quantité suffisante «Beau pour lacid* 
ture du riz. Quelques-uns de ces canaux peuvent 
porter des bateaux d'un grand tonnage^iqui fpntlana^- 
yigatinn intéri eure; ils en sont QOttverts. Le eesmeree 
doauc un grand mouvement à ce lieu; plusieurs 
ina^oas de. ponimercé annft très riclifis, et font dasa^ 
faires' considérables* Quafid on regarde la vîlle du 
pencbs^ut de la colline, du côte de lamer, oii il existe 
. |Ui.:$9ri( ^latî d'aprèa un ilmlèteportugaiayeUe pré> 
sente une appai'encq magiiiûque. Les liabitans ont 
J»«|uçou^ ^bel^ le paya die&efi¥iroDs,.et la«iillure 
y est superbe^ toute oelte «luitrée ne forine qiftin 
village; et l'espace même destiné à la.grapde route 
est si étroit, qu'une cblrrttlia ordinaife «j&peaty 
passer; et quand un terrain par son^artdilé n'est pas 
propre au labourage^ on en Dût un cunetièra. Le 
peuple paruft vivne>ieidans rabondanae^ mil'jM» 
lieu de la Chine ne nous a nioatré une population 
qui eût Tair aussi satis&ite, et aussi aieée que celle 
des villages lie ce canton. . • 
' C^t le. finneux pays dei la soie, qui attira les 
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Mir^Wlla eunçipéeiis , dans les premiers temps 4e 

l^l^fs relations ^vec la iQiûae. Foptu^g^i^î.^rjeat 
^ffvém çf» f^trefpl^i qs|i esjt limmoemuA 
situé popr Je jcpmtBispce du Japon , et <|ui peut four^ 
mv ^ip^^cs pigrçbôftduses que Ton y t/àchet^ 
3cbe; y ^^Mîireiit mi^tloc^- Mm i i>ffé8eAt».tl:ae 
reste aucune trace de leur séjour; à l'exceptiott du 

d'uR^ m^^f^nçj eyep» f|9 ^,«u«4e«Kllif!>.4iB:fM- 

cpRt^ct ^yfc les i^apdarins étai^t iaiitiJei, nous 
aAu$ rçQ()î,iiie$ à Tpba-fo* Un 4jQpl^m»i«l^ âHh 

im m^^mm plus eoasMimblee ffite lie quoimiB 

aviop* vw ju^u'aloi s nous y attendait, Ua général 

•tiertepe. qpi^iiYMt a|^p^M ^e H^wg^tolMteiii^. ^ilte 
^a^9)/^ içt peii éleignëe, d^ima ovdr^Mx eold^te 

die drfi^iQr te^tpç. Iftlpng in Uçu de débawim^ 

poiH* qpMs fprfi^ep à nous en retourner* Ce^ héros 
p^ra^ftififtt n'avoir ^iM^Qlgé que ^riès répemme^if 
^Mc^m pour le iiif9Q!9qM«t^ oondwsirenlirAui^ 

cq(te co^ij,€çtU|'e c^'itique d'une manière au ^oio^ 

pi&i» terre, i'j^inn^ ^ r^i^ 4vec upe telle préci- 
pitîiti^ ^§ Ifi^ firent; r^y^^éee par ie^ 

Iho^ i^ h pfifPk^Q!^ impome «vr la plage 

f cg^rd^r. I^e ^éfîéral très courroucé de cette 

4é^|)4i9(^i|if#>i^ prdr^i /Jiépi^ia plusieurs ottc»^ 
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|)Oiir 'i«ioiis «rrêrer dans notre marche; mais plus ïU 
payaient de nous empêcher ciavancer, plus nous 
nous hâtions d'aller én avant , pendant qae nous 
étions gaiement retenus pai nos amis les Chinôîsi., 
-qui avaient* n»lle questions à nous propoiter^ sans 
«ttè^idm- k jr^oYise. Au 'bout dé peu de jours , les 
manilarius se convainquirent que le meilleur moyeu 
ilous ^agnttr, ^tait dé nous donner uiéte entière 
liberté d'aller et venir, et de parcourir la campa- 
gne* Ils se fatiguèreut eux-mêmes de ces petites tra- 
imserift^, et ii66s accordèrent la* pëimifisiiui que . 
-n^tts avions déjà prise nous-mêmes, celle d'une 
-tife^ré^isommumcution avec-les' habitans : ceux-ci Ve« 
HRmnt'tOâjôurs air(àc'efiipressement auto^denous. 
1 ' Le jour même qxie nous déscendimes k terx^pour 
ià^preiiiièi^ô foisv'le généra) nous inTita A'tfne ikur 
'^dience. INoifs regrettâmes de n'avoir rien à lui dire, 
-^ $ous aurions rciusë l'honneur qu'il voulait nous 
ikvrë V À>ntmi4ye rèKiè)noh§«onstd^ isoiilme on tM/itt 
'de siinplè politesse.' Nous atlendtint à vôir un grand 
j|>eitentiage dù pfénrier i^àHg, allié w la famille imr 
^pMtA^% 'n(ifù9- entrâmes ^ 'ptis comptés , dans W4i- 
«fide^'il occupait; mais quel fut notre étoimement, 
^tttin^^ Aous'flt'pâsser'Vlàns un appàrtettentfiom* 
'hic ii sale, oii il n'y avait ni table, ni siège, 
^cept£ celui sur - lequel le général était assis. L'é* 
'Itf4«|itn.d)e pët articlelut* un dés' premiers k{âi*fureBt 
introduits. Li était un vieillard décrépit ; vêtu 

laine «grossière /qui étaient tout râpés 
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de vétusté, et avaient perdu leurs couleiir$i»*Si Ott 
u'eùt été )e bouton de corail rouge qu'il portait à 
sou boonet, on aurait pu le prendre poinr':uti:.dea 
plus minces domestiques du temple voisiu. Aussitôt 
quii nous vit, il donna ordre à ua spldat tarUrCt 
de fiiire des géauflexions ^ et de $e pr.osteraei^Tagii 
qu il nous sçrvît de modèle pour les cérémonies que 
nous aiurioas > à obspryer, <}09liuer e^j^, portent 
le tribut à Péking. Mais nùs idées élaieit . trop 
barbâtes pour UQUS prosteroer Srur un sale plan- 
cher, QU de nous accroupir aux pieds >de.oe:grand 
individu. Nous nous tournâmes donc sèchement vers 
lui 9 et lui dimçs : « Nous sommes veau^ ici omyaoi 
« vous être agréables^ et pensi^t qu'un ôflSeier sup^^ 
(c riçur du céleste empire connaissait, les premières 
« lois de l'hospitalité. Co^me il n-j a pai^i^âme me 
« chaise pour s'asseoit*) nous ne devons pas noci^ 
« attendre à trouver la même, politesse que.jo^trci 
« nation a l'usage d'exercer envers les étrangers:^'e^ ' 
« en coascquence nous allons nous retirer. » Le 
vieillard ae revenait pas de sou étoni^em^ut : .au.lieu 
de BOUS voir prosternés ^ t^rrc dans une atlrîtudd 
suppliante, il s'aperçut que uous.nqu&ep uliiona. il; 
envoya aussitôt oa aide-de-càmp après «nous y <|v>up 
nous faire mille excuses , et nous promettra; des 
chaisesy&i seulement nous.vouUo^is retourner.. I*^u& 
dîmes à tous le^iofSciers qui nous presjsaiebt.die'm^ 

trer, que nous ne rétractions jamais notre parole , 
et nous no^us liâtâmes de regagner notre. Qauotî.iLà 
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nous fâniès'dbordës pA^ lehoppô, jeuilé Ghiooisaiix 

manières les plus polies » et d'un très haut rang ;. 
il s'adressa i^ ndus de là manière la plus etigageaiite|. 
BOiis pàrk des fiiroaches Tartares ét des TieUx soU 
datSy dont nous ne pouvions attendre aucune- 
espèce de civiUtë, sWgagëa à tout a^^rangér ; et il 

tint sa promesse. De ce moment les chefs devinrent 
accorts el obligeans ^ le vice-gouverneur rappeiia ie 
générât tirtare, et ks choses prir^iit unébonilé 
tournure par l'entrémisé du hoppo. * 
. Afin de ooanaître qu^l était liotre d«SSein. en éû^ 
traat dans lé port , le vice-gouyeirâeOf ia Tché* 
Kiang. envoya soii aide-de-cainp , qui était ua man« 
darii» mandchott ^ àppartensot à la maison dé- 
l'empereur, pour s'informer de ce qui nous concer- 
nait, de personnes de la cour de Chine sont 
«mparables à cet hbmme. Il joignait aux manière» 
les plus élégantes, une telle volubilité de langue, 
^11 TOUS Élisait dix complimens avant qa'du pât té^ 
pohdre à un seul. Bien supérieur à ses compalrîo<« 
tes dans son aptitude à observer, il examinait très, 
nanidieusotfiesit tout objet cfui le frappait^ et eil 
traitait dans le plus grand détail comme aurait fait 
un proeufour discutant un teiLte de !(». « La mà-^ 
« nièré supérieure dont vos vàisseaux sont construits 
« l'excellence de leur équipement et dé leur gré- 
ce meàtf dit^ily àhlïénéent tmé grânde pénétration 
« d'espl'it. J'ai été d'abord envoyé ici pour vous 
a féliciter y au nom du fou-yuen, qui e^t aussi un 
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« mandchou , sur votre heureuse arrivée. A présent 
c je f ub toat«à**fait confondu à la vue de tant d'ob^ 
c jets qui annoncent le gëoie le plus élevé. » Alors 
aaisissant un fusil de chasseavec batterie àperciissiou 
il a'écria : « Quel instrument de destruction l si vous 
(K étiez nos ennemis, quel elTroyable carnage vous 
« pourriez frire parmi nous^ét nous ne pourrions 
« pas y répondre ; mais en ce moment nous pouvons 
« nous estimer heureux, car vous êtes nos amis. Per- 
« sùadé qu'en venant id, vous n'aves en d'autre objet 

« en vue que le commerce; l'en parlerai dans ce sens. 
« à mon chef, et j'adresserai à l'empereur un rap- 
« port y oii je lui parlerai de votre af&ire comme de 
c celle d'une nation. Croyez-moi, nous ignprons 
m ee que voos êtes réellement^ et j'ose à peine 
« ea croire mes yeux. Tout ceci devrait être conve> 
« nablement expliqué aux autorités supérieures , et 
« je m'y engage. J'ai vu votre deimière Ambassade^. 

« qui a été congédi(^e sans avoir pu ()])tcrur la moin* 
m dre chose; j'en connais les causes ^ ayant été moi-* 
c même employé en cette occasion. 9 Comme il n'y 
avait pas de fin à ses k>uanges, nous avions de 
la petne ii croire tout ce qu^ cet homme nous 
disait, mais nous étions certains qu'il avait été élevé 
dans les finesses delà diplomatie , et possédait par^ 
fritement l'art de flatter; cepeîidant noii» sommes 
persuadés qu'il a rendu à Péking un compte exact 
de €6 qu'il a vu. 
Les mesÉree tdoptées^ ici par les jnandanns ^f^t 
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lieu furent telles qu'elles nous soumettaient à de 
grandes obligations envers eux, et nous n'ajoutions 
nulle foi à leur discours quand ils parlaient de hi 
ooiiliance ([u'ils avaient en nous. Nous devons être 
reçoaoaissans dos bons traitemeas que. nous reçûmes 
de tous les officiers du gouvernement. Même, quand 
le/ou-yuen arriva en peisoune à Tcha-Po, nous ne 
fûmes pas soumis à des restrictions superflues. Nulle 
part la population n'avait pris autant dHnt^rét à 
uous. Pendant ces journées si troides, ces Chinois 
restaient asbis des hieures entières à regarder notre 
navire. Quand nous allions à terre, toutes les mai- 
sons étaient ouvertes pour nous accueillir; on nous 
pressait vivement d'y entrér, et on 'nous j traitait 
avec la plus grande politesse. Les questions que nous 
adressaient; les habitans annonçaient une intd^i- 
gedce supérieure à celle de léurs voisins, ks habi** 
tans dulviang*Nan;méiueyles petits enfans qui nous 
suivaient partout 9 se montraient au^essus de leur 
âge. Nous nous plaisions souvent à considérer, du 
haut d«s .collines qui bordent le rivage , les: plaines 
étendue^ et les villages qui, par oentaiaesr, tieu- 
vrent la surface de cette, contrée. Quelle nauon;se« 
raient.les- Chinais si seulement ils voulaieai suivrai» 
voie des progrès ! ' ■.'<.'. J ^ 

' Un peu. au nord de Tcha-Po, on voit uoe île 
vraiment jTomaaùqujS^ sar.laqueUe esth&ti liftsgnuid 
temple. Nous visitâmes ce vaste édifice cL ses obcurs 
sanctuaires^ repaires d'idoles hideuses, el de<stiatues 
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gigantesques de Bouddha. II n'y a que des prêtres 
qui iiabiteat. ce monument. Plusieurs jeunes gens 
placés sous l^ur direction étudiaient et lisaient. les 
livres bouddhisques, écrits eu vieux langage^ inin- 
telligibles n)ême pour les prêtres. !Nos matelots ne 
pouvaient cacher l'horreur qu'ils - ressentaient > en 
voyant un édifice aussi considérable élevé en Thon- 
neur de quelques images de terre dorée. C'est ccét- 
tainement une honte éternelle pour la Chine. ' 

Le 17 de février, nous mouillâmes à King-Tang^ 
la seconde ile, pour la grandeur, du groupe des 
Tchou-San. Une escadre de jojic|ijes de niaiidanas 
nous y attendait. Le, temps était orageux et sombre. 
. Cette belle île, qui avait été si admirée par l'équi-* 
page de V mhe rs t, élâit alors comme voilée de 
deuiL Lies habitans avaient Tair de souffirir extré- 
'memènt du froid. Les collines ^ les- plaines* nous 
parurent cpuv^tes de neige. ; 
_ Noos ne vQiilion's avoir aumône* communication 
avçc les mandarins, et cependant no\is étions suivis 
par tou|e..leur escadre , quaûd nous nous, efforcions 
de les éviter: c'était no vrai sopplice.UamiralTcfain, 
iiompie^c^e beaucoup d'^^prit^ vint à notre bord, 
nous:le.reçAfnes avec )e» booneurs mililaires^et nous 
réifssimes à captiver sa bienveillance. ' La terreur 
^ue nous avions inspirée à toute la .Hotte était, si 
grande y que.l^ mandariqs envoyèrent leurs «col*- 
lèguqs, déguisés en marchands, pdur traiter avec 
nous. Ils s!abai$sèr!|nt à tpute sorte» d'actes d^lniiM* 
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litë. Des tiomuet qui aaraieiil; moins connu leur 

véritable caractère auraieat pu pt cadre leurs sub* 
tenfofm pour le désir de nous obliger, et cotUpter 

ê 

sur leurs promesses; mais nous ne pouvions pas être 
leurs dupes ) et aous nous éii tiomes littéralement 
aux propositions qu'ils nous firent. Ils auraient bien 
voulu rétracter leiu* parole , mais nous ravions par 
écrit. 

Le noibbrenk groupe ded Tehoii«Sliii est très pen 
connu des navigateurs européens. On y voit la plus 
grande diversité dlles qu^on puisse imaginer. Ellies. 
sont très peuplées, à Texception de quelques îlots, 
où ceux, qui les cultivent n'y demeurent que momen- 
tanément. Gomme lieu d'entrepôt , elles sont de la 
plus haute importance^ et peuvent devenir celui de 
Botre commerce avec la Chine centrale et le Japon, 
si jamais nous pensions qu'il f(k avantageux pour 
nous d'insister pow quon nous ouvrît les ports de 
ces parages* On en trouve un grand nombre d'excel- 

leiis , et à l'abri de tous les vents. Quoique nos 

navires y traiiquent depuis à peu près un siècle, 
cies tles n*ont jamais été examinées avec soin. Ytl la 
rapidité des marées qu'on y éprouve , et la dimi* 
BUtion soudaine du fond, il serait très nécessaire de 
s'occuper d'abord de cette opération pour les tles 
prinâpales avant d établir un . commerce permanent 
dans ees régions. On petit se procurer sur k conti* 

nent voisin de la soie écrue, de la rhubarbe et du 

tlié vert. lies Uea sont habitées |^ar des pècdieurs et 
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éé pètil$ mftrch&ads trte entl^epf enans , qoi pos- 
sèdent plus de 3qq embarcations, tàut bateaux que 
jonques. 

lot graildèTèbdiïâan , lioimttée pAt les hàbitAib 

Titig^Hài«Hien, est très montueuse. Lli capkdle n'est 
f9A trèà ^oâÂidërable^ liiais le port est excellent. 
Qa y Vbit encôfole^ rdiAes dé \à loge des Anglais , 
et ou s'y souirient très bien de leur nom, mais leur 
&miAeltisti qtii, dàns le& di^èiHistiinees âétâelles, 
pourrait être plus floiissact qu'il Macao, a, comme 
chacun sait^ cessé depuis loog^temps. Au lieu d'é- 
ti^DdM nos relàlièns aVee là Chiné, dàiis la même 
proportion que nous demandions plus de inarchan* 
dises de ce (Miy^i et que les pt^uits de nos manu^ 
ftctures detetiaieiit à meilletit^ marche ^ an lieu 
d'aller prendre les choses que nous exportions au 
lieu ïnémte elles sont produites » nous avons re- 
culé et nous en sommes venus au point d'applaudir 
à la restriction qui he nous laisse ouvert que le seul 
de Canton. A rèxception du ïapou , lliistoiire 
dé notre commerce ne présente peut-être pas un 
pai'eil i^inple. Les habitans ètà^mèmes parais^» 
laieiit ététati^ qu^ine nation auésiiïdmmerçatite att 
abandonné tant de canaux ouverts jadis à l'impôt*'- ' 
tation des produits de ses manufactures ^ et ilotts ne 

■ 

pouvions leur donner aucune réponse satisfâisantè. 
Nous visitâmes la plus grande partie du groupe 

nous t'estAméfl quelque temfps k Ptyu* 
touy lie entièremeiit habitée par des prêtées. Il est 
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digne de ^emal>}^e qaaucuoe pi^o^a^uaÙQa^ne fat 
aflScbëe conlrenous; et à Tcha-po, quand on èut 
placardé un t>ref avis au peuple , pour qi^il. n'^ût 
aucune Gommunication avec les barbares, t lea: ma- 
gistrats l'arrachèrent eux-mêmes des murs, quand 
nous le demandâmes avec insistance. Les. mandarins» 
dans quelques lieux du continent , s'avancèrent jusr 
qu à offrir uqc pipe à nos lascars. Si nous avions 
baissé la téte devant eux, ils nous auraient traités 
avec le plus grand mépris: Telle est la conduite in- 
vai'iable de ces orgueilleux; dominateurs. 

Pendant notre long séjour^le temps fut ti*ès rude; 
nous eûmes de la neige jusqu'en mars. Les babkans 
les plus pauvres paraissaient souffrir cruellement 
de besoin. Leur principale nourriture consijïtait en 
patates douces coupccs en petits morceaux, et (jui, 
après avoir été sécbées, étaient réduites en une.es* 
pèœ de purée. Mais les Chinois ne sont pas Une 
race aussi difficile à contenter que iq^sput nos pau- 
Vres d'£urope. Qiiell,e que sçit la gçp^^reté de l'ftr 
liment, pourvu qu'ils puissent remplir leur ventre, 
ils sont satisfaits. Nous avions sou vent.mal au ccçuc 
en voyant ce qui composait leur nourriture, dont 
Feau faisait au muius la laoïlic pour que le poidij« 
s'y trouvât. 

Avant que de déterminer cette relation, U est à 

propos de parler d'un beau portion plutôt d'un grand 
bassin au sud de.Niog-Po ; on, le nopime Chib^po ou 
Sih-po. Il est d'un accès facile et si vaste quuno 
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flotte enticre peut y mouiller. Tous les hahitans de 
cette contrée sont commerçaus par caractère^ ils 
coDiiaîssent k manière dé Uto employer leur capi- 
tal, quoic^uil ne soit pas considérable , et savent 
par&itepfVII ^lifc lôurner les «diosesf à/tetir profit. 

L'auteur de cette relation est complètement per- 
suadé qu'il n y a en Asie aucun pays qui possède au- 
tant de bons ports que la Chine; et quant à Fesprit 
commercial des habitans des provinces maritiiDcs , 
il est si prononcé qu'il rend illusoire toutes les me- 
sures coêrcitives du gouvernement pour les empé* 
cher d'avoir des communications avec les étrangers. 
biBS mundariifS'des'eôtes en étàifent très' persuadés, 
et'Pempereui! se' cob vaincra gràduéllemènt du grand 
bénéfice que ses sujets retireraient d'un commerce 
ëtaUi légalement avec rëtongéi^, tout lé long -dii' 
littoral de ses vastes Etats. (Asiatic journal.^ ' 

>.r,q jî P l'.îf ' 'J ,'V'o'j- . ' 'i" d 1 -//tJ»! » I ii 

• » • • . ' ' : ■ ' 

-.!. -^ i. v;^ ' 11 • . ' ■ ^' ' -r'?'*i 

.' . '-1 ^V' j . : ♦ . 'V . . 
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FRAGMENT 

f . 

A.BQSTOJfi 

à 4 

' PAft FITZGERALD DE KOOS , 
' 'ÛBOTBHAIIT BJS Ik W^XSm 'wXJOX JBUTAHVIQUI. 

: •. ■ ' ' ' , ; - ' ' 

■ 

4p^.^miy Popij pù nou^ prîqajGîS un pilote, Le vi^ 

▼ei^ir M y#8^M^ 4ont toâffi^ SMk f%M0 mut 

extrémité, et^vershuit heures du soir nous arrivâmes 
à l'entrée de la baie de New-York. Ce canal n'a pas 
plus cPun qaart de mille de largeur. Les terres hautes 
et les sites pittoresques qu'on voit de chaque cote, 
préparent convenablement le spectateur à l'aspect 
de New-Tork. G^te ville magnifique que mainte- 
nant nous appercevious distiactenient, est entourée 
des eaux de sa belle baie, d'où elle expédie ses in- 
uombrables navires à tous les pays du monde. Les 
rivages de la baie forment un jardin continu. . 

Nous fâmes pris par le calme dans les Narrows ou 
le détroit qui est entre Long-Islaiid a l'est et Staten- 
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bkmd à r^p«()|ty itlors le ospitaiiie taài dehois son 

çs^}\Qt,^^t guidés pap les lumièpes de la villa y qui 
çtaieM re^é^iû^ 4'upe.iiiiiiière ravissaiila parla 
surface bnUante^d^ '«aux, nous airivâmes à doM 
gl ande joie Iç %^ miu > au lieu de notre destination* 
N^W'^york esl'SÎiiii sur une pAdnsule ^ui sépare 

le fl( ave Hudson de l'East-River. Quoique sa situa- 
tÎM «aù bsm€ ^ qtie 8e9 rues soient irrëgulières, 
e^e^cerlaiiiAnmt tiQ^ très belle viHe. BesuriiMs^ 
{étaient alors en fleurs, sont plantes le long des trot- 
toirs el formant . des allées;., le; grand nombre de 
belles églÎMS 'iel!la me œntvaW nominée Broad^ 
JW(^f,S^nl iifie partie de ses traits les plus ëaraefé* 
lîaliv»^. ^ mmtmuiH^ gënëralenieiilen MqM^ 
^t ,1e long du Broiadi-Way Utîés ttfguti^veiiietat. Le$ 
rue9 sont eilrêmemeni propres; et pour se préserver 
4« ia <BMsfir:dtt)iMibnl en jM^cfaaqaë'^fcenkiqae est 

munie d un auvent, ce qui fournit uneombreagroa^ 
U« aw pasawss. I^ea quais pour les Ba;vîre& font 
pmqne <«nlttreniei]|tiB tour de viU««; ' ' • 
: ppsiUon de New-Yotk à T^nbbudïure d'un 
grand fleinra 1^ pae ^ «nnaoïL oommumilM; mét 
las Tfllies laes dont lës eaua feiincpit aatiord^nne 
partie de k iigoe des limites de |'IJniou aoiérieabie^ 
iNia ftnt la grand A^ôtdu commei^de ceist «ou- 
trée. La beUeiMiequo eette vwlle » au sud, Tétenduc 
§04 pôrt dont l!aoûè& estiacik et coauj^e' dans 
^ aaiflrâ , ramuita^ qu'il a d'étretoa^rs 
ouvert , même dans les hivers les plus ngour^x, y 
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ont natiu^Ucflieiit amené b maine principale éei 

^ftfiires mercantiles des provinces septentrionale^ 
€lbs.:Étalft*UiiU« LeUud&oa y apporte toates leg 
dwpëes.et les-nardiandiBea^ilu pays que t^Gl^^ent 
s^iafihieas et les canaux qu'ils reçoivent ; de nom- 
br^tHies ntaiiu&ctiiras ont été établies ^ long de ses 
rives. Le» producttoDS d'une poitiMi ^eonsMérablê 
ji^la .No.UYeiie-Angleterre, notamment celles du Gon- 
a^Cicut et du filiod^Island j troutent nn ptiMxipt 
déb o u ché , et ; y prennënt en ■ éehahge les ' mmières 
Jirutes nécesàaice» pouc alimenter leurs fabriques. ' 
,\ Des navires venant d'£uixipe abonl0ni).<in grand 

nombre à New- York; c'csl aussi de ce port que par* 
j^ulièrement. les. paquebots- qui sont destinés 
pour Liverpool en vAngleterre et |ioariie HÉvre en 
'fyafkCGf et établissent une communication non in- 
jinronipue ^nUre le^'ao'uveau inonde^ et l'ancien» lies 
progrès du commerce eilt été prodigieQX'danâ ii^Xè 
xiU^y ceux de la populatio4 ne sont pas moins re- 
marquables; en- 1790 on yîc(Niiptait>33>06O'^iA6»i 
|}]après le dernier dénombrement fait en i83o, le 
fli^wbRe de. ses hA^y*^*^ dépassait a 00,000 . 
onJc{-mVmban{uai -ftir .k. juin i(u 

J achetai,, polir dianuer les loisirs de mon 

.^oyiige, .et.kncqr^uuiat laiisoaûnb de trois sbillings 
trois pences, un voniim en deux vnloènes qui vcÂdàit 
jd être imprime en quarante-liuit heures à ]New-*Ydrk 
jnvr ûn exemplaire: upique arrivé 'tMt iraiohement 

d'A^êlutcrre... i-; ' ' 
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}e ne m^amuserai pas à répéter ici tout ce qu'on a 

^crit sur les beautés du Hudsou. £n quittaut INew» 
York une élévation de terrain perpendiculaire d'jea«> 
^ mon deux cents pieds de hauteur ^ appellée les 
Palissades, se prolonge long-temps à la gauche du 
fleuve; sur la droite est l'ile de New- York couverte 

de verdure et de nombreuses maisons de campagne; 
imïs, qu'ailes sont loin de ressembler aux agréables 
et riches habitatidnaqui ornent les rives pittoresques 
àe notre Tamise. A quatre heures nous sommes 
entrés dans les HigUands; le temps était délicieux 
et IW parfaitement calme. A mesure que nous 
avancions nous jouissions de plus en plus des charmes 
de cette belle et tranquille rivière qui semblait s'é» 
garer au milieu des monts. On ne peut rien imagi- 
ner de pUis ravissant et de^plus enchanteur que les 
nombreuses et douces siniiosités qu'elle décrit entre . 
ses hautes rives que couronne la plus riante verdure 
et qui s'élancent dans lesaic^ presque perpendi» 
culairement jusqu'à quinze cents pieds au-^iessus des 
eaux. • ^ 

Les montagaes de TAinérique oat «m caractère 
qui diQ%re entièrement de nos montagnes euro- 
péennes. X4eur cime n'est pas nue et escarpée et net 
présente. pas Faspect de ila>stérilité«. (SracieuèefltieBt 
arrondies leur fertilité est la même depuis la base 
jusqu'au sommet , et elle sont entièrement tapissées 
d'arbres et d*arbustes dont le vert feuillage réjouit 
(i835.) TOME I. 7 
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Uvue.. Toutefois dans les UîfUaadft du Hudson 
une roohe immense dresse parfois sa tête pelée 
auHlessafr des bi:|iii«hes entreinélées de plantes 
grimpant^ i'et montre ses flancs arides • au nobte e 

fleuve. * 

Uneeeurle halteà WesUPoint nous a permis de 
visiter Téeoleiinltlaire de» États-Unis. Cet établisse- 
ment est dans un grand état de prospérité et il en 
sovt tons, ans-des officiers instruits et des âugé- 
nienrs habUcsç sesfaâtimeiisiie font pas honneur au 
goût de l'architecte qui n'a pas su tirer parti dans 
remplacenent^'il a. clioisi<'?dè la scène magnifique 
qui l'en viron lie. Il n'est pas de voyageur qui visite 
ce .lieu sans penser, avec dou)e^ au triste sori^du 
major André» 

En sortaut des Highlands le paysage perd de son 
' intérêt*. Avant la Austi.MHSs avons aperça un mo* 
meih les 3ife0iito.Cà|skil et dépassé ■ les-vilies ieïfem» 
berry et de Plqug^Keepsie qui m'ont paru être dans 
uaétat ftorissaat;. t . . ; . 

* ■ 

Le commerce du Hudson est très animé , et la vue 
esL constamment récréée par de nombreux bàteaux 
à.vnpeuc^idenitnaittSfdeibois. et des^sloops chargés 
de diverses marchandises , qui remontent et descen- 
denri. d'Aibatty^à.Néw*9¥oiik^i c'est<toiijonqs avec ui^ 
nouveau plfiÎHr;cpafmi mémoii'e» m rappdle les 
difi^eatGS circonâtances quiiont ajoute un puissant 
dift^ft«elliau^artèede flion TOjagei.' 
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tje 7 juin trois heures du matin notre bateau à 
Vapeur qui était d'une grande dimension et à haute 
liressioDy arriva à Albany après avoir parcottrai 

.pace décent soixante milles ca dix-sept heures, y 
compris le temps -où il étai^ obiigé.de s'arrêter. Mal<* 
heoFetisemeat 4a malle-poste ëtaat partie quelques 
minutes avant notre arrivée, il me fallut à mon grand 
désapoifttemeiit prendre une diligence qui se rendait 
'en trois jours à Boston , ëloignë de cent soixante 
milles et je me bloLis à contre cœur, 4sms celte 
>mau^le voitnre à huit heures du soir. 

Albany, siège du gouvernement du puissant état 
de New-¥ork| est une cité peu importante et bien 
inférieure-sous tous les rapports à celle de New» 
"Yorck. En route nous avons à Troyc, notre premier 
Teïmj traversé le grand et magnifique canal qui 
oondott d'Albany au lac Erië et imprime la plus 
heureuse activité aux relations commerciales. Troye 
m'a paru une ville agréable et d'une grande pro* 
prêté comme toutes celles de la Nouvrile-Angleterre; 
les maisons sont en général bâties en bois et les murs 
4ilaBi^lia.à )a chaux sont ornés- de volet» peints en 
vert. 

La machine dans laquelle nous étions entassés 
mnrohait int-teatetoeot surtout à cause de'la'ua* 
tore du pays qui était fortement ondulé. La chaîne 
des coig uix. dans le Massachuset court* du noi;d 
jrffsudy^d^^ qu'en se dirigeant vers fest, on 

X »-'-.> / 
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doit néoeseairement la traverser. Nous avons vu plu* 

sieurs petits lacs^ peu de tei res en culture et pres« 
que partout de grands bois de hêtres t d'érables 
et de bouleaux, ^ous sommes arrivés à une heure du 
matin à Cheshire pour y passer la nuit. 

Je m'assiirai avec beaucoup de peine la libre pos- 
session |>our moi seul d'un lit dont 1 étroite dimen- 
sion se refusait à toute espèce de partage, et je m'y 
enfonçai en toute hâte, comme un homme qui ne 
vQulak.pas perdre un moment de sommeil. A l'abri 
de toute invasion dans ma petite CQUcbette, je pus 
jouir en pleine sëcuritë du curieux dialogue qui pré* 
luda aun arrangemens nocturnes de mes compa- 
gnons yankos. Us étaient au nombre de neuf^-elfi— 
nirent par se distribuer par tiers dans les trois autres 
Uu qui garnissaient notre chambre hospitalière. Je 
ne sais si oe lut par économie ou pour tenir 
moins dç place, ou pour préserver leur linge de 
toute atteinte fâcheuse, mab il est certain qu'ils 
quittèrent leurs vèteniens k un point qui n'est pas 
d'usage en Europe. Leur discussion avait eu lieu et 
s'était terminée de la manière la plus pacifique, et 
il me sembla qu'il leur était indifférent d'occuper 
aoit.les côtés du lit, soit la position centrale qui 
était*la plus chaude, à^Texception d?un gentleman 
qui se refusa à être placé contre le mur, alléguant 
pour motif de son vefus qu'il avait Thabitude de 
mftcher du tabac, tout en dormant. 
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■ Â quatre heures du matin, il fallut se lever, et 
eomme il avait beaucoup plu pendant la nuit^ nous 
trouvâmes les chemins fort gâtés. Les voyageurs se 
composaieat de neuf personnes dans l'in-térieur, une 
sur Fimpériale doatla forme «onvexe neme faisait 
pas envier son poste passdblement périlleux , ou au 
moins fort iticommodeé et de trois autres dans une es« 
pèce de cabriolet^ outre le conducteur qui, ii f^tisonr 
deTexiguité du local, fut obligé de s'asseoii' tur les 
genoux d'uu pauvre diable qui se serait bien passé 
de ce fiirdefttt, surtout par la chaleur qu'il faiseife. 

Un cocher américain ' s'inquiète peu de la place- 
d'oii il doit diriger ses chevaux; en cela il ^di^^e 
complfttement de son prototype anglais, efc malgré 
son costume plus que grotesque, il est d'une adresse 
extrême. Figurez*vous un homme bien sale avec des 
souliers en pantoufles, une veste -de- calicot rayé , 
un vieux chapeau de paille^ descendant légèrement 
el assex fréquemment de sa- voilure pour remettre 
en ordre les harnais dtHabiés do ses coursiers, re- 
montant à son poste avec la même agilité^ iadiffé* 
rent sur le bien-être des voyageurs , plein de con- 
jfiauce dans sa de&tcritë, gaioppant dans les routes 
les pltt^ cahottantes (i), ou au milieu de trous dont 
la vue seule ferait pâlir le cohducteor le plus hardi' 

' (i) Les routes dont parle M. de Roos s'appellént Corde^ 
roy, atirti nommées parce qu'elles sont établie au moyen 

de U oucâ d arbres posés transversalement. 
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4e kl GffaodchBrétag^et tel est fAntomëdont amér»» 

eain. Quand il n'a pas de tuuot, la position qu'il 
oçcupe lui permet de corriger «es chevaux à coups- 
de pieds qu'il leur prodigue volbntîers. 

Les noftuièresde mes compaguoas avaient quelque 
diose de rude et .de gMwieri maïs l'air de bien- 
veillance eC le ton dé cordialité qui régnaient entre 
^mx et qui perçaient à travers cette ëcorce épaisse > 
mè firent bientôt passer fiar^d^na lenr àMique de 
civilité, car ils ne me désignaient jauiais que par le 
mot diEng/ishman. t. ■ ■ 

Après tfvoîr'frandUDa buît bénnes leamonU^es. 
Vertes, chaîne de niants majestueux et arrondis au 
somiziety toua d'une fonoe i peu pFh$ eemblaUe^ 
atjeouvertstle iotètê imfénëtvables^' nous, travser- 
saUnes, plusieurs jolis villages ; mais Taapect du pajfs 
lùevmt d'eiUnur» rien d'iatereesant. 

En approchant de la rivière de Conneeticui^nous 
eûmes une route plus , unie et i9ke4ileure;>quoiqu'ello 
fiit encore moins^boAneque le plus na;uvai»eb«inûa 
d'Angleterre; elle nous conduisit à Deerfield, beau 
i^illage bà4i4kns uae plainebien otdtivéef'et où l'oa 
vtoit encore quelque» 'trâees dè la IBroeité des In- 
diens canadiens qui le dévastèrent pendant la guerre 
de la révolutioa«Prèsda la VilledeOretenfieU, noua 
avons passé, sur un pont, le Gounecticut qui n'est 
pas navigable en cet endroit et dont les rives sont 
désertes et très hautes* 
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La jounude iiv«it.^.Uràs fati^oue et ootise knarahe 
d'uQe leqleQr insupportaMe , à €ati9e> dè'^la ùature 
moiitogn^iM 4e la qpolLiréQf nous ne faisÏQiiB i^nti- 
nuelbmealî que niimlèrTM -démiii^ 

dîné K New -Salem à six heures, et arrivés à miuuit 

à .Pet«fahaiO|. noua y m^Jom fmui)é'Skf^stèAiWf^imi»' 
vingt heures à parcourir soisaote-milles. 

Ëxcëdë de fatigue et brisé par les caiiots de notre- 
détestable char^ j'eus encore pendant les derniers 
milles la crainte de voir ajouter à mes tribulations 
l'immense désagrément de passer la nuit avec ou 
entre deux de mes compagnons. Cette communauté 
me répugnait à un tel point que je me résignai à 
dormii' plutôt sur le plaacher; enfin , à ma grande 
joie et après une assez vive discussion , je réussis à 
m'assurer encore un lit pour moi seul , non cepen- ' 
dant sans essuyer de gros mots de la part de l'hô* 
tesse qui ne pouvait comprendre, disait-elle , mon 
dé&ut de complaisance et mon étrange ëgoïsme. Au 
reste y notre repos ne fut pas de longue durée> et il 
fallut sortir de nos draps à trois heures du matin 
pour nous remettre en voyage. Le pays était en 
grande partie boisé et inculte; mais, comme il n^é* 
tait pas montueuK, nous cheminions plus lestement. 
A mesure que nous approchions de Boston , il chan* 
gcait de face, et tout fl^araéliorait autour de nous; 
des moulins y des manufactures , des fermes, des 
maisons de campagne embellissaient et animaient la 



Digitized by Gopgle 



I04 HOfJVELJM ANNALES 

scène dont nous pûmes jouir à notre ai8e;*ear peu* 

dant les dix derniers milles la route était en très 
bon état et en plaine. Avant notre entrée dans la 
capitale^fe la NoaveHe-Angletei're^'On me- montra 
sur la gauciic un monument insignifiant, sur la haii-^ 
leur de Bitnker'sbill| lieu droa çombat eélèbre dans, 
les annales amtfricaioeflL ' 
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BULLETIN. 

ANALYSE CBITXQUE. 

yoy€igea en j^mbie carUenani la deêcription dea par^ 
Het du Hedjaz y regardèéê comme aocfées' par les 

Musulmans y siiivis de notes sur les Bédouins et 
cTun essai sur V histoire des PFahhabiies , par J. L.j 
BurçUuirdt y tndaita je l'anglais par. J* B. '^ynkn,^ 
ouvrage omë de cartes -et de plans. 5 roi. iorB**,. 
Paris^ Artb us-Bertrand , libraire de Jia Société 
G^ogn^hie, rue UmldeaiUe »*adib> : j ■ -..> -J* 

Lorsque sir Williams Ouselej fit pa^tire le voyage dé* 
BitrcUiaidt en Arebie/ti6à4 le signaUbiiéitéuAiitdt à raMèn*-^ 
lion des lectenrsdés'itfiiJtttAsf / mais noiirlIliiieB loin de'don- 
nef à notre extrait tbilte'fëtendue qu'il pouvfttt avoir. L'Oe-' 

casion se présente aujourd iiui de réparer ce que nous 
regardons comme uniè lacune ; nous la saisissoiis avec em- 
pressement. Burckhardt n'est, pas de ces voyageurs* qu on 
ift âr laiiâftécommeunrûmàncier ; de ceux-là ^uàefllein^t 
la superficie des choses I ou qui voient paMes^euxd'autrui. 
Burckhardtest un des meilleurs observatêursqui aient par«- 
couru la terre. Iiui sait Fart difficile de tout voir et de tout, 
décrire sans jamais ennuyer, l'art d'exciter constamment 
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llotérél en iDstruiaant toujours. Lui possède le secret d'être- 
minutieux, oooune m gukb eide voua att«oherooMlMii- 
ment à ses pas sans qu'il vous prenne envie d*échapper. Ce 

n'a pas été sans peine que l>ui'ck,liai'dt est devenu si parfait 
voyageur. Vous savez quel était son véritable but : pénétrer 
au cœur de l'Afrique, s'asseoie sous la case du nègre à 
Timboctou , explorer, le Soudan et résoudre le d^evant 
problème du^^uiytiu I^hioliba. Saves-vous maîutenant 
conunent il se préparait à œ grand csuvre de patience et 
de courage? Croyez-vous que ce fut en assistant assiducH 
ment aux séances des académies, en escomptant sa gloire 
future dans les saious des hommes du jour , sa vans ou puis- 
sans, en se fiiisaiit le courtisan de ieurji systèmes , le com- 
mis véyageur de leurs théorîes^ et se ménageant leur ap- 
pui pour rkeors du retour. Non, en véHté, bu^^ddKiiàrdt 
est plus gi*and que cela; il comprend mieux sa missibn et 
Thonneur de la science. 11 ne se l>orne pas métae à étudier 
dans les universités -de Leipaig et de Gcsttingen l^aiXabe^ cet 
idiome du monde musulman qui va remplacer, pour lui> 
les langues du monde chrétien. C*est dans TOrient qu'il va 
se fiimiliariser avec sa phraséologie et sa prononciatio& ; 
c'est en, Syrie qu'il v^ se méts^morphoser complètement en 
sectateur du prophète, qu'il va s'exerpcr à toutes les prif^ 
VH^ions du désert ij^J^A^i^ ^ ^ la sçbr^été 4^ ^^çlauius,; 
^u^ longu^ çomn^ à pied , aux;|90gp«s GquinM»)4if^.^%\i#i 
ptuafattgaot^^ficoxe; là qu'U ffe^pft'^iM.t^^jtiug^^aïA.^ 
h il de midi ; là qu'fk se couche à.tqVi^fS^ l*oii|^çe /ff^YlIfB d^. 
son cheval; là qu'il dort dans le saMe hi'^nt (u&^usla 
bise froide des nuits; là qu'il vit de plantes sduvagcs et 
d'eau sauuiâlre ; là qu'il s'habitue à tous les cnuuis des sor* 
lit^ulcs , à ce rote de Mu8ulnu|ii si délicat au milieu , de po- 
pulations si déiùntes;à cerôle qu'un mot peut trahir et 
dons lequel sa tete était Ten jeu de lou»^ l^s jours. . 
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Voyes hh peu ce que lui coûte «on éduealioii de vo^-^ 

g«ui , et dites si la gloire qu'il s est acquise n'est pas achetée 
à bon prix. Tout autre que liurckhardt , en attendant l'oc- 
easion de pénétrer en Afrique ^ se fût reposé soit dans les 
douces retraite* du mont lÀban, aoit dans les jardiaeeii-' 
chantés de Damu 1 loil dlina <ieite ville du Caire, à moitié' 
eun>péeDne par ta dvilisalîon ; et ttous alots Bomn^aurieiie 
rien de Burckhardt. Dieu merci y il entendait mieux ses 
intérêts et les nôtres. Il vonlul préluder à sou p;rand voyage 
par dive^:^ excursions : iliitbien. Son grand voyage n'eut 
pas, lieu I et le récit de ses excursions en Syrie, en Ef^^pte,' 
daot^i;AE«^i^Ç4|Fiif , tact liiibie^el .dans le Hed|aB« eélW 
saintfE , contrée des ilusttlmans 9 sont aiijonrd'hvi ses titreé 
à.la xsçonnaiiaance du monde savant. • r c^r v; 

SI nous jetons un coup d'œil rapide sur les voyageurs 
chrétiens , prédécesseurs de Burckhardt , qui, comme 
loi , ont vu le Hedjaa de leurs propres yeux et se sont 
reposés dans les viiles^ sacNei ok n'entrent qmt les Vrié» 
croyane , «ons trouvons dans tes premiittie emfas.ehi 
seteième siècle , le Bolonais Barthénia > aventureoE ^erson*^ 
nage dont la sultane de Sana'a dÊvieiU éperdument. éprise, 
qiuî le sultan de Sana'a veut faire empaler , et qui l'evient 
sain et sauf nous ià^C'Ua j'écit âd^ie^ quw^ue «ucciot, 4e 
Médineet dala.Mecfpia, dont nous perle coa6iléMsi> 
soixantenUK: ai^ apr^i le frineiis l^incent-lo-Ble|i«^ éi tràe 
ezaetsmenty danslesiède suivant, deia clirélîensesolaives, 
l'allemand Wilden et l'anglais Pitts, conduits par leurs 
maîtres au saint Pèlerinage. Bien que Niebuhr n'ait pas])é- 
nétrédans l'intérieur du Hedjaz, ce en apprit dans 
ITemen^ de la bouche des Arabes^ ajoute une telle ;tnasssi 
à nos connaissances et Iss xectifie en tent de points ^ qu'il y> 
aurait injustice à ne pasle classer parmi ceux qui ontbeau** 
coup ÙLii pour la géographie de cette qontrée.Ëlle s*est en.-* 
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core enrichie de bos joui's par le voyage dé Bbminifpie- 
Badia^ qui, sous le nom d*Ali-bey cl Abassi , entia uiï^ 
beau jour dans la Mecque sans éveiller aucun soupçon. On 
aime à voir ce compatriote de S. Ignace de Loyola affublé 
du turban , voyageant en grand seigneur , ne voyant qae' 
des grands seigneurs, des gens riches, deshommespuissans/ 
des^docUurs de la loi renommés pour leur savoir, leur pru • ^ 
dence^Iènrsagaeitë, trompertoutceheau^o^^de.et lesché- 
nfde la Mecque comme les autres. Ce bon schérif qui prend 
iiaciia pour un saint , qui trouve parfait sou accent arabe , 
qui rinvite à balayer la Ka'aba avec lui , à parfumer le sanc- 
tuaire avec lui, à jeter avec lui sur un réchéiid èihlifM du 
bois d'aloès, et qui lorsipie Baditf a Ml toutes ces choses 
comme il fidkit les 6ire , le proclame serviteur de la maison 
deJ)ieU'. -Bahia ne se borne pas à mvslifîer les hommes de 
rOrient. Il leur prend tout ce rju il peut, tout ce qu'il veut 
leur prendre, de fort ^ons renseigoemens géographiques^ 
sur ie pays, la religion, les habitudes intériëurès^ h» 
usages domestiques, puis il nous mystifie ^noato, à notre' 
tour ; il nous 'donne tout cela , du plus grand sérieux du 
inonde, pour l'œuvre d'un Ali-bcy, et lorsque nous avons 
deviné, il nous force alors à sourire de l imperturbable 
sang-iroid avec lequel il parie constamment en sectateur 
zélé de l'islamisme. Ce fut sous le même ttasqùé qde Seet- 
zen visite les mêmes contrées, dont il ne trérint pas , ek sur 
lesquelles nous n'avons de lut que des fraginens ^dc rééits ;' 
ils nous font vivement regretter la relation complète de ses 
voyages. 

Comme Badia , comme Seetzen, ce fut en prenant le nom 
musulman deScheikh Ibrahim que Burckhardt]^at mener 
à bien son voyage du Hedjaz entrepris à la suite de son ex- 
cursion en Nubie. Cest de Souakin qu'il fit voile pour 
Djidda, oit il aborda le i S juillet iSi^-Vdim ce voyage. 
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Bnrckhardt décnt les villes de la Mecque , de Médine, de 
«Djidda et de Yambo avec tant d'escaelitude^ que certaiiie- 
^ment peu de grandes catèB d'Europe nous èont aujoucd'hui 
ausn bien connues. li ne se contente pas de parler des édi- 
fices sacrés, objet de la vénération musulmane, il noua ini- 
tie aux mœurs, aux usages des habitans, et Ton ne peut 
assez admirer Tart avec lequel à propos d'un fait iusigoi- 
fiant au premier coup dVsil^ il entre dans une foule de dé- 
tails intéressans d'où sort une nouvelle lumière siir les 
coutumes des Arabes vivant dans des demeures fixes ( 1 ). 

Ses notes sur les Bédouins méritent surtout de fixer 
raltentlon. Avec quelle vérité de couleurs il peint celte 
grande famille de la nation arabe qui depuis les âges du 
monde historique conserve ses traits primitifs, ^uî de 
siècle en siècle maintient les* vertus et les vices > les .mœnrs 
et les coutumes de ses ancêtres sans rien devoir aux autres 
peuples, sans se mêler avec un autre sang ! Quoique 
^Burckhardt n'ait pu pénétrer dans les plaines du Ncdjd, 
«oii depuis le temps d*Ismaël« fils d'Abraham , les princi- 
{Mies tribus des Bédouins continuent d'errer avec leurs 
•troupeaux ; ses courses multipliées à travers les contrées 
voisines , le mirent k même de diriger des reehèrchèii ae^ 
tives et heureuses. Il se rencontra, dans les deux cités 
saintes^ avec des Arabes de tous les cantons et de toutes 
• les tribus ; il se mit en communication avec des Bédouins 
du Nedjdy et de leur bouche il apprit sur eux-mêmes une 
loulè de dMaSh (fu'ancun de ses prédécesseurs n'avait pu 
obtenir si ^mplets et si variés ; car ceux qui les lui don^ 
naient croyaient les confier à un Musulman. Aussi sa ré- 

(1) Les ouvrages de Burckhardt ont éié publics après sa mort p^r 
les soins de M. le colonel Leake et de sir Willam Ouscley* G*r$t ce 
dernier f|iti a ctc iV'dtteur du Voyage en Arabie et de» notes sut le» 
B^dooias «l les Wabhabitcs. 
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oûlte lai teUadieiit abondante qa'oor paut asBonr quli ife 
HBpoaailile d'entrepmdre aujoiinThui un tableau géogra- 
phique de TArabie mm la mettre eoimnt à contribution^ 

Saus les renseigncmcns de Burckhardt , on n*a pas une 
conoaifisance parfaite des mœurs des Bédouins et de la coa* 
dition rMW de «e peuple extiacMrdinairfret à traits m par^ 
ticttUeni* 

Un mérite aoM poeilifi aussi gMralefaent reconnu paît 
les juges cowpétens finsak viveinent regretter que le voyage 

en Arabie de Burckhardt n'eût point encore été traduit 
dansuoti^ langue. Pliisd'nne lois M. Eyrièa, notre savant 
collaborateur , s'est vu sollicite d'entreprendre ce long tra- 
▼Éil ; ci Itti^ si digne d'appréeier Burckbardt^ a vu son cèle 
long-tempaparaVjrs^ psn^ les cireoBstanoes. Enfin s'eM ren-^ 
centré un libiaire tout îkhoa&k la géographie. M. Arthus 
Beiirand n'a pas hésité à publier cette traduction parfaite* 
ment faite de tout points et dont un p^éographe connaît 
mieux que tout autre les nombreuses diâicuités. 

Un point de géog^phie fort curieux est discuté dans 
i'întroductioi& de l'éditeur anglais; il s'agit des limites di| 
lie^a y théâtre des observations de noire inyageur* Lee 
Orientaux en font une grande région de l'Arabie , soit 
vju'ils divisent cette dernière en deux ou cinq provinces, 
D'Anville le comprend une Ibis dans fArabie-Heureuse^ 
|;^oe autre fois dans TArabie-Déserte; d'Herbeiotdane TA- 
rabte-Pétrée; Richardson eipliqua le mot Bijâs par k 
Mecque et pays voisin : tout cela ne dit rien de son étcn^ 
due. On se demandera peut-être pourquoi BarokiMurdtai 
porté à prendre des informations, n*a pasà])prisde quelque 
indigène intelligent quelles étaient les limites du Hcdjaz. 
A cette question , le passage suivant écrit par Burckhardt 
vers la fin de son journal peut servir de réponse et montrer 
que même aujourd'hui les habitans 'ne sont pas d'accord 
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sur le sens qu'ils donnent au nom deliedjas. c(Ceuiol| 
dil-il , Q*est pas employé par ks AvabcaBédouins dans son 
•ooepëoo wnUMmw^ II». iipaTOcol^ % wli i ii îw p Bai« |t di4|iè 
ioul I#pay8 «ootipif irr C0Hipi«iwn»^iaMFà îràdlteftr* 
tiies y i«ndjdftTiif et jusqu'aux cantons, habité par leê 
Arabes Asir, où le cafier commence à être cultive abon- 
damment. Les habitant de la Meci|ii0 et de Djiddas'en 
fermai mm en ce sent entre mm% tuAê qMnd ils coii'* 
.VÊonmtMwacileêéUmagBn 'dont ilvoflft la-politeiBe d'adoplef 
Jfi idte, le nom de Hedjas est attribué-au^j^alfieHii^eiiti^ 
IW, la Mecque, Médine, Yambo «t'Djidàsu » C'est ainsi 
que M. Sidney-Hail le fait figurer sur la cfuieqn'il n rédi-* 
géc pour le voyage de Burckhardt. Il serait possible cepen-- 
dant qae. ks 3é4o«iM eussent raison de regarder Mçdine 
eomno aftpattawit au Nedjd. £Ue vie «eîiible 4ort|r4ela 
ligne Ofographique quiaert de fymtm an Hedjaa du, oM 
del*iiilérieav« 

Bien que celte aride question ne soit pas sans importance 
géographique, liâtoiis-uous cependant d'en laisser Texam^ 
pour aborder avec Uurckbardt dans le port le plus fi^ttenté 
.duHedjasidana le pevtde Djidda^ l'un des grande Mar^ 
tkiê de lA;M0rBitii9a''étle-veBdea-'voiM d'une boane'partie 
dea péiefiiia du < M eadevmonlmaD. Là, notM-voyona-noM 
intrépide voyageur à son début malade et sans argent, o- 
bligé de vendre son esclave fidèle, obligé des'iiabiller à neuf 
pour a'avoùr pas- l'air d'un mendiant , ce qui n'est pasplna 
.un titre de recommandati o n à Djidda qu'à Paris. Sa bonne 
iloileiui^t bieutd* tnmver 3^ooo aequint/ Le pach» d'B^ 
gyptet.lni 'feit repauttiedef Jfenda et Tappelle à Taîf > aoii 
quartier-général. Noua allons l'y suivre tout à l'beurey mais 
admirons auparavant comme Burckhardt sait mettre à 
profit son séjour forec et tout ce qu'il trouve mpyen de re^ 
cueillir aor Il|)idd»« G'cat uae triate viUe qui passe pour ùk» 
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prenable dans uq pays où 1 on fait un siège avec de la cava-» 
lerie. Son petit château monté de huil à dix Gaooiis et la 
batterie qui cominaiMle tout le port et dana laquelle on voit 
•ur eoD jaifat une énomie ^èce d'artillerie qui porto lui 
Jboulet dé 5oo livres, ne la défendraient pas contre une at- 
taque en règle. Tous les voyageurs, et Burckhardt aussi , 
s^ac^cordent à la trouver bien bâtie, à vanter ses rues larges 
bien aérées, ses portes en ogives, la bonne tenue de ses khans ; 
mais tous également se plaignent de la blancbeur de ses 
murailles qui fatigue la vue f. de la stérilité de ses environs, 
delà raretéde ses eaux potables, du peu deressources qu'elle 
offre pour la vie et du site sablonneux où clic est placée. 
Ces inconvéniens n'empêchent pas fjueDjidda ne soit un 
des points de l'Arabie le plus riche et le plus comparative* 
ment peuplé* Sa population a été diversement établie ; lea 
uns qui ne la voyaient que pendant le pélerinage> l'ont 
portée à 4o,ooohabitans, d*autres à 5,ooo; Burckhardt la 
croit de la à i5,ooo en temps ordinaire, et peut être du 
double pendant les mois d'été qui correspondent aux mous- 
sons. Toute cette population est entièrement cti*angère. On 
y cberche en vain les descendans des anciens Arabes* Cette 
.r^ce indigène a péri sous la main des gouvemeura tùros 
<iu elle est allée chercher la vie indépendante dans les plai- 
nes duNedjd. Quelques schérils, hommes savans attachés 
aux mosquées , sont les débris de la vieille race indigène. 
Mais l^emcn et l'Hadramant lui ont envojc des colonies. 
Une centaine de fiunilles indiennes deSurate et de&mbay, 
.des Malais , des gens de Mascate , des colons d'Ëgy pte , de 
Syrie, de Bari)arie, de la Turquie d'Europe et de l'Anatolie^ 
y sont venus mêler leur sang. Le zèle religieux et Tamour 
du gain les out successivement attirés et les y retiennent. Au 
temps du pèlerinage , de riches négocians arrivent dans le 
Uedjaz avec des cargaisons considérables. Le besoin de ré- 
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gkr leurs comptes j prôlonge leur s^our; ils cohabitent 
suiva'ntrusage du pays avec de jeunes esclaves abissines ; \\b 

deviennent pères de famille et s'attachent à la ville qui ren< 
ferme alors et leurs enfans et leurs trësoi*s. Cette addition 
annuelle à la population de Djidda compense uu peu la dif- 
férence entre les décàs et les nàissances. Les premiers rem- 
portent de beaucoup sur les secondes. 

Djiddft nVst èenlemettt le port de la Mecque y c'est 
celui dé nÉgypte, de Tlnde eîde TArabie. Elle ëtaîtau 
temps de Burckhardl une des plus opulentes cités de l'em- 
pire turc. A SCS nëgocians appartiennent plus de deux cent 
cinquante navires. Son nom même indique ce qu'elle est: 
DJiddaou la Riche. Elle compte des négodans qui possèdent 
de quaitre à cinq millions de capitaux. Le commerce du 
café et celui de lînde avec l'Égypte font sa foHune. C'est 
une véritable loterie que celui du café j les variations dans 
le prix de cet article le rendent fort hasardeux, et l'arrivée de 
chaque navire de Suez détermine un mouvement de haussé 
ou de baissé que les hommesi capitaux considérables peuvent 
seuls Supportfer. Le commerce des marchandises de llnde 
est beaucoup plus sùr et plus profitable. Burckfaardt entre 
là dessus dans de fort ciirieux détails. On voit assez qu'il 
voyageait pour les Anglais et qu'il avait ordre de s'occuper 
de ce qui les intéresse si vivement. 11 nous fait la statistique 
la plus complète y et ce qui n'est pas commun , la plus ani- 
mée et la plus agi^ble à lire , des boutiques et des articles 
de Commerce de DJidda. Ce travail répand beaucoup de 
lumière sur la manière de .vivre des habitans. On voit que 
le beurre fait le premier ingrédient do la cuisine arabe; il 
vient, soit de l'intérieur , soit de Souakin ou de Massouah : 
ce dernier est le meilleur. Les Arabes font peu d'usage de 
végétaux. Les fruits et les légumes sont Ibrt du goût dès 
Turos; depuis qulh occupent le Hedjas^ Té marché de 

(i835.) TOME I. * 8 
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Djidda en est abondamment fourni. Excepté les raisins, les 
fruits vendus ici et qu'on envoie de Taïf sans être niiii-s, 
sont fort malsains. L'Ouadi FatQië approvisionne Djidda 
et la Mecque de plantes potagères; mais ce qvLon aime pas- 
sionnément dans tout le Hedjazi ce sont les dattes. La préé-. 
minence de ce fruit sur tout autre, est une tradition dejpro- 
pliète. lia pate de dattes ou af^bwc est la' nouriture quoti- 
dienne de toutes les classes d'habilaiis. Le matin , les lai- 
seurs de crnpcs sont entourés par la foule , à midi , ce sont 
les marchands de soupe , et le soir les marchands de confi- 
tures et de drag^ , que les confiseurs indiens font excel- 
lentesk L*Yjemen et TËgypte . nourrissent le Hedjas de leur 
froment, de leur dhourra, de leurs fêves et de leurs lentilles. 
M ( ) ] 1 dm nied-Aly s*est rësei*vé le monopole du blé.Qui croirait 
que dans le voisinage des pasteurs de l'A-rabie, le lait est 
rare et cher, et le lait aigt^e surtout qu'on aime passionné-* 
ment. Djidda spécule sur.presque tous- les articles de Tin- 
Ndustrie étrangèi'e; elle n'en a pas qui lui soit propre. C'est 
aux ouvrages de l'Inde qu'on donne ici la préférence. Les 
femmes se parent des ('(oHes <lc la Perse, de la mousseline 
de ITIindoustan , des soiries de la Chine. Les Bédouine» se 
parent de la verroterie de Yeniselaçonnée à Hebron^ de bra- 
celets en grains de corne noire ou en succln , et ■ chaque 
pèlerin ne manque pasderapporter à ses amis des chapelets 
de coraildu golfe Arabique, ou de grains de Galambac odo- 
riférant et de bois de sandal appoi lés de Tlnde. 

Mais de toutes les boutiques de Djidda, les plus fréquen- 
tées sont les cafés; c'est le rendez-vous des Iladji désœuvrés 
en attendant le jour <iu péleiînage. C'est le rendes-vous des 
classes ordinaires ^ des marins surtout; tous ont la pipe 
persane à la bouche et la tasse de mokha devant eux* 

Heureux pays du Hedjaz où Ton en boit , sans mal dor- 
mir> jusquà vingt-cinq tasses par jour^ où l'ouvrier le plus 
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pauvre n'en prend jamais moins de trais ou quatre. Tout en 
savourant cette divine ambroisie on cause de ses affiiires , 
on conclut un marché , on joue au mangal et au dama , es- 
pèce de jeu de dames un peu différent du nôtre. Burckhardt 

n'y a point rcmaï qué de ces conteurs d'histoires qui sont si 
communs dans les cafés d'Égypte et encore plus en Syrie ; 
il n'a point vu non plus jouer aux échecs dans le Uedjaz^ 
quoiqu'il ait entendu dire que c'est une chose assez com- 
mune et que surtout les schërifii les aiment beaucoup. 

Quant aux habitans de Djidda et & leur-Caractère, Burc- 
khardt en traite en parlant des Mekkaouis auxquels ils 
ressemblent beaucoup. Ces populations se confondent dans 
leurs habitudes et dans leurs intérêts, leurs familles les plus 
considérables ont des maisons dans ces deux villes et vont 
fréquemment de l'une à l'autre. 

Borckhardt était à Djidda lorsque Mohammed-Aly 
combattait dans le Hedjaz [es puissans Wahhabitcs et leur 
arrachait celte sainte contrée dont ils s'étaient emparés. Un 
ordre du pacha Tayaut appelé au quartier général de 
Taïf , cette circonstance lui fournit l'occasion de nous dé- 
crire la route qui sépare cette ville de l'intérieur du port 
de Djidda y route qu'il eut le malheur de faire souvent 
pendant la nuit et qui parcourt un terrain inégal , une 
succession de hauteurs et de vallées plus ou moins pro- 
fondes et plus ou moins étendues. C'est la route de Ja 
Mecque dans laquelle cette fois Burckliardt ne fît qu'entrer 
sans s'y arrêter. La rangée la plus basse des collines au- 
dessus de Djidda offre rarement plus de 4oo à 5oo pied 
de hauteur ; elle est calcaire, mais les roches se changent 
bientôt en gneiss et eu une espèce de j^rauit avec du schix)!, 
accompagnées dv. masses prédominantes de quartz et d*uii 
peu de mica. Le granit commence dans le voisinage du 
Djebel Nour. à Test de la Mecque. A quelques heures de 
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dbtance au sud de Hadda, une montagne dflinne ce beau 
marbre qui a servi à paver la grande mosquée. La chaîne 

la plus élevée de la ligne que nous parcourons est l'ensemble 
(Je montagnes que l'on conuaîtsous le nom de Djebel Kora. 
Mon tons- les avec Burckhaidt, nous voici avec lui à la tombe 
du compagnon ( Kaber*er-Reiik )*^ ce monument de pitres 
sèches posées l'une sur l'auf 1*9^ a une histoire topchante. U|» 
Bédouin revenant du pèlerinage fut joint hors les poiies d^ 
la Mecque par un voyageur qui suivait la même route que 
lui. Ils arrivèrent ensemble à cet endroit, où Tun d'eux se 
sentit si mal qu'il lui fut impossible d'aller plus loin , et le 
lendemain la petite vérole se déclain et le couvrit de bou- 
tons. Son compagnon ne voulut pas rabandonner* Il 
construisit deux cabanes de branches d'acacia» l'une pour, 
son ami , l'autre pour lui-même j et resta à le soigner de- 
mandant l'aumône pour son nialaJr; aux voyageurs qui 
passaient. A son tour il prit la même maladie , il fut soigné 
avec le même amour par le convalescent et mourut. Enterré 
à cette même place , sa tombe y atteste toute la générosité 
du Bédouin et invite à une bienyeilla|ipe mutuèlle les p^ 
sans compagnons de route d'un jour. 

Montant toujoui*8, Burckhardt parvient à des huttes 
<^on3truites entre des rochers près d'une source abuudaïUe , 
et se trouve au milieu de Bédouins ^odheïl, généreuse 
tribu qui lui donne du lait et ne veut pas d'argent, vendre 
du lait est regardé par ces Arabes comme chose ia-^ 
fôme. Sans cette idée ils pourraient en tirer grand profit à 
la Mecque , où le lait vaut deux piastres la livre. Les Bé- 
tlouins ïludhcïl sont de robustes moi^tagqards , et ils 
doivent leur brillante santé à la salubritç du c^in^t ^t ^ 
l'excellence de leur eau. Us étaient fame\ix dana.i'anci^n^e 
histoire d'Arabie^ et bien qu'établis sur fe territoire. du 
schérif de la Mecque , ils conservaient une complète indér 
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pendailce , et plus d'util iM même ils filment la guerre aa 
scMrîf. 

C'est au fiommct de la montagne et sur le plateau i|ui se 
(>i'oiongc au sud que Ton trouve ie petit village do Ras cl 
Kora, c*est Tendroit le plus délicieux du Hedja^ et la sl^ 
tiiàtkia là' plus pittoreé^iie ét la plùs ravissante que Biirc* 
Ihardt'éftt rencotitVée dépuis Min départ du Lîbau en Syrie, 
de sommet du Djebel Koi^ est plat , couvert de mWWtfc 
gr'anit noircies par le soleil comme celles qui d{ un lient 
la ( conde calaiacte du Nil. Plusieuis petits* ruisseaux 
paitent de ces hauteurs et vont arroser une plaine couveite 
d^iin^ verdure épaisse^ et d'aiiiresr à largéi ombres ap- 
ptijMit' leui^' thffics dàntt%' lëi' rochers. Là' sicr* tîtiuviënt 
r^nlé^ (ëé IhiitÉ et Ièb ciJrâilesrde I*Europe' et clé TAsie. 
Tous ce» champs furent dévastés quand les "Wahhabilès en- 
levèrent Taïf ail schérif de la Mecqfic. Au p and étomie- 
ment de Burckhardt, pas une maisba de campagne n'est 
bâtië sur cette belle plate-forme, pas' iin riche riégSoNcfânt 
de Ift-Meoqiieny vient passer ses hénres de loisir-; je crofs* 
qaè les Orientaux , et parti<Ailîèreinent les Ânfties , sàift 
moins sensibles anx beauté de lii nature que les Européens. 
La bonté dé Teau deRas el Kora est célèbre dans la pro- 
vince. Lorsque Mohammed Aly demeurait à la Mec«jiie e^ 
àDjîdda, on îni envoyait d'Égypte, par chaque flotte, sa 
provision' ^d'eau du Nti'dàns de larges vaaès d^étain ; maïs e^ ' 
pasèàM*iè!l > il trouva' les* eaux si parfôîtes qu'un chameau 
ekpédié'delW'liii en rapportait tous lebjoiuii. 

Taïf , dont nous venons de parler, n'a pas été examiné 
avec assez de loisir par Burckhardt pour que sa moiason * 
d'observations ajoute beaucoup' à celles que nous avions 
déja^ cépendant elle n'est pas sâhs intérêt. Taïf était jadrs 
uAiê dëi^jôliës villes de llirtérieUV du Hedjas, bieir qui^ si^' 
tuée au milieu d'une plaine aride enlëk'inéie par une Vîhiftna. 
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do mopU^nes peu élevées, dépendantes de la graude chaSne 
qui court nord, et sud ; ses rues sont plus larges que 
celles des autres villes de TOrient , ses maisons mieux fa&ties. 
Taîf est renommé dans toute TArabie |»ar la beauté de ses 

jardins situés au pied des montagnes, ils sont arrosés par 
des puits et des ruisseaux , ils sont couverts de roses, ils 
fournissent à pi ofusion des Ugaes» des coings, des grenades 
et des raisins très gros d'une saveur délicieuse, qu'on 
transporte dans tous les cantons de THedJas. C'est dans ces 
jardins, dont le charme s'augmente de Taridité du sol en- 
vironnant , que les Iiabitans de Taïf viennent passer leurs 
jours de fête, là que les riches de la Mecque se retiraient 
pendant les grandes chaleurs, là qu'ils avaient des maison» 
meublées avec le genre de luxe qui plaît dans l'Orient. A 
Taïf se feisait un grand commerce ; les Arabes , à plusieuis 
journées k la ronde , venaient y acheter leurs hd^its , les 
hommes de la plaine y conduisaient des blés de toute es- 
pèce et les Bédouins y transportaient à dos do chameau le 
café de TYemen. Mais au moment où Burckhardt vit Taïf, 
sa prospérité était évanouie ^ cette ville portait les haillons 
de la misère , bon nombre de ses maisims étaient abandon- 
nées, et sa population , composée d'Arabes de la tribu de 
Thekif , de Mekkaouis et de ^milles originaires de llnde , 
diminuait chaque jour. Les Wah habites l'avaient saccagée 
en 1802 et elle no pouvait se relever de ce désastre. 

Comme je cherche avant tout de la .géog^*aphie dans le 
vojagede Burckhardt, je passerai sous silence son entrevue 
à Taïf avec le vice-roi d'Egypte, curieuse entrevue où la 
conversation roula sur les intérêts de l'Europe en iRi4 9 sur 
la chute de Napoléon dont le bruit retentissait dans tout 
rOi ient. Mohammed- A ly ne fut nullenientdupede la fable 
que Burckhardt débitait à tout le monde : il le prit bien plus 
pour un espion du gouvernement britannique que pour un 
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dcvot fiadji. Il le renvoya au kaclhi avec ordre «le l'exauiincr 
sur la religion^ et le kadhi qui n'avait pas la vue aussi per- 
çante que Mohammed^ trouva Buixîkhardt un véritabie mu- 
sulman. Il fut donc pariaitement libre de parcourir le 
fiedjas et de ▼isiter la Mecque , et c'est fort heuit^uz^ car je 
ne connais pas de description de la ville sainte phis complète 
et plus piquante que la sienne. Il est impossible de jeter 
plus d'intérêt sur de plus minulieux détails. On sait la Mçc- 
que quand on a lu Burckhardt. On a devant les yeux cette 
mère des villes , cette noble cité, cette patrie des fidèles dont 
les titres sont si nombreux dans l'Orient, què Fironz Abadi 
en a composé un traité tout entier. Cest là que se parle 
Farabe le plus pur; là que tout musulman voudrait vivre et 
mourrr î là qu*on a de saintes pensées et de brillans rêves ; 
là qu on vit au milieu d'une légion d'anges invisibles. Le 
fidèle croyant s'arrache à la douceur du toit dgmestîque^ 
passe plusieurs années en voyage» épuise toutes Icsfatigties 
de» longues journées de route , toutes les privations dès dd- 
sertssans eau, toutes les tempêtes de la mer pour tood^cr à 
genoux devant la Ka'aha couverte de son voile noir, pour 
presser de ses lèvres la pierre noire , pour faire sept fois Iç 
tourde la grande mosqur'c, pour boire Teau du puits Zem- 
zcm et prier sur l'Arafat. Je le vois dans Burèiliai*dt le dévot 
hadjt ; j'assiste à tous ses exercices religieux ^ à ses extases , à 
ses aumônes, à ses beur^de béatitudes Cest au saint pêteri* ' 
nage que nous le suivrons dans notre second article. ' ' 
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BléLAMGES. , 

Caiastroplie arrivée à un ru^pire dans le grand 

Océan. 

Au mois de septembiv iB33 , le navire EUsaèeth , capi- 
taine Finnis, partit de Sydney, capitale du Nrw-South- 
Wales , pour aller à la pêche de la baleine. Lu lO octobre, 
on eut coonaîasaDce au S. E. i/^l^* d'un i^roupe d^ilas 
basses qui ne se trouvaient portée^ ^ aucune des cartf^ 
qu'on avait à l^rd : elles étaient à la disla^isQ dp is.BÛl)c«i 
leur position fat déterminée à 3o' de latitude S. par 
robscrvation, et 168" 35 S. de longitude E. par lechronpmè- 
tre. Pendant la nuit on courut des bordées dans leur voi- 
sinage, et le lendemaiu 00 aperçut pluûeqirs. pirogues qui 
8*en détachaient; une de ces embarcations vint le long de 
ï'EUsaéeth , et les uatureb fijjent des. échanges avec l'équi- 
page* lîientôt après, les canols lurent mis a Teau ; le premier 
et le troisième maître et des matelots , s'y embarquèrent 
avec deux fusih, deux coutelas, des cercles de fer, des 
banieçons, et d autres objets pour U'aûquer av£€ les in4igc- 
nés. On avait ordre de ne .pas débarquer , on, pouyait pev- . 
mettre d'approcher aux pirogue montée p^ de^ uatureb 
dont les intentions étaient amicales : s'il n'y avait pas d'ap- 
parence de pouvoir se procurer des vivres dont le navii'C avait 
besoin , les canots devaient revenir immédiatement; des 
ordres particuliers furent également donnés de n'offenser 
en rien les sauvages sous quelques prétextes que ce fut. 

Le soir, les bateaux n*étant pas iievenus, ÏEhsabeth mit 
en travers devant l'ile. Sur ces entre&ites, une trentaine de 
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pirogues ranplies à» nalurela , s^atteinbla du côté d'où l'oo 
<a||0ii|lait à voir ctnots* remiîir* leGond jour su 
coucher du soleil, pas de signe des canots $ le lendemain 

matin plusieurs pirogues s'approchèreot du navire, où Ton 
fit les préparatifs néce^ires pour repousser toute attaque 
de la part des sauvages : deux d'entre eux viusent sur la 
Itase d0 couronnement ; on empoigna Tun deux « Tautre* 
sauta p«r dessus le bord. Le lendemain^ le navire resta en- 
core à courir des bordées dans le voisîoage des tles^mais on 
n'eut pas le moindre indice de ces canots ni de leurs équi- 
pages. Au coucher du soleil , comme tout annonçait la ve- 
nue du ijfiauvais temps et qu'oi^ a.'avait nui esj^ir d'obte-- 
njr des nouvelles des malheuneux nuujns embarqués dai^s, 
îss eanqts> ni de pouvoir leur porter secours ^ le capitaine, 
de VÉUsoMk.^iWi que dans ces conjonctures» il ▼alait 
mieux continuer son voyage ; résolution adoptée peut-être 
fon sag* meut , quoiqu'on ne puisse s'empêcher d'exprimer 
le regret que de plus grands efforts n'aient pas été tentés 
pour délivrer les infortunés qui étaient allés à terre, ou 
pour punir les sauvages.,, dont la perfidie les aviut £iit 
gérir. 

Le capitaine Finnis fit voile avec son équipage diminué 
de plusieurs liomineâ ; dans sa traversée , en revenant à 
Sydney , il recueillit à son bord le capitaine et le prin- 
cipal officier du navire la Marie Jane^ q^i. s'était perdu* 
sur une des lies des Navig(|teun. 

L'infiilairedonttUcapitaine Finiiis s'était, aasuféf et qui 
est maintenant à bord de son navire, raconte que lesbommes^ 
t^ui ctaitutdans les bateaux, après avoii ctc pris, ont eu 
les mains liées derrière le dos, et ont été distribues comme 
esclaves » ou ie présume j dans les diiiiérentesrUes du grpu{K>« 
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NaPL^aiion de Kola à Saint-Pétersboiirg sur une 

ladia. 

Les voyageurs qui ont parcouru la Russie oui &it con- 
naître les lourdes barques nommées AuAlîfltf 9 employées sur 
les grands fleuves pour le transport des produits de Tinté^ 

rieur , et qui de toutes les embarcations sont peut-être les 
moins propres à tenir la mer. Malgré les nombreux incon- 
vëoiens et les dangers que lâ construction et le gréement 
de ces sortes de barques ofTrent pour une navigation à Tin* 
térieur, un habitant d'Arkhangel^ nommé Ivan Fachine, 
a eu la hardiesse de partir de Kola sur une làdia nommée k 
Si, "Nicolas , avec une cargaison de poisson , qu'il a salé 
pendant la tiaversée de ce petit port à St.-Pétersbourg , en 
doublant le cap Nord^ et s exposant aux tempêtes d'au- 
tomne f qu'il a essuyées dans la mer du Nord et la Baltique;, 
lie Vf octobre dernier il est arrivé dans cette capitale , après 
79 jours de traversée , pendant laquelle il a éprouvé de for- 
tes avaries dans le gréement de sa barque ; mais sa coque a 
parfaitement résisté. Le Saint-Nicolas est en ce moment 
amarré devant le boulevai't de l'Amirauté^ et attire la cu- 
N riosité des promeneurs, instruits de l'incroyable voyage 
accompli sur une telle embarcation avec un équipage de 
huit hommes seulement; événement unique peut-être de- 
puis la fondation de Saint-Pétersbourg. 

Kola est une ville et un port de mer de la Laponie Russe , 
qui ressortit du gouvernement d'Arkhangel t elle est située 
sur la rive gauche d'une rivière du même nom près du 
confluent de la Touloumài sous 68« Sa' N. et 3o°4o' de 
longitude de Paris; elle esta isS lieues au N.O. d*Ârkhan-' 
gel. C'est la ville l'a plus septentrionale de Tempii'e de Russie. 
Le peu d'habitans qui y vivent sont obliges ; pourloutcc 



Digitized by Google 



DES VOYAGES. I aS 

qui est nécessaire à leur «ubaiaUnce , àà «'approvÎMoaiicr ' 
à Arkbangel. he^n terre» pfoduieeot à pcîiie quelques na- 
vets; ils sont méine^ contraints d'aller cfaeroKer à 5o lieues - 

et plus, le poisson de rivière. Ils font cependant un coin- * 
merce coDsidërable de pelleteries de toute espèce^ et de' 
poissons de mer qu'ils salent el qu'ils fument eu quantité ^ 
enfin, d'huile de baleine qu'ils vendent ensuite à Arkhan* 
gel. Tous les peuples .qui font la pèche de la morue on de 
la baleine dans oes parages ^ ne pemnt guàre sTempêicher - 
dereUleheri Kola; cette odte n'ofimnl pas de port oii 
l'on puisse se mettre à l'abri d'un coup de vent* ' ' 

* Les fumeurs gênés à Lwerpool 

Les négocians de Liverpool viennent de prendre uqe, 
résolution par laquelle l'usage du cigare est rigoureusement 
interdit^ tant dans les magasins que sur les quais et dans 
les rues de la Tille. On ^est conTaincu que pluskurs incen- 
dies atait été occasionés par cette dangereuse manie. 
Les employés, commis ou liommes de peine qui seront . 
surpris à fumer seront admonestés , et en cas de récidive, * 
renvoyés de leurs magasins. La corporation se propose 
mflme de demander au parlement des pouvoirs étendus 
pour prévenir l'abus que l'on fidt du tabac. Une commis^ 
sion de 96. membres , présidée par le maire ^ a été ciioisie 
pour veiller à l'exécution des résolutions de rassemblée. 

' {Globe.): 

.7 . ♦ 

JdouUies de l'Ai^ron* 

a M* Lecour , propriétaire des mines de bouilles de Bou- 
quiès , qui^ en i8d5 , commença l'exploitation des mines 
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du «mtoD' d'Aubin* y et qui jela ks: iiafees àn vaftté édifitia* 
flem^Bt 4b: DocaMiwM , wntd'achiWN' àn Mv&St eïtraor* 
dinaîiP^ fui l'a «tondbit dans* nli nomneiiâ' BiltAKti hitaiiller. 

Eii /j8 joui^, il a percé et bois^ une galerie de 201 mètres 
au niveau du Lot , et est ai 1 ivé (Lins une couche de cliar- 
bon presque homoutale, d'une étendue de plus de 52,000 
mètres* sur 1 ,8oOkrGes nouvelles richesses en combtulible 
vont,&a«niv les«i^)reBSiKétablir dlBS*VBi%^srièe«iDi'«oiit'genne, 
d^ jjfilUmf^f'àmMmmnm el auttw niineer, irM d^aulant* 
plus d'avantage queiles'teatîii^in'efttièk^ nécèsaaires à ces 
industries se trouvent rendues sur les lieux. 

<c Cette importante découverte sera sans doute une nou- 
velle considération qui engagera le gouvernement à s'occu- 
per enfin de itendre le Lot navigable. » 



Colonie meaiùaine du JSboposw 

Dans un rapport adressé- au gouvemeoMi aMoaoîsaiOyt 
dat^ de Modova94 septembre» le colonel don Joan'AnonU-y • 
OQmmissaire spécial de la province du Tew y. annonce que 

la situation de cette colonie est florissante. Les plantations 
8*ètendent, les produits augmentent avec rapidité; de Bra- 
zos 8cul> l'exportation du coton s élèvera à âdoo balles , du 
poids de 4^0 livres chacune. A- San Fbelipe de Austin, 
on attend de la filouvel)e.>Orléans un balMu à* vapeur des«* 
tinë à; transporter des passagers^ft dêp merebakidîsfift dans- 
l'intérieur. Après avoir exposé en détail beaucoup de tra- 
vaux il amélioration qui ne sont encore que projetés , mais 
dont l'exécution contribuera puissamment à la prospérité 
de cette colonie , lacolenclvAiniante temrine en disant que 
le Texas deviendra avant peu de temps la plus ricbe des 
provinces qui coteiposent fâ' république méxtéatné.' 
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En Angleterre, dans lepaysde Galles et en Irlande, dont 
la population réunie est de 21,661,975 anif s , on comptait 
le ao novembre iH3i , 4^4 QÛs^ d epargAea. D^^» no* 
Yembre l83l » les dépots dans ces établîssemens ont subi 
nae augmeot^tioQ jde i^o3>4'64 li^* 9L Ep Ivlawfe iPtnà»» 
àoDt la population est de 7>764 $ H Jr «rait » «i 

i833^ 76 caisses d épargnes; Taugmept^tipn des dépâbi 
depuis i83i a été de 334;â^3 Uv. ^terl. ( Gh^c) 

Armée britannique» 

L*armée du royaume-uni de la Grande-Bretagne et 
de l'Irlande compte 6 feld-maréchauz , 1 commandant des 
forées, 90 généraux, 196 Keutenans-généraux , 316 ma- 
jors-généraux , 395 colonels , 588 lieutenans-coloncis , 
810 majors, i5i5 capitaines, 2198 lieutenans, 1618 en- 
seignes et cornettes ; 28 régimens de cavalerie y compris 
kc gardes-du-corps 9 106 régimens d'infanterie , 2 brigades 
dé troupes légères » un régiment d'artillerie, un corps d'in-» 
génleure , un corps colonial africain , un corps d'état-ma- 
jor et trois compagnies de vétérans de Terre-neuve ; la force 
effective de ranncc est de 89,000 hommes , l'artillerie de 
12,237 hommes, et la force non effective générale est 
de ii3yi49bommes. {Gioàe) 



Goâi bigarFede vAemeni* 

« Un genllemn du nom de Trcthake, habitant de Lis-p 
keard, te promène depuis quelque temps, habillé / des 
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pieds jusqu'à la tète, de peaux de rats. Le ooslume, qu*il 
a fait lui-même avec des peaux de ratâ pris par lui, com- 
prend habit, veste , pantalon , cravate , chapeau , guêtres, 
souliers et palatiae. Le nombre de peaux qui composent 
ce bnaiTe aecDotreueiit s'âève à 670 ; lorsque Tlionora- 
-bla gontleiiiaii en est vetéta , il ressemble parfiiitement à un 
Esquimatt. La palatine n'est pas la moins Gurîease du cos- 
tume ; elle se compose de cette partie de peau qui recouvr/B 
la queue du rat. Il a fallu 600 queues pour compléter cet 
éié|{int chef-d'œuvre. Le gentleman assure tous les pas- 
sans que le vêtement est essentiellement waterp/w^{im^f'r^ 
màible) : il a, du reste, passé trois années et neuf mois 
pour se rendre ridicule !•••• C'est beaucoup! Que de gens 
parmi noua n'y mettent pas autant de temps. i> 

Mémorial artésien . 



Nàungaiion parleahaieittixàpapatr^ €q!pUfiie aux 

paqiwhoU des AriLllles. 

Onécx^tde Londres: Le navire à vapeur Colombia , «jue 
Ton arme en ce moment à Woowich, est, dit-on^ destiné pour 
les Antilles, o& il doit transporter des troupes ; à la fin du 
mois de novembre, il pourra recevoir des détachemens à 
son bord. 

Nous croyons que Ton a aussi Tintention d'emplojer des 
bateaux à vapeur pour le transport des dépêches entre les 
Iles-sous-le-Vent et la Jamaïque. D*après cela, les paque- 
bots de Falmouth n'iraient plus à Tavenir que jusqu'à Tor- 
tola ou St«-Thomas, d'où ils reviendront directement en 
Angleterre. Il en résulterait une communication directe par 
paqiiebot entre les Antilles et l'Angleterre une fois par quin- 
zaine^ au lieu d'une fois par mois, comme actuellement. Les 
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avantages du nouveau système se feront particulièrement 
sentir dans le voyage de i*etour de la Jamaïque aux Iles- 
flouftrt^Venty entré lesquelles il y aura pour la. première 
fois une communication directe. Car on sait tr&8 bien qu'en 
ce moment il n'est pas possible d'envoyer mène une lettre 
de la Jamaïque aux Iles-sous- le- Vent, si ce n'est par la 
voie de TAmérique du nord ou de TAngleterre. L'tîtablisse- 
ment de ces moyens de communications faciles et assurées 
déterminera beaucoup de monde à se rendre de la Jamaïque 
aux Iles-soua-le-Yenty et vice 9arsa des Ile»-sotts-le-Tent à 
la Jamaïque > ce qui est impossible aujourd'hui. Il résulte 
de là que les planteurs des lies des Antilles ne savent pas 
mieux ce qui se passe à la Jamaïque que ce qui se passe dans 
les îles Blaurice et Ceylan. A son lelour de la Jamaïque, le 
bateau à vapeur s'arrêtera à Tortola ou à St. -Thomas^ et 
dans les principales lies du groupe des Caraïbes qui sont au 
nord de la Sarbade. Quand ces arrangemens seront termin^^ 
il y aura au moins trois grands bateaux à vapeur du gou» 
vernementdaui les Antilles^ et les avantages qui en lésulte- 
l unt frapperont tous ceux qui connaissent 1 état des choses 
actuel. ifiiobe*) 

Cabanes des paysans irlandais» 

Les cabanes des paysans irlandais paraissentàun Anglais 
nouvellement débarqué très petites et , hélas ! très chétives, 
incommodeset sales. On n'y observe pas le moindre cfFort 
pour en orner l'architecture^ ni aucun symptôme qui an-* 
Doncele désir de conserver propre ce qui aurait pu être joli. 
Les parois et la voûte sont trop souvent dans un état pitoya- 
ble de délabrement ou noircies par la fumée qui sort eu 
tourbillons par la porte toujouis ouverte. Ou ne voit en 
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dehors ni des rosiers formant des touffes autour de rentrée, 
ni des jimiliiis grîmpatat le long des fenâtret , ni des bordu- 
res de Heurs qm , m Mquémnient , donnent un aspect si gâi 
cl A Égréableenz blAdtatiOBS iNlratés dé PAngleCèfnre. ï>e- 
vant les cabanes irlandaises, s'élève constamment le tas de 
fumier. Et aussi générai emcnt on voit , ou bien on entend 
dans rintérieur quelques cochons qui ^ de temps en temps, 
. sont chassés avec violence pair la màitrssse^ui crié 9 ou par 
^ tm enfrnt qui édate de rire. Vixtk et fWtre n*ônt Jamaiif 
ni bas ni souliers , et très iréquendnent le dernier il'est tïOà-' 

vert d'aucune espèce de vctcmcut. Cependant il n'est pfts 
rare de voir sortir de ces misérables et basses chaumières , 
quatre à cinq grands gaillards qui sont obligés de se plier 
en deux pour passer par b porte. H est difficile de s'iméginet' 
cènnnent ils peuvent esnster dans unë daneure si dispro- 
portionnée à lintr taille. (AngUr in Iretand*) 

ANNOWCE. 

NcmfeaurwteUdoÊiiuhtgeèaiumYmeae^ 
par M. de Manne* Paris ^ librairie Gide^ rue St*^- 
Marc , 11° 35 ^ 1 vol. iii-8° — Prix 8 fr. 

Nous rappelons à nos lecteui^ ce volume qui , indépen- 
danimentdesrenseignemens utiles qu*U offre aux bibliogra- 
phes , sert encore à combler la lacune qui existait depuis 
iSs8, ^quede ta saeonde édition du DidîûmuUrgdes anb^ 
nymeê db Bariner.Uneinnovâtioii importAttte èt qui ne peut 
manquer d'ajouter un grand prix à ce recueil , c'est la réu- 
nion d'un bon nombre d'ouvrages anonymes anglais , iia- 
HenSf espMg;iwls,ete> 
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MQj^iOORAPHÏE DE L'EURE (1). 



. .. j;!; 't. I . • ' 
' ... * 



i « . î 



Je reviens à mes rivières que j'aime criin amour 
tie prédilectiou. Je m'étais bleu promis autrefois 
4fèii'prèndt^'*ùae*à âa"86urce obscure, ciHhée au 
milieu d un bouquet de boi^, à Tombred un seul 
àrbre,'6u sortant sans bruit du pied de jqtiétque 
niootieikllB îgnoi^ë; pais dé la suivre patiénimeiit dans 
ses mille détours, de la voir se grossir petit, à petit 
sbr^sbd diètnin; de'tràVè^sér avec elle les vallons, 
Ics 'liameaux, les villages; de compter les roues 
qii^elle' ferait toui*ner, les usmes dont elle, deviea- 
dtîÂt lè nibtèur; àé éiassér toutes les industries que 
sou cours alimeûterait ; de rappeler surtout danî| 
nui iaëîtiilire les faits curieux dont ses rives auraient 
M ïéAUù^i éé\ée iWompagner enfin jusqu*au 
pbint ôhy' "perdant son existence^ et jusqu'à son 
nbi^/eile'iraït '^e mêler à un fleuve) qui lui-même 



(V) "AWpoqueoù Voltaire écrivait la Henriadt an cliâ- 
tfi«u ^<Sull)it«uib-(joire, oo prononçait ce mot comme «'il 



^ * J * * m f- ■ « 



Prei lies bor<U (l« l'tîon et <ies rivci tic l'Eure , 
£$i cbamp furluac / l*»riM}ur (le la nature. 

( iS35,) 70MS I. 9 
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ne tarderait pas à se perdre dans le grand lac où 

tout aboutit et se couibud. 

£ntre les ruisseaux, les rivières et les fleuves qui 
baignent là France, jechotsis,' iionie Rhoue ou 
le Khiu impétueux daus leur cours, le Hhône ou 
le Rhin, ornement et riefaesse des citës populeuses : 
l'ouvrage eût été de trop longue haleine; ni la Loue, 
capricieuse I avec ses bancs de sable iuiniçfueç* et 
mobiles; et ses crues subites, }a terreur* dç mon 
^a^s; ni même la Seine, dont les eaifK, SfP^lè^ 

Sar la Marne jaunâtre, traversent la premi^ire y\l}§ 
u inonde, et qui peut raconter toute notrf^ histoire 
( cependant j y reviendrai peut-être, un 'jpur)i.>j(0 
veux prendre une rivière du, troisième orilrey.pputv 
être même ^u quatrième , que je me suis plu h étu- 
dier, que, je connais à fond, e( que j'aime, parce 
que Thospitalité, la bienveillance t Tamitié déliçat^ 
et attentive m'ont plus d'une fois accueilli sur sa rive, 
J étais a Maintenons par MO jouc VMfS i|^8fg)r 
tèmbrc, assis sur le gazon verdoyant , k Voi;ahte. ^es 
saules argentés : pendant que le martiur|]^^ci^i|i*^ 
aux ailes bleues I au poitrail ensanglanté^ tra^erf^|jly 
èn sifflant, la prairie encadrée de frênes, je voyais 
couler un à un les petits flots de l'Eure, limpides, 
scintillant sur les cailloux, et soulevant d^ j^es flot- 
tantes de cresson d'un vert mat, tout charge de 
fleurs blanches, qui ondulaient sur sa surface* livré 
à mes rêveries géographiques, je me demandais 
d'où venait cette eau qui coulait devant moi^ quels 



I 
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lilBMX eUe avait déj^ parcourus^ quels pays elle dei 
vait visiter «Beore.entiTëeluippaiit de dé$8ol|»êes 
cem^ délabrés de Maintenon, abandonnant ces lon- 
gu«}8i et Jbelles allées-de poopUeiv qui prêtèrent leur 
ombrage et lèura inspiratiotos à RKeîne , quand *il 
composait les inimitables, cbœurs d'£sther et d*A- 
tludicu%>dàt ce mpmefitjii résqlusi si 1^ 'agitations ^ 
du commerce finissaient un jour pour moi , s'il m'ë«> 
tait libre y plus tard, de oie livrer à mes études ché- 
rief y à.riBWestigatioD patiente des beauté dèla na* 
ture, d'écrire riiistoiro complète de ce ruisseau 
modeste^ de- raconter sa uaissauce^iSes progrés , sa 

r 

fin f depuis sa $ource presque -ineonnuè ; jusqu'à aoit 
embouchure. Aujourd hui je tiens parole. 

• l 

. T'AuE confins du département de TOrne, ilsns cettè 
contrée jde la France .qu on appelait auri*efois le 
Pteft*idie9> eontrëe riehe et céUbm par ses chevâiix; 

son chanvre, son cidre , sa cire, et par mille iudus- 
trias) près de>la'fQrêt de Longay ^ dans la commune 
4eLalBnde9 commenoeà souMlr^ nn petit filet d'eaÂ 
que ^caclient des joncs et des herbes épaisses. Les 
eo^s da .voisinage -^ui jouent au bord de cette 
eonree, qui s'y désaltèrent eux* et leurs troupeaui 
peudant les chaleurs de l'été ^ le- bûcheron qui vient 
Y renipUr,de grandes cmehes de grès^ lis. voyageur 
qui laperçoit à peinft en traversant la forêt solitaii-e, 
ne pejlsent guère à la future destinée de cette eau 
rare et paisible^ qui se traîne lentement, qui se 
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perd j^resque sous le3 feuilles, qui tarit même quel** 
quefai^,. et quî ub peu. pliis loin, à qaelqQëei lieUe^r 
de là se' sera fait ub nom, une eiListence, une sorte 
dfi célébrité} et ti'averseradeux départemeus, Tuii , 
plateau, vasti) et unifonriey chargé dès plu» belles 
moissons ) et qu'on peut appeler le grenier 'âe Paris ; 
1 autre y plus frais, plu^ pittoresque , riche par son 
' îudhstrieetses diverses rëcolliesietèottvertderutitfes 
et de châteaux liisloriques* • * 

A. pçipe riviène* naîasante- s!est»el:le iin.peu 
grossie 9 que ses eaux, recuetllièsy emprtsoiintées , 
vont aliiueiiler quelques iuouhus à farine , ressource 
et providence de.deax .ou trois villages voisios, otî 
hien encore une petite papeterie, bien ëloi^ëe des 
perfcctionueniens modernes; et pourtant cette usine^ 
encorç, dans. rjenfadce:4i&. Fart primltifv aerl; à pro- 
duire, avec ce qu'il y a de plus immonde, de plus 
iufect, 1^ Qijitière la pliis diapt^loa, la plus blanche^ 
la plus légère; ; mais qui » une fois labouroe par la 
plume de récrivais, ou noircie par Tencre indélé- 
bile dei l'iinpripi^rîei et pressée sous le cyliadvesnl*- 
çanique, devient tour-à- tour une page morale, une 
pagç i^loqucate, ht. çoiisolàtion du uiaiiieurcux, le 
charme d'ua esprit cultivé^ uhé œuvré de géoie qui 
fait palpiter les cœurs j ou bien une doctrine déso- 
lante ,qui les dessè^'he^ ua cri de révolte, un levier 
qui remue Ic^ monde , une puissance capable de bri- 
ser un trône, ou de le consolider. Quand de pau- 
vres jeunes filles sont là qui détachent avec agilité 
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chaque feuille àe papier', qui les visitait et tes trient 
avec soio^f les plient et les comptout pour en former 
des mains .et des rames;- que, dans une^s^lle basse, 
humide, où la lumièpe incertaine arrive à travers 
dfiscarreaux: de papier huilé, elles vaquent , au bruit 
nMHiotooe: de la roue «t de la chute d'eau,- A beinyt* 
vaii facile etiDDOcent, elles ue se doutent guère du 
rôle quejouérai dans quelques usoia, cette feuille de 
papier qui :ii!ole sous leurs doigts rapides au rrfratn de 
leurs chansons villageoises (i). C'est ainsi que la vie 
le mouvenMut conimeneeut sur les bords de TEiire, 
qui ne fait que de «attre^, et plus lotu lé bruit as* 
sourdi$sant.du claquet 4'uu nioulin à farine annonce 
la découverte la plus utile que rhomme ait pu faiipe. 

L'Eure est sortie de la forêt sombre qui la cache 
et la protège à sou beixeau; elle a quitté les prai- 
* ries qu'elle fertilise ,> et U voîlà qui pénètre Jam 
les riches plaines de la Beauce, plaïues féc^ondes s'il 

• ' • : 

(i) J'ai constaté 9es4^ila» qpi p'qqI d'importSAcéi^me 
*par leur vérité, non loin de. la 3ouroe.de l'Eure,, à 

Tinchebray , département de l'Orne , petite ville famenso 
par son industrie acUiellc , et plus encore par la J)ataille (jiii 
s'y livra , dans Tannée 1106, entre Henri II , roi d'Aiigle- 
iUTp^ ,'Ci(t son frère le duo de NvMwaudle , qiii Ait lait' prt- 
.aop^kr avec m fidUes «rvtttuw et lemi safoli' Edgtr. 
Jje propriétaire de Tu^Dei en. sabots» et en.giiéti;es de( toile, 
au mois de novembre y ouvrier parmi ses ouvriers , ne res- 
semblait guèi(^ aux cliefs de nus grandes papetcj ies inéca- 
ïitques , dont les produits sont aussi perfectionnés cprin»^ 
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ea f«t^ mais ^ui fttigcieat bimlot rœil; elle s'âche- 

mine lentement, tortueusement vers la capitale du 
départemeat qui porte 8on'jaflfn.:£Ue pa»e à quel* 
qiies mille toises 4e ce vieux' cbâteau; de SV^ilIebon , 
fac simik ea pierre de la Bastille de Paris >iÂ> re- 
doutée et pomrUtut si videiMi joar 'deeardeslnii^ 
tion de ce BiaAOip féodal^ resté déboutloot eùtSer, 
avec salles Ânameosesy à double obcamnëey ses 
vieuK poiïtrutS'de chévAliers>'bardéftf)dé( fer, ses 

murs ëpais, ses tours crénelées, ses mâchicoulis 
et ses herses deotelées^ de cette indestroetibie cita^ 
délie, bâtie {Mir m des seorâaireB de saiet LovîSv 
au retQur.des. croisades; sejoUr triste et^miencieuK 
où yotts erciiriea rMroaver reneieB fkrofiriëlairë, 
tHot les armes du trelsième sièdé, les'bouoliers et 
aussi les palmes de la Judée et les fruits des arbres 
de CGvieiik'aoi^ conservés -evec soin ^àiis hi longiiè 
galerie qu'il a construite, et que Sully, qui la put 
plus tard pour le lieu habituel de ses profondes 
méditations j avait encore enrichie de tout ce que 
la guerre moderne lui avait offert dans ses iuven- 
fionà meurtrières^ Le ministre, ou plutôt l'ami du 
» Béarnais , posséda ce château \ Ton peut encore y 
toucher le lit de chéue, large dans ses propor- 
tion^ et grossier -dans 'toute^Ei «tniclttrej^oii'ii^réii-^ 
dît le dernier soupir, et là cuirasse honorable- 
ment percée, (|u'il portait à coté de son royal maître, 
a la bataille dlvry. , = * 

lia rivière a fait sou ciicmin^ cile s est accrue. 
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elle digne d'iip|ir«i6ter du chef-lieu de défiarte* 

ment qui rappelle sou nom accolé à celui du l oir, 
qiif le fi^*c)j|ie«fiusH vi(i tmkve f et c|ui {iireaaut uoe ûv* 
t»pctÎQn cùfitriiir^t «HWiUnt dans uq- Mtre bassin ^ 

touche Boauev^l et les ruines d'une vieille abbaye 

de;fi^^ii9diQlmV buif^ilâ pied des ;BBurs dè.Cbft-' 
teaudjUQ , qqe le feu dévorn tôQl entier en' i.7a3,> ne 
laissait d^QU( que la tour de Robert le Tricheur; 
pjbisilpmvil'se :T9it.jBpl^)|Mtf les'luflbiies .iptitetjiliéM 
de, Vj^ipdônie^qoi rappelle unh^rosav^ des'hiffeups. 
et des l^ihitu4^ c^i nous pnraisscnt aujourd'hui 
hien,4traqg^$: lunâire.w £Mlefta«idi»nL(iirv .ville in» 
dustrielle^ ville iiche el rajeunie, ville remarquable 
pai: d^ ^i(es, piUPi^esquesy sa. belle. veUée^et >an 
GoleeilK'CtajienXy-oii les^'lndigeos •seoereusent^des 
^^t^t^ofî^. souterraines, et va mêler enfin ses^eaux 
poii6Qmenses4 celles la- Sartlie> au (village da 
Bnolay* ' :rr , - ' 

M^s voici la villo des druides ; voici encore de 

laus çpt^çQus vps pas ks p«^*es.jbfftit^.{KMir4^ 

sacrifiœ. et- les tombeaux des anciens Camutes; 
voici sans do|ite reiuplaçei^ieul de la Corr^ mysté- 
rieuse oii se cueillait le gui sacré, oii s'accoinpliii^ 
saient d'abominables ccrenioiiics; les eaux trauquilles 
de rf;i|re^,,^uvsefpem^nt.4pinâ^ jours sou^ieé saiàlcs 
^t les peupliers,: servirf)^ pUbs d'une. feîd è^flaver 
les luains âaii^^laiitçs. d.es piètres. Le cHristiauisiue 
mit 0ii:ià ces .rifes. affi^euft^i le.' bais-isombreifét /saur 
vj^ ,4pS:.:d^|;^ides; fut .{^altu., iCt .lc «pinmct; du 
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monticute qui doiniile le vAllon et les champs dé f^' 

Beauce, vit s élever à Chartres la première église 
faite poâr ane religion d'aiMur et de charité. Un 
temple rustique, qui témoignait de Tenfimce et de 
la barbarie des arts, suffît d'abord au petit nombre 
des Chrétiens; plus tard : une. besiliifue 'inmieiise 
remplaça des Gonstructions grossières; des vitraux 
étiiieelaut de couleurs éelatastes^ n^y laissèrent 
pénétrer qu'une lumière doqciifet-réKgieaiBe^ la yie 
de J.^C* et de la Vierge fut sculptée autour dû 
cbmr .ayeo cette ^sîaipUoîté- dit mojen âfge qui 
croyàity avec:eettefottieiie détails que trouvait sous 
son çiseau la féconde imagination des artistes 
de cette^époqné ; des- myriades de statuettes orné- 
rent les ti ipU s porches du temple, e1 enfin s élevè- 
rent ^ ces. deux tours* d un travail difiGérent, d'une 
hauteur inégale, mné st^eumensés, que tè voyageur 
se plait à regarder sous uu ciel pur , et que le mois- 
SNlnnmiP' salue au milieu de son chànlp;* flèdhes ma- 
jestueuses > élancées dans les 'airs, et quise défsfaiSneMr 
si bien au-dessus de la plame dorée , mais prosaïque 
oùellesressènihteut 'à'deâit pyraMidès^dans h Mer 

de sable. • hr »[ . .] : jî, • -.i • 

Gomme cette eau doi'tnante où l'on jette le iin 
et far»efa«n)»re pour* hM fatwif - rouir ; oti l^oti 'fait s^ 
journer les bois de chan onuage, afin deiles priver 
deleur ici//tt^tt/'{de la sète), oilr lé ^th'e homme , 
lîouvrier îAOccupé y le- rèilltel* à qiti pè^soii Ibïai^ 
•'vicuueut se- livrer à la pèche ^ œuvre de patience 
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et d^adresse^ est bien en liarniuuic avec la cite pai- 
sible «I bourgeoise de Chartres! Là,' point d'autre 
bririt que ceiiii (oht , ^une fois ou deux par jour^' 
les cloches de la cathédrale et les lourdes dili- 
gences, oU|'cha<fue semÀîné, les exeraces et la pe«^ 
tite guerre cFun régiment de cavalerie qui consomme 
les foins récoltés sur les bords fertiles de la rivière; 
point dfaotre ë^iKement rèiùarquable dans l'année, 
que la faire des Barricades , au mois de septembre, 
féie religieuse^ commerciale à la fois, réunion 
joyeuse, altendiie impatiemment par les riches feN 
iniers et par ces laboureurs aisés que nourrit et 
«Itt'engriûsse la terre fiécondée* par leur-rade labeur; 
heureuse «ville, qui, la première ouvrit, seis portes 
iidèies à Henri lY, et lui vit consacrer devant Tail- 
lai, une couronne gagnée au prix de son sarng; noble 
cité , qui donna le jour à Marceau , jeune guerrier 

4e la république, digne des anciens temps et 

que la'foule-des voyageurs aperçoit à peine en ti^^ 
versant les jolis boulevarts d'une ville qu'elle ne 
.ooni^ait gnère^que par ses productions ga£ttrono« 

-miques - " ' ' - • '* 

Ijariviere,<dont nous essayons la biographie, ai> 
.rivée ao^uilieii de sa course eut Un iiiomenkd*im^ 
portoneeiet 'de' célébrité. Ce fiil quand Louis XIV, 
I s'aperce van t ^ inai$ tr.op tard; qu*il avait bâti Ver- 
isaillee ddns»UQ^âlloih «tëritévfaii milieu *de 'kbiefs 
recouverts dcfcofe, voulut à tout prix faire ai rivcr 
idansia viite a^éée par lui, d&ms ce vi^ste' palais élevé 
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comme pAr enchantemifiijl, U mouveamity la flrai* 
çheur et la vie. Vauban et Jjoaolv^ furent consultés^ 
plusieurs plaâg, ^prè| a^oir ^ prasMtés H déhaÈÀ 
tus /furent rejetés; puis w ae. remit À 4e8siaer^ à 
chiffrer» à.dwcut^r 4^, nouveau > .«I; à>ld âa, ie ré* 
aolut de loua . ces pl^na* et de ton^icea ealeula iîit 

que l'Eure, à l'aide d'un long aquéduc qui re'uni- 
rait deuK loontagoesy pourmt poRier .la; majeure 
parlie.de ses eaux duos Jes appartesaeiissdii grand 
foi, dans les maisons de Versailles ^ dans les par- 
terres et les bosquets 9 pi| leanayaileaies xei;8eraient 
dans des urnes de iiiart>re , et le^' dieux marins wtm: 
Ipurs naseaux 4^ plomb doré. On se mit. à IW- 
yrage y plusieurs, régimeos d'in^ntede ausqueU se 
joignirent un grand nombre d'ouvriers» exécutèrent 
|iendant quelques années des fouilles et des terHas- 
jsemens Gonsidérablea, bien0t rnqnédnè éleva aes 

arceaux ëlëgans au-dessus des vallons, et i on crut 
un instant quf le prini^ei auquel. rien ue devait ré- 
sister alli|it vaincre la naturtf , et que la eèience des 
ing4Aieurs satisferait à tousses désirs^ Mais la terre 
de ces marais bouleversée, mais les eaux interrom- 
pues dans leur cours , exhalèrent dés miasmes, mé- 
^^tiques , les maladies.,4^>wèrent les tcavailleiir&, 
et Louis XIV se vit* oontrailil: de» congédier' ses 

troupes et de renoncer à ses projets; et l'Eure, qui 
deyait., orner et réjouir .Versailles^ le ilaissa tout 
^aride, réduit à des eaux factices dt dispewrbonse-» 
ment aiiieaéûs, 4^ .étangs et des bois voisiu»; et b 



Digitized by Google 



vieille et asmirdliuùmte mAcUne de Marly, «v€€ 
ses rauage» ççiQpliguési, ses niasses de bois c| de 
fer, fut f unique res^on^e ^ bâite litote 
lencontreusemeat sur un sol sans ?au et sans vie. 
J^udueà soii.€qi|r8;iiatui^li ia irivif^^ (Qoulacouime 
auparavant^ tout ent^èpief tvwen'd^ te belle 

prairie, entoura les inurs de JVlaintenon , demeure 

passagère de i'heureus^ w^mfi 4^ i$carr^a> et de 
l'adropte rivale de madame' de Afonte^pan^ lea «f* 
cadesy déformais inutiilesi ne jfurasi^ plus qu'une 
décoralioii grandiofe, wie ruine ,mk lixiUeu dluii 
hem paysage, et k* preuve vivante que Louis iiè 
pouvait pas tout £^u'e. Lot^u^. VËure est débarras*- 
fée dea entraves que lui imposent . les: tanneries,' les 
moulins et les lavons de laine semés sur sa roule, 
devenue libre, et,6>rtey de petits; biieeux commenoeai 
à se risquée sqr sun canal pliis net; plus large'' et 
plus profond; c'est ainsi qu'elle va , sans traverser 
des lieuy- historique» ou .pittoi!eBqiies, jueqnjau- 
près de la vtUe de J}rmt , qui vituidtfe Rôtieû, te 
paître de Corneille, et Pbilidpr,, musicien et joueur 
d'écheos célèbrci dont la maison, annoncée fastueu- 
sèment par vae.iaseriptioD'èn lettres dW , est quel* 
quefois saluée par des mélomanes , et plus souvent 
par ceux qni vbht Visiter les ruines du vieux châ- 
teau des comtes de Dreux, cherchant de ce point 
<ilevé remplacement exact où Louis de iiourbou fut 
vaincu et fait prisonnier par le duc de Guise. No- 
bles rivaux, ennemis généreux , sans rancune, qui 
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s'asseyent à la mêiae table , boiVcut à la mvmé 
coupe y et coDcfaent dans le même lit âpràs la ba- 
taille! Car entre braves, qui se sont bien battuir, il 
n y a pas de honte pour celui qui succombe : c'est 
une revanche à prendre le lendemaio* Ensuite l'Eure 
8*approche dn séjour enchanté que-fit bâtir Henri II 
pour Diane de Poitiers : a -Femme qui ne lui fut 
pas toujours fidèle , et qni causa tant de maux à la 
France. » Les vertus, Icspiit délicat, le boa sons 
d'un prince peu fait pour ta copfùption du dix* 
huitième siècle, avaient effacé" ce qui était resté 
d'impur et de profane dans Anet (i). Au moins le 
duc de Ptenthièvre est mort vénéré dans ce château 
qu'il s'était phi à embellir, et par bonhenr il n'a 
pas vu la hache révolutionnaire renverser un des 
chefs^d^cBUvre de l'architecture renaissante. 

• Quel est le Français qui ne connaisse pas la ba- 
taille d'Ivry, livrée aux Ligueurs, le i4 mars iSgu? 
Nous avona tous été bercés dan^ notre enfance avec 
le Fiue Henri Quatre , et le récit de ce grand cvë- 
ment. Nous en avons lu cent fois les détails dans le 

(i) pendant que Henri IV gagnait son royaume de Nor- 
maudie a la pointe de l'épee , Gabrielle d'Estrées liabila 
souvent ce château , et trop de fois fit oublier au Béai:iuii« 
sa /couronne et ses intérêts. Il fallut la. sévérité de son mi- 
. histré et celle de Mornay pour le ramener à la raison et à 
la victoire; et - ' " <• ' 

...L^amoar indigiic , que ieilevvtr surn^vnt'' ^ 
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Ra-gois y Ynodeste auteur d'uHé bisjtoire sommaire de 
l!>^uçe.j pfirdemaûd^ etpar rëpouses, qui se pjerpéf 
tue ddns 'QO$ éeoU» î avee d^s jad^itioQs > d^ oorreor 
lions, des mutilations quelquefois risibles^ malgré de 
détestables ligures en bois et de mauvais distiques^ ou. 
biea encore dai|8 la vie ft'H^nri lY^.pM P^r^xet ai> 
chfevêque de Tans, précepteurdtî Louis XIV, écrivain 
gr^v« etm^u^é. î^^m avopi» t^ui^ paL^uU mut^me 
qui porte le nom de cette ipëiiçkor^hle l^ftlàiUe; noiai^ 
^pjourd hui qu^ .voy^^^UF cOtisciei^Lcieiix , qK^lif^if 
j»ur 4e ^tia44qi|i9-,.q4i^l collaboraleillï d^ vo]»gdr 
pittoresques, UÎ8«e la diligence de Cherbourg, 
voire na&ne çeiiç d'Evrei^, pour aller le loqg^ .dte 
l'Eure retrouver, vérifi^r^ k^. Méfmim de Sully ( i ) . 
à la main , remplacement de ce combat si.d^isiC? 
qui voyant Jea. fioita .de la nvièr«| rouler Je» ente «i(r 
If^atilres eavsîleficap et reflétant Mfeutjdu adet^ 
place les troupes du.Béavo^ia et; celle de soo. antdf 
jg^MÛste,. aq3(;Ai^:irAHMrQcjbearqu'eUe0y.Q<ï^^ 
des deux cotés du fleuve, les (ait 8*attaquer et-tnar 
.pçeuvrer dans le yallon,,aj[|».{ji^4lt <îOl^ea^^Q^^^|rge 
Avec Q^Birji.)eJQui4 U^^ffme^ ièX mvfot^eh {ih^ 
jtpire? Qui va chercher ^un de^s trois ai brcs ^oç^ 

nés par le r(>i à- ses .qçimpagqQ|ia>:pQ»r Ueu deff^^lr 
. lieipept? I^^j^e y a-l-il dana, Ie9.«nvin)9s,<}4i<dqi|e 

(i) Tl n'y a guère, dans Tes histonefas anciens et mo- 
dernes, de pages plus allaciiautes que celles oii Sullv retrace 
avec chaleur et simplicité les détails de ce grand fait d'armes, 
/dont Ja.gloijre Uû remiaitau moin^poocmoi^é. >:.* 
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tentenâire quia recueilli, dè la bouche de son p^re 
TÏiQUXiCotntne lui, eçs belliss paroles traditiottoeUiei 
tniéttri'iV à lîtfÂk'^^ie serrliiéiittde jprès <lMr8''iiê 
gi^âûd jôUr : « £nfcins , si toud perdez vos enseignes ; 
k^t^ù^es et guidon^, hé perdes pèint de^ué irioll 
tt^Mohe BlâfAd, tédiltetrotiVérètlotts au théhÂi^ 
K de rhonneur^t dé là victoire; w ou cette pnWëisI 
)(4léHBUseià aeë ^dàte' ifitn^âèMi ^ilWfloktàit là 
soifdil pitlage él r*n*Wf<de la vengeance : «c Sauvë2 
leS'FrançaiSé » U semble que les vents les aient gai>* 
AS0it«t tefttimitiltXHdst 'éMÀi<e MI9C èréilli» loM 

bon Français qui veut les entendre. Il ne serait peut* 
éiretpas impiMSible de se réposer encore à Nombre du 
fMnriM» sot» kqVfel âblty ^ btes^À è te 'titéiik | 'hliM& 
a ki'jakibei blessé à la hanche, sans casque et séparé 

de» MHS, réfojgi» commb dans^ ùiè 'iskÉdeUè j ' ét 
^ace BÙx iMteheë bhMesf^^enti^làièiéea de'cel rirbré 
protecteur , lâssa la patience d- un cavalier ennemi 
^fn tournoya lbng*teinps aulonrdd lut ei prit enfin 

la fuite/*' * ' ''^ ' 7» ' . • 

Jt, Oii sont les vrais patfiolés qui se détournent un 
péû gtwnde ¥o6Vé |)olir «Uët* sttiiM^^ |ji pyrà^ 
' Tftide *^ qui d^iit i g'f^fce' à Napoléon ^ étérniser le 
«ioil'liinil*^4^>i|3«|te bèii$*Qt noblè vididré? Je voii* 
-AflAft'' {kMf«^ii''^ de oe pelérinage; nùis 

tout ce que je puis dire, c'est qu'en traversant le 
jbeau village de P^ç^-suT-Ëure, quj: n*içst élpign,é 
d'Ivry que de quelques .lieues, je ni'infoi niaiiCurieu- 
sèment f pendant qu'oa rckjraiti. de ce champ de 
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• ' DES VOX^GES.' 

iMtaiUa; elysi' h^tMe ëpoqué f avais eb, comme au- 
jourd'hui, t'hâbitiide des voyages, cl le courage d'af- 
irrater im iaiiuvtt»|^c ët liA nyauVài» àîàé^ j'auràis 
ftfit de gratid (MOT cette petite excursion historique. 
C'est un dés regrets qui tourmeuteroot ma vie d'an-' 
lS<|uaire^ide géagù^phé. fengage lés voyageuri à 
liiiyé'niicut ^ue nloii » > . 

loin des bords dè r£cire/fiit éncôrè dbnnéé 
4tf bflftMlle d« Ooéiîisrél ^ o& iI%tièscliM dëfi^ 
Iroupes du roi de îtavarre. Le Breton s était bien 
promis que « céstgar» ( teii Ang^bis ) y laisseraient 
«>Ia pel (la péa'u ), èC^lRisseiii-ih trois contre un. » Il 
tint pi^rble» Par une retraite simulée, ayant engagé 
Fcucaii à <|ilittër tMè 'position ftvbrabic 'suk* lë 
baiwb^do la'iiittintàgrie, ^I sut les amfener dkds la 
plameç puis rebî'Oiisi^nt chemin subitement, il se 
béttk (ûimsm4w limi 4it f>ri^ilîlie^ de sa 'propre 
«idin le captai de Buch , général en chef des An- 
glais^^t gagna dctt^liataiilesciiim jôiir : câi* Ibrsqud 
kfviélmMidlftir4dftV4«-râit confiplèté'pètjf lui, uii 
csfifion vint' lui annoncer que six cents chevaux 
fms^cttOUMiien't à toute bride àu k&èù1M*iès"'ti{. 
gkb;Xe8 èfais' îiii^' e«"ttïsànglantës, Duguesdid 
Hiawbe ^ie nouteau au combat, et enveloppes! biei^ 
Us ataiillsriM^^ <{tîé'^ë im dW n'échappa' sinoii ié 
eapftdiiâe^ qui^è^saiiva tout honteux, sè bâtant de 
cacher son .utfifotttfe, éclatant de iit^deri^ 

sqiis m sac de meûnier qvtïl avait trouvé sur sa 

route. w ..I î f>îf'.' l'I 
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Ainsi.l!£;ure<.pait se vantcr-d^avoir vu :sur. set: 

bords de grands capitaines et deux batailles më- 
mpiables dan§|,V^i^tpire de France; Tune affenntU 
I9 couronne, .^pr ,téti9i de CtuM^ la a^oimiét 
donna le sceptre au Béarnais. . 
• lie bas$i^de ia . rivière s est agraddi y.bar •eihi seslsi 
grossie des eaux de Vlton, apv^-. qu'il a^ rafraîchi) 
les bois .de !Na;va^re|.(^^i fut la demieuré de Tiireiine 

et de Joçëpfaj^j^iet g^i(,n'eH .plufi^^^ Ucfi» ftrlstai» 
et abandonné. La q[>pairie qu'elle tratversë en 8er«? 
pçAtaftt^tç^ ^'4q^,|;rande Jfej*tilite.,><l uueiadnii*^!^ 
i|iiafchettr, ^raçc^^^UX irrigatîoi^./iMsiltjp&ëës fqiie» 

pratiquent les cultivaleurs intelligf;iKs , (juelquefois 

{lu (|!^BPf)^tSWI<^^^^^& |)^uy^^S',i|«imprs,; qui .dnà-î 
ment, pendant ce t^mpsJî; De pnq^neul pK>dK|f 
S^qr^aes vi\es s'eli^vei;i|t des ma;^factUf«sJlpj^i$^ht;éfi| 
quiport^QtAqt^Nird^jl^ l^fjic^lM^cAJlidRfifides^UNi 
teaux, dont Les toits aigus domii^ent lç;âOininét; :des; 
plataups et de^, , peupliers s^pi^^k^r PB^e^t^-^t^Ka?. 
riçnt le .pajsagç; des, bQtf>;iHmi9^i|^ laai«OfeMiifld 
et les horizons lointains ; la route d'JEVreux à Lou- 

(îhiwp 4» les -ruines, j^it^fie^iiea» dai KaU^yle d«i6aMlé« 

P^V^ç , d'où Ja vue embraiise J pftienaWe.si.gcacieus 
y^l}jép.et ; 4^ t}ay inaPMfaQUfrièi:e,t: ilOttte;:lé 
pompe de c)î speç^cle giaçi^Mj^ii^inftpftçp q«e FBifre 

\a^ire saa,^tf;ep fj^n». wiÇîâ#l#iÀfli|>«Çl»i«^ipftr 
spi^ induffj;i^ rjirnvfn of. f!n fuo?. 

En effet, la voilà aux portes de la ville, U ;TPtlà 
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(fttl isê dtvisilét flé subdivise pour fdurliii* à tous les 

besoins, à toutes les exigeances, à tous les caprices 
d'uâe aiBlinté rivale. On la saigné| on l'emprisonne, 
on lui creuse des canaux , on la vend à beaux de- 
niers comptant; on voudrait la teqir captive , iapos* 
sédertbmwefftiàrciy ia pressereomméuneëpongo jusJ 

qii à sa dernière goutte? c'est h qui profitera le mieux 
de ce tarésoT' inappréciable , de cette bonne fortune^ 
^(Uela- prividenbe^envoiQ auzliabitaûs de Isoiiviers. 
Chaque jour on calcule avec joie^ avec anxiété^ sa 
cniè ei isa- d^croissaiice; tantôt on lui' rend- u*é^ 
so^te de eulte, tairtdc m- rinveétive^ on Pinjurié 
commë les dieux de la fable : c'est un être que Ton 
peirfovoîfieij c'est Uaojetjbabituel de tous 'k^i entre* 
tieus ; comme on vit par elle , on vit pour elle. 

Ici ses flots verd^tres et transparens comme ceux 
des- lacs de la Suisse , ses ûcU ou se eaebe la truité 
agile et tachetée , otent à la laine, encore vierge 
pèui* ain^ 'dire, les- cocps^^ras et étranger» qui 
ïakÀrentet ^kp reéident nroînÉ^ propre à la-'iabHoa-^ 
> tion. Là y retenue ^ans un canal étroit et profond , 
ils>dôciiieiit le mowemM 4 cette Toueënoinneqai, 
quelquefcHS masquëe par des pans de'boisy semblable 
à lia pouvoir, à un agent mysterieuXi depuis le 
reZ'diMbamé&'juaqil'aa sixième étage, iaocomplit sa 
tàciie, brise la laine, la carde, la file, la tisse, la 
tond avec une précision de mouveinens et une ra- 
pidité qui tiennent du prodige. Qn< entend seale- 
ment les aubes de la vaste machine qui battent l'eau 
(i835,) TOUE I* ip 
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nante couverte d'écuqie. 

You^, viQij^ ^t^r.dana lea bras de TSure 
multipliés S0I* tous les. pointa. 4k la phik»»de Urgea 

bande$ de drap bleu,, de dmp veit, de draps.de 

£|çe jd-u fleuve^ qu'«Uet l^igoeat ftmv aioM dire de 
\eiir^ miaaçes ëciataiiles. I>es. eQiaiiâ .vieiiaeot. 
milicai «t à k« fin du jour plonger leiira. JumB-. yerts 
bleUs dans le canal qui alimente, leur manuÊic- 
lure, et laver, k plusieurs reprises, leur iaoebar* 
boaiU40 d'huile et de tcnnture; peacbnt quei le» 

femmes, avec leurs bonnets blancs aux. ailes élen* 

dues,, agenouillées sur ie.gaMia^ essaiei|t Avee< phie 
de ccK}U6Herie de fiiire di6{Mnraître è'kiihgo qui aVit^ 
lâche à leur^épiderme. Plus loin , les draps ^ presque 
lerminds» sont aiucbés soi» .de; kiùgàm aUëés dé 
pommiers pour y sécher .au myptts plies et rires 
du soleil de la Noe0landie•^âur un^autre point , ies 
leuitiimers êoloreat divlBreemeatka eflluk;<fnUk àat 

renfermées dans des chaudièj'es , et les reudexit. en- 
suite à la circulation, ioutes. vertes^ tociles; bleues, 
toutee^Aainês^Ceafe upe agitftâon contîàûeU^^ un 
mouY^ment sans fin ; iiogimes, femmes, eniaii$, 
toué travaiUçat nuit .et jôur^ lout vit. dei.oetlé eau 
-qui coule au jnllîea d'enx^ acmiree iihine«ae,:ints[ris<' 
«able de. riahesses, de honlieur, si Ton dirait, si 
)Wiyoiii8it..en pfoSiel^...:; . ' * - *• ; 

Car eetle innocente rivière, qui ne devaiL couler 
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que pour emboUir^ pour fertiliser , pour enrichir ie 
pays, est detmne, malgré cllei la cause' jodnit- 

lièN» de diseords aflligeaiM... Au lieu de yout dis* * 
puter^ TOUS tous cju'uo lien commun devrait untr^ 
parce que la prospérité' générale en résulterait , 
mettez fin a vos longs débats, réglez à l'amiable 
vos cours et vos prises d eau y vos vannes de dë« 
diarge et tos repères ; qtieceltti qui a péu sé -in- 
tente de peu y sans harceler son voisin plus heureux 
que lui; que celui qui a beaucoup fasse jouir, si 
Vest en son pouvoir , ceux qui convoitent ^n luxe ; 
«rt puisque vous ête$ les uus sur les autres , ramas* 
aes) groupés dans un étroit espace^ ëntendez-vous 
et tout ira bien ! Réparez Tadmirable porche de vo- 
tre vieille église; faites disparaître ces poutres 
igÀôbles, qui le soutiennent encore pour quelque 
temps ^ et finiront par tomber en poussière avec les 
aculpturesy les rosaces , les trèfles » et toutes les 
dietttelteft du eiseau gothique. Réunissez vos Voit ; 
vos forces et votre argent pour obtenir et hâter la 
réparation de cès arches crevassées ^ sans aplomb 
depuis si long-tems, et qu'une coupable incurie 
laissera peut-être s'écrouler sous le poids d'une di* 
ligenee'oik seront vos femmes ét vo^ en&ns! 

Jo vous laisse en vous prêchant la paix; il me 
faut suivre le fleuve que vous avez tourmenté, ga- 
rotté tant que vous l'avez pu, mais qui vous échappe 
et poursuit librement son cours. En deux bonds il 
arrive pour enteindre de ses bras le château du Vau<* 



Digitized by Google 



l48 NOUVBIXSS ANNALES 

dreuil, où Ton ne se souvient plus guère de la san- 
glante Frédégonde, prisonnière autrefois dans ses 
manf épais et crénelés^ expiant là le meuçtre d'ua 
^aiat ëvêque de Rouen (i), et ses autres forfaits que 

• ■ 

(i) La reiiic i'j cJcgondti regardait toujours l'ëvêque 
Prétextât comme son ennemi capital , engage qu'il était 
ciaD,a les intérêts de la reine BruoebAut. Çpxnoie elle était à 
Rouen , elle eut avec loi quelques paroles d'aigreur, et le 
menaça de le renvoyer en exil : mais il lui répondit a^ec 
fermeté, lui reprochant ses crîmes èt fexhortanti redouter 
le jugement de Dieu. Le dimanche soir, il se rendit de 
bonne heure à Féglise pour Foffice , et après l'avoir com- 
mencé, il s'assit sur un siège près de l'autel. Alors un es- 
clave de Frédégonde ( qui avait reçu d'elle cent aous d'or ) 
•^approcha de lui , et ajant tira un couteau de sa ceinlnref 
l'en frappa sous l'aissélSe.. Prétextât fit up cri pour appe- 
ler le clergé' à son séeours; mais personne ne quitta sa 
place. Il étendil sur lautol ses mains sanglantes ^ et après 
avoir fait sa prière , il fut porté dans sa chambre et mis 
8iu* son ht. Frédégonde vint aus^^tpt le voii: et dit: «cNjOus 
n'avions pas besoin ^ saint évé€|i)^ il9us , ni notre |i6ttple^ 
que cet accident vous arrivât... niais plût à Dieu qu'on 
découvrit. le coupable. '-;'Et 'qui a fait ée coup , dit Pré- 
textât , sinon la main qui a tué les rois èt tant répandu de 
sang innocent ! w Frédégonde lui offrit ses médecins ; mais 
^ il répondit : ce Dieu me veut retirer de ce monde ; mais toi, 
cause de tant de maux , tu sera maudite et Dieu vengera 
mon sang, i» Après qu'elle se fut retirée ^ il i)ût ordre à ses 
affiiireset mourut. . 

I^Wlave ^ui , dans les tonrmens , avait conftjSsé son 
crime et nommé ceux c[ui l 'avaient payé pour le commettre, 
fut tué sui'-le-cha;up par le neveu de Pràextat* . 
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balancent aux* yeux des politiques quiiise anniies 

il' une âdmiuistratKHi sage et vigoureuse, c'est tout au 
plus si ToB y garde la mémoire du beau Coigny que 
Voltaire a chanté (ear ilr chantait ious ceux qui pôu^ 
valent le lui rendre); c'est tout au plus si Tan y 
répète encore Jes mordanle» éptgrammes de la douai* 
rière de Coigny y. qui luttait avec son esprit màlin , 
k la téte de l'ancienne noblesse, contre le pouvoir 
naissant de Napoléon , tandis, qù'un général habile , 
un diplomate adroit, né eu Corse comme le lieios 
de l'époque^ devait être un joi^r le petit-gendre de 
cette femme octogénaire (i). 

A^rès avoir baigné les murs de ce vaste douiaïuey 
que traversait autrefois la route de Rouen k Paris, 
Ilîure approche du terme de sa course; la Seine 
qui couk le long des falaises nues et blanchâtres , 
va l'engloutir dans son sein» Son histoire est finie, 
elle n'a plus de nom. 

Lorsqu'au mois de septembre, par un beau jour» 
mollement balancé sur une barque légère', comme 
il in est arrivé, vous avez devant vous la Côte des 
Deux Amans y dont l'histoire fait pleurer les jeunes 
filles , la fonderie de Romilly, qui cache ses four- 
neaux toujours allumés depuis cent ans sous d'é-> 
pais ombrages , le Pont-de-l' Arche qui se prolonge 
sur le grand fleuve, k jolie rivière et la fraîche 
vallée d Aadèle, et que vous devinez un peu plus 

(i) Le Vaudreuil appartient aujourd'hui au comlo 

Scbastiani. _ 
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loin celle de Fkury ^ si verte , n nchiBf ei amm^,' 
vous jouissez d'un coup d'œil ravissant; et alors 
ceax qui se plaisent au bruit des eaus toumoyantea, 

à ragîtation des flots qui se succèdent; ceux qui 
aiment à voir le soieii couchant dorer la grève , les 
grands bateaux remontèr ou descendre, aux eris des 
mariniers laborieux et buveurs, ceux qui s'aban* 
donnent aux pensées mélanooliqttes à ÏBÊfM de 
celte eau qui s^éeoulr eommb nos jours , ne peuvent 
guère chobir un site et un moment plus capable de 
les porter à de graves méditaftionsi et à ^ doucee 
rêveries. A. E. 

LuGiennesj 3 novembre ib34> 

• •' * . I . '. 

• . /• 1*'^' ' t T • 
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NOTICES 

, ' • ■ • 

1 . • • ... 

DfiS 

mDimS VIVANT DANS L4 GUYANE ANGLAISE, 

PAH WILLIAM HILLOUSE. 

La popuiatîoa indienae, reafermée dans lès lirai* 
' M tes tracte par le ooim du ftippanoaney, peut être 

évaluée à quinze ou vingt mille individus. Ceux qui 
vivent sous la protection du gouvernement colonial^ 
et qui en reçoivent des dons et des eeeoors tous les 
trois anSy sont au noiubre de quatre ou cinq milles; 
les autres n*oot point de demeure fixe, ne sont atta- 
chés à aucun gouvernement» et se transportent d^s 
vivres de TOréncque au Brésil , à Cayenne, à Suri- 
nam, suivant leurs besoins on leurs capricès. Ik 
comptent en tout à peu près cinq mille guerriers sur 
lesquels la colonie peut eu prendre un millier à sùqi 
service* 

Les différentes peuplades dont se compose cette 
populalioa sont : i les Araouaaks; si" les Accaouaisj 
3* les Caraihiscs; 4** ^ Ouaraôus; 6*" les Macasi ; 

les Pai'amani j 7^1es Attaraya j et 8' les Attamacka. 
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Nous alloDs d'abord nous occuper des Araoïiaàluf 

qui, vivant dans le voisinage de nos étabIissemenS| 
sont moins sauvages et de (quelque utilité à la colo* 
nie. Mieux connus de nous, on pourra , diaprés les 
notions que nous ayons recueillies sur leur compte, 
se former idëe, au moins approximative, des mœurs, 
des coutumes et di:^ caractère des autres tribus. i 

• 

Cette tribu peut mettre, en campagne quatre 
cen|s hommes^^tous famiiienfaveç Tùsfigedes armes 

a fou et capables de rendre de bons services dans un 
pays coupé et marécageux tel que celui qui avoisine ^ 
les plantations; elle est répartie en yingt-sept fa^ 
milles, Savoir : 





Les Maratakatn^ 


i4« Les NebeftHt^ddi. 




Queyaranto. 




Siooideî. 


3. 


Owoune^ido, 


i& 


Djorobalina. 


4* 


Demaridi. 




Qadàada&nhat ' 


5. 


Corobaliadi. 


i8.' 


Boeribetadi. 


6. 


OwarallikaddL 




Caruafaddi. 


7- 


£besàana. 




Bakaracaddi. 


8. 


, . pacaiiiocaddi* 


ai. 


£uboquaddi. 




Aramakania. 


»a* 


Ourakaîaddi. 


JO/ 


Baboana. 




Ebbehselio. 


AI- 


Kanahea. 


M- 


^ Avarairobaqu^di^ 




Mackoveia. 


a5. 


Aramkrita.^' ' 


12. 


DabaralMtadiL 




> Kariouhité. " 


|3. 


Carabaunrî. 


□7. 


'£ubotaddi. ' 



La femme seule iixe kii-liens du sang, et l'on oon^ 

(^ous^ve les généalogies avec un soin extruine iiiia 
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d'empécb^ des liaûons qui seraient regardées comme 
incesliieasesy les mariages; étant d^mdus dans les 

mêmes familles. Aioâiy les enfans d'un père Marata- 
kajfn ne pavent £tre eux-mtmes Maratakaios^ mais 

si la mère est Quejaranto, ils sont ogalement Qucya- 
raotQ^i et peuvent se marier dans k iaouiie de leur 
père elnQQ dans celle de leur mère* 

Il arrive fréquemmeai que les parens cootrac* 
tent des uiûqq^ pour leurs en&ns dès leurs plos 
jeunes ans. Dans cet état de choses , le garçon est 
tenu de porter aide aux père et mère de sa femme 
jusqu'à ce qu'elle ait atteint l'âge de nnbililé; il 
remmène alors où il lui plaît , et ils forment un 
nouvefiU' loéuage. Les jeunes gens desi deux sexes, 
parvenus à un certain âge, ot qui sont parfaitement 
libres, ne consultent que leur propre inclination, et 
se marient sans aucune cérémonie, et du consente- 
ment de leurs parens qui ne le fefusent jamais, sHl 
n j a pa£t d'inunHiès de iauiiiies. 

La polygamie est permise et fréquente parmi ceux 
qui peuvent entretenir plusieurs femmes , et parti* 
cuUèrement chez les ciie£s qui eu ont souvent trois 
ou quatre. l\ est rare que la discorde n'agite pas les 
liarems araouaaks, et lliilervention sëverC' du sei- 
gneur et naître ea^ parfois nécessaire pour y réta- 
)>lir le calme. 

Les services des parent de ses iémmes sont acquis 
^u cfafrf ou capitaine dans des cireonsCandes convc- 
IMies, et| en retour,- il est teuu de se rendre partie 
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principale dans tmia leurs débals ^ et «fexeiToer, à 

leurëgai'd, riiospitalité la plus étendue. £q cas de 
disekie ou de maladie^ ils peureat venir en foule 
dies toi avec la cerdtâde d'être l^a i*eofliet dé vt«> 
vre à ses dépens* Ses provisions étant épuisées et 
•e^chanipsde manino ne loi présentant plus aucime 
ressource, ce q'ui a lieu fréquemment y il détaché son 
hamac , met sa famille dans sa pirogue et fait un 
coura de visite aupris de ses alllis qui le nourrissent, 
lui et les sieus, jusqu'à ce qu'une nouvelle récolte 
lui permette de mrenir daps sa case* 

L'habitude des visites est générale et oécupe tou-« 
jours trois mois dans Tannée^ amsi, TAraouaak, en* 
préparant son champ de manioc, se con|ente de 
compléter un approvisionnement de nenf mois pour 
tt fimailie et ses botes, et janiais le secours de ses 
amis ne lui manque pour les trois autres mois* * 

La taille des Araouaaks s élève rarement à plus de 
cinq pieds quatre pouces; ils sont gros et gras à pro* 
portion,mais peu musouleust, Ik ontie oolcourt, les 
jointures minces, les pieds et les mains d'une petitesse 
tttrêmes, surtout che)& leurs femmes; leurs yeux se 
dressent obliquement vers les tempés, et leur front est 
plus dépiimé que celui des Européens. Ce trait de p hy- 
skinoniiie peut être regardé eoimne l'indice d'une infé* 
riorité d'intelligence, car leur crâne a beaucoup plus 
de capacité que celui des nègresdont lesfacultésiu- 
telleotuelles sent aussi infétieures à ceilésdellndien 
que celles de ce dernier le sont à celles de rjburopccu* 
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Qoelquea-unes des castes ont un teint ifai appro* 

< he de celui des Espagnols et des Italiens, tandis que 
celles qui habitent près ta mer sont d'un noir 
hrunAtre et quelquefois d'utte oiiitice pareilleà'CSeloi 
d'un nègre à la peau jaunâtre; mais une chevelure 
ndde» épaisset noire ^ de pétils traits et des membres 
bien proportionnés feront toujours distinguel*ua lu» 
diea d'un Africain , brs même que la couleur serait 
semblable. 

A la naissance d^uii enfant, le mari , couché 
dans sou hamac, reçoit les félicitations de ses 
amb pendant que les voisines donnent tous louvt 
soins à la femme. Les Araouaâks montrent beau- 
coup de tetidresse pour leurs eofans, et ils ou^ 
même la faiblesse de sèuflmr des ofreBse$ de 
leur part plutôt que de leur infliger le plus léger 
châtiment. * , 

Les enfiins reçoivent à tout âge un nom du 
i*man{^pac(fé ) ou sorcier auquel on iait eu cette 
occasion un cadeau , considérable , car plus son ^ 

laire est élevé plus ses charmes passent pour avoir 
de vertu. Un Indien sans nom est regardé comme 
une. victime nécessaire de la première mdadie ou 
du premier malheur qui pourra lui survenir^ aussi 
les plus pauvres seuls n'en ont poiiit. Ils sjoutent 
souv^t à leurs noms indiens d^autres noms d'Eu* 
ropéensi surtout quand tU leur ont quelques obli* 
gâtions, et ils prieat souvent les J^ropéens de 
donner un nom à leurs eufaaS| parce qu'iU savent 
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que les Eoropéens y joindront toujours qUetqùes 

présens. 

L'attachement que les Indiens louaient wùé aux 
anciens colons hollandais provenait de ce que ces 
derniers^ prenant des femmes indiennes pour tenir 
leur ménage, apprenaient leur langue- et {lisaient 

en quelque sorte partie de leur parenté. L'Indien 
est âer de semblables liaisons, et s'il ne se fait aucun 
scrupule de tromper les Européens qui n'ont avec lut 
aucun rapport de ce genre , rien n'égalera la fidélité 
et raffection qu*il se croira obligé d'avoir pour on 
Européen qui entrera dans safiimille, etquilùipar^ 
lera dans sa propre langue. Les Anglais se conduisent 
'nvec beaucoup plus de réserve ^e les Hollandais, 
aussi ces liens bienveHhns n'existent plus, et au- 
jourd'hui, les Indiens ne cherchent uniquement qu'à 
tirer le plus grand profit possible de leurs relations 
avec les blancs. 

Les naturets^^ ayant peu de penchant pour le 
eommerce, se bornent à' cultiver, pendant trois 
ou quatre mois, un espace de terrain assez grand 
pour produire' les denrées nécessaires à la subsi^ 
tance dé leur Ismille, et ils emploient le reste dn 
temps à chasser^ à pêcher, à visiter leurs amis, à 
boire et à danser. Leur vie, comme on le voit, esi 
presque entièrement vouée au plaisir, et c est avec 
répugnance qu Ils se livreut à un travail pénible qui 
ne leur paraît pas absolument indispensable, etqu^ls 
renoncent à uUe jouissance actuelle dans Tesponc 
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^'augmenter leur bienf^iti» à v^iiir..l4i panée du 
leodemain ne les occupe jamais^ et cette insooeiance^ 
due particulièremeBt au climat , est assez^ eicusable 
chez des hommes qui se passant de vétemcns et.qoi 

ne peuvent mourir de faim dans une contrée où 
un sQl.fécood et une .aature généreuse , fournissent 
.ilbondammeot à leurs hesoios. 

La, loi du talion est rigoMreusement observée 
pariQt eus^ .et une des fianses qiri s'opposent k l'ao 
croissement de leur population , mais linfluence des . 
>Ëuropéens a produit à cet égard d'heureuii résul* ' 
tats; en efiet, quoiqu'un Indien se refiise toujours 
à un accommodement qui lui sera proposé par un 
ilessi^ns.dans une querelle de sang ^iL se rendra ce* 
pendant aux conseils pacifiques d'un £uropéea 
qu*il , regarde comme son ami , et pour lequel il a 
de la déférence» et oonsentira à inna. transaction^ 
même lorsqu'il «'agit de la irie de son parent le ploa 
cher, $i çUe lui est préseulée par son backra matti } 
tiov^ le cas de cette ioterveaition^ la jnort«d'àieirfleal 
individu entraine souvènt l'entiire destruction des 
deu^VL familles du tué et du meurtrier*. La plupart de 
<3es4a9gUins4^viMé8. prennent leur sèurce dans desi 

passions jalouses et dans le désir de venger des of- 
fel»ses,coujugales .qui. esxitent çhez les ludieoa les 
plui vift .resaentimena et le» haines les pln^iavélé» 
rees. • >j 

Jamais nation barbaee n'a montré iine telle git 
Dérosité dans i'exeijcioe des devoirs de l'hospitalité» 
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81 INI ëftrB|ifer,.«t: pArtieulièfQiiieiit UA Uaiie, eMre 

chez un Indien, aussitôt les femmes apprêtent la 

baiuaa. potvrëe at çuîseiit des gâteaux de <ias$ave ; 
on lai oflfre iiàc jâtte de 4msén ( prëparafion dé ipsh 
tatesfermetitées), et. le chef de la famille se fait un 
|daiiir d^aller.au devait /de tons ses besoins; Lea 
jeunes gens quittent bui» bamaos pour aller à la 
ekasse et à la pêche; tout ce qui est dans le oarbet 
est inis àsapleiae dispositioii^ aroM, mobilieri pro- 

Vibioûs, effets, tout enfin à la seule exception des 
jouets des eufans , et il est accahlé par l'excès . de la 
biènveiUasoé^el de l'obligeance de son bdie. 
< Au reste^ une pareille réception n'est pas sans 
uwcmir&iieiia y car elle semble demander do la rëci^ 
procitë, et cepOndaat , quand un Indieaf rend visite 
Il un lî^urc^éeot la. difS^reuce de la valeur des objets 
qu'il poomlit ocnYoilar est trop grande pour qil^ 
soit possible de satisfaire à toutes ses fantaisies , et 
ce boa Indien de dire : c Quand vous venez chez 
c moi, jeirom abandooÉse tmm ce que je possMé aa 
« monde, et lorsque je vais chez vous, vous me refu^ 
• ses nênie lea «faoses ^ui ont le moina de prix à 
«,vosyeux#'a:Ausst , quoique jes iiaUii^s n'faësîteiHt 
pas à nouS) reconnaître une supériorité intellectueiie^ 
iU nou^ taixent d'avarice ^ct'4l'ia|}|oapikaltt(iy et, totil 
en nous aicccmlant les qnàlités de l'esprit, ils nous 
refusent les qualités du cœur, et prétendent que 
fiousnei pensons qu'à nlie aenle chose, l'argent. • 
. Clie;; eux les biens ne sont pas eu commun , ils 

I 

I 
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riKSaimiasent des pi»)priété& particulières, niai& 
eelte |Nro|iriété.Ml d'uae Mture ai sinple, eDe s'ao^ 
i^uiert si aisément , qu'ils font coatinueilemeot des 
empronis eli.dfi& prêta aftoa a*in^piiéter aucuflemeof^ 
du paiement, et dans leurs achats de o>nriak (^iry 
bres creux) et de pirogues | qui formeut Je plus 
fort article.de leur» dé|»nufa» raoquérear obtient 
souvent un crédit à un ternie si éloigné que nous 
le trouverions ridiai|ley surtout lorsqu*il n'existe 
que rarancttt des moyens dé hr^w Je. débiteur k 
$*acquitter. • 

- Il eal inaLaëaim.aeiM:en*.de.£Mre <|iielqiieb ea- 
rases à ime ftunins ou «Mneide Ini pei^ter ^nel^fue 

attention en public, et nos usages sur ce point leur 
paraîaaent très blâmaUes ; indie renlfé. ^laiit sob ilH» 
térieur, TAraouaakse livre à ses affections domesti-^ 
piques avec autant d abandon que l'homme le 



miner par les plus violentes passions quand il est en 
froie à. la jplouaie du eaicilé.pfir rintempérane^^ il 
est«n,gënénf bon .mari ^ Bon'parait^lmi ami, pèt^ 
tendre et indulgent. / . * « * 
. Omeraèt asses généralement-que las Indieiiaflianr 
quent de courage ^ c'«st une cffveiir^ il est vrai qu'ë* 
tant de.petitejct faible stature, ils ne peuvent luttér 
icorps à corpa av«k *iki Européeas ott niéma dea 

-nègres , mais dans les guerres qu'ils se fout entre 

eux oùjtoui est égal da part^ d anUre^ ils déploient 
.sne gtBTfàa mobitinn , méprîseat. tovic «pioe de 
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danger^ et combalt^ot toujours à toute outtance* 
Ua ladieu qui \mt tirer vengeance d*un ennemi 

s'aLLachei a à ses pas pendant des années entières , 
publiftot hautement sou projet qu'il u'abandouoe 
qu'avec la YÎe. 

: JLies. qualités les plus remarquables de cette race 
d'homme est l'adresse^ l'a^lité et surtout cette s»'* 
gacilë* merveilleuse qui leur perâiet de reooiinaître 
les traces les plus cachées au milieu des bois et des 
fourrés le&plus.épais. Un £aropéen ne pourra aperw 
cevoir le moindre indice sur le même terrain où 
riodien distioguera la.marcbe de tel ou tel nom- 
bre d'individuf dira le jour où ils ont passé et jusv 
c|U 4 i hei^re^ si c'est dans la journée même. Cette 
faqultét précieuse rend ietyr aide absolument néces^ 
sure lorsqu'on poursuil. des déserteurs el qu^oti . est 
à.la recherche d'un campemeut des nègres marrops^ 
cafc aan&un guide indien^de semUables expéditions 
fî'^yiraient aucune chance de succès. " * 

.. tlftjfau'î fabriquent avec. beaucoup d'habiietç 
delijarcSf.des A^eties^(des.ilamacs9.dss ^Mmiersy leurs 
courials, leurs pirogues et leurs lusU unieiis pour la 
pêdhe^rmab là s'acrète leur talent, ner.sertHent 
poifit.de.leur!routftn0opdinait*e> çbMifteateiit 'point 
deis'claucar.bors d£, ce cercle étroit* 11 estide 
inim*. de toutes Iqs .nÀtkws befrbatffs jusqu'il ce 
qu'elles commencent à travailler le fer; cette nou^ 
velle industrie^ eu agraudis^nt.leur&.idéas^éteudi à 
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kâ ouivr^ages 4ML i'oil il^empiqie que le bois, ie? os^ 
tience , àui|)podiU de |>erfectîoa qu'où ne peut plus 

1- JUiififieaseille'lBm «tfBfif«ftl^fliià6Mt]ëtMitMttté'dt| 

U œléritë (|p Leur< mai ciie dans leurs^ fôrét$'et dans' 

Iflftfiliis agiles ôBt de'ivjpemë^ktleft itti^rierViiiién^ 

tui^ pBtite distaiure. IloY'^i pas de soldats biancé- 

régimeqsâbdwflM de raroMBeideiiBÀIi^rdV^, et uH^borps' 
composé dUadiens f^a, dilti&'%in temps douiié, trois 
fois plus de.cb0m <(li9i:fe^: tittUt^ëè euH^ 

liis plus leste*. 'Cette supérî6lri(é duiis la marche 
didiiibie ieur 4oi'<cet nuUeit'ic^coitfti^eq siSuvagéà^ 

l'ayàotage imoiense de trouver facilement à vivi^ë 

tleifiiyn^ietjl8ii|>oaldBMLèeibU^ 

tbsiiviv|)es et de:soa;di&peiuiyux et eiia^^mbraut^aUi* 
nût^iands dis livi^dci'HHii de»cfiisâi« ^iiw itkdiéhf 
peut tenir campagne pendant trois Wllltfiliés ôu un 
anûil&i soa fusil et ses • inunitk>ns* ^at toujours eA 
U^é^tl U'est îmîioseibié dé lerauifit^èflMii^y iftfi'àNneb 
un clief qui liil 'inspire* une pleine confia uce uii 
^^iâw^ya at^dienififica préférable au meîileor^^déH 
{wnriguerroyler idâps^lës co«tréeBiiJit«t*ttM>picâléi 
sous le soleil ardent de la ligae. i . ■ ' .* 

•\ij/awtiiiifif« lies Ax^eabii^ 4és cau-^ 

(l835«) TOME I. II 
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MtM^ âutreie^ riq>i4c» £t i«& baulet çM^ies de 
nii|ëcle«l»f4t dpat le%iiMihra m MUta Jk'<f iivirM 
s^i^^çeots sur les rives du Dexu^rari, et à (|uiQze cent» 
sur celles du Massarouoi , ne sont pas d'tmertmiUe 
pluf q«fK)feflbiMraonaalu ^ mlrlteneopjhmlest 

iïii(\j QQMgig ii^acéfietiils. lumitrjîut en générai une 
4^IMfWlin&<i» ieiiMiéitreprvMÉ. Ué 

^klil^^^Piii«ittf 'içUeyelure ^u. devant de ia.^e^ e( 
il^frcilîipml v4«c#et^bÉMî ; iH^iaiiii8lani)e> foufUaqfnn 

laquelle iU se peignent le. corps pour inspirer la 

,^^jÇes Ji\difîrif* ^oiU tui biilcns , (juorelletu's , belW 

gues f maia.^l^uM eapè»^)<fa;'mboitliBaliiMif .kiié^ 

lAsmpppG^bt^» eX ieui'îLxiieikûni .niuius xi ascendant 

guerre, il n'y a point ide dangers qu'ils "ne soient 
Cf^#bl^:dilA^dUtfii^ jitiUiJieconuaÀ&seat deê qualkaa 

, t^/^Am^ de toiitesiilei. Autres tribus^ ipî lèen- 
donnent le Yoistnage des Iicbx.v0i1.ib s'tebiiMiit^ 

iU poumaifMiitaiaém^tyà raison de leurs foroes su- 
piMAurWy les. f ubjugbér et.W Mujélip^ sU y lâeiMl 
de runion parmi, eux; mais les querelles sanglante^ 
qui les déciuienl saas« cessé arrêtent t'aecrofssemeul 
dp leur rafic^ j ^1 If a. peuplades p(us> trancpniiea con- 
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Ils font le métier de colporteurs sur iQUtft lé côill 

tent pa$ 4'apprécier leur population d'une maniéré 
iM^fite; elle vnrie db^ue Aaoée at .iiiênd chaque 
immJkiV^Qmi9rk'ù9imi»jie lemiicoAiirm |>erpAue)lef 
M de leurs ëmigratipus à rOréuoque, au Brésil, à 
Gay^BLoe; omis, jmi'tottfc w ji« vo»t ^ ik 4inlfiq<ieiiloil 
•è.faitAfiit^ él lettrtëquipage ést «oiiiposéd«4fiMiim 
à pouv^ur iaire le cooimeree ou saccager jun ^iliag^ 

presque touà fera I^diMia j ils«e ieirocppent pàs suk 

le«ir3 intérêts , et fm trouve toujours des Accaouais 
dbnà l^'éoilmtsSjMi.'îliif a ffiralquaigam i^éàrmiilnii 

Aussi hospitaliers que querclleui s, ils sont tou4 
jours p«éU^tfec»vpi£ UD amirou ua euoemiy ef.<ies 

leurs compatriotes les obligent à avoir de gi'aods àp-» 
pljpiiiiiesmcoipis leur :iBultiwrè> etblicaiffiCMipi plu^ 
étëndtte^qge eeMe^dès etftyea peupladtii? > } <; li norii-r 
' Il n j a pour, eux de repos que pendant la saison 
sècbe^-et ils ett pM^test.poiar planler. leuf^ivastèa 
champs de mattseeçaassitôt ^qu'ils ont amassé assez 
de provisions pour subvenir à leurf besoins et à eoiqi 
da;UMnlea allMit fat Hrenaas^ ib le anëttentivéïtiraqiieff 
des armes et des instrumeus de guei i e de toute es- 
pèce^ «t si, en les vendant, ils pavent se procuner^ 
par échange, quelques armes à ftp et'mefpaooliHa 

m 
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du Bresil et de la Colombie pour les tiH>quei* contre 
des chicrns , des hamacs, du fer. J *- ' 

-Pivaifeut» fimiiUës-ae^fliasent ftidf^domnie4ftM 
les- caravanes asiatiques , 'après avoir eil' aiipara- 
vapt lbsOÎa unique- ciâ"fâ ire uoe ampk provision* de 
paia^diaKMK^^I "i^'^'une lhakile-de^tr0•s•.}Oll»8 im^ 
cède une halte de deux jours pendant les(j[ucls lés 
boiliiiie^.èhflaaeot ;el; bouoaaaiit 'le<jgibierfidjMH[>ié 
miurr^le ces TO^ge»qttidt^*ent soit?eiil deilvMtttcM 
mpiSyJamaiS'I^s vivras ue<i»aqqi]eQt. Comme il y a 
pikisiear$*M4:e» 4«tiniènât)qai w jieÉft^iiptsIiinbibea 
de^sdl :ateegB;rpt)oinpteiii€Jit. ftmt einpMier* onp pa4> 
Iré&ctioii rapide. x4.ai^s un clnnal aussi chlMid, îles 
Indiens. âèivcàtMm tpctil «ohfl£wd'*isansffi)eqtteiiili 
font uQ fciî de hois clair, et posent dessus des vian- 
des^ «^u-^poissott^ des i oiseaux. qurilS'iioiueaiiB|Uy de , 
nianièaé è ies^tonyenwibtpbiWMifa a i ^i dgyyfce pro* 
cédé," ils iappelleut barbacoïer, . - ^ ^ i. ; 
' 4 l^>appÀciie éWivillagej i|'ûii|KitlBikfqaeHq 
nation il apparHekne^ ee93baiidila>éfe»dBpf>stiik:fVlN 
bord a iau^queii| sU(i trouvent les habita ns^prépa- 
HaJivla& ftcesoiréli mÊi&g{tMA^paaf kuRiiélis^Vi'* 
eoBolàe»l:aifiecreax^iiii ^tràké decoonMra&^fnMpgeiii 
ensemble et trafiquent frauciiement et sans arri^r^ 
pea|Mei^ ilnkist ^Isai maUieureoxvhidttiMis nebentlpdb 

surdeurs gardes ou trop faibles pour repousser leurs 
eoaeous^^OiitiGB qm^&dé^eoii etf massam*^ «tie jneaîq 
iniliiéi4!p'«Mlàvag«. r r ....i • • 'y**'[' . \ ^ 
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Rien :n*ëgale leur audace dans ces excursions. 
Lorsqu^uD parti peut, réunir, buit ,011 dix armes à 
fe«t> it n'hësftte à ae-gUssar âu miliep d^ibilrde^ 

qui habitent les montagnes , quoicju'en guerre ou» 

verte ai;^ eUe«, et par la rapidité de ses laorcUei 
et de MS'entrepriaes noctiirnes , qu*iU:appell^t.iA:i|Er 
nàiniay 'iX cache sou petit nombre et répand »U (er* 
reur.'auJota. 

Au retour d^une expédition heureuse^ on 
pour la célébrer, les préparatifs d'uqe orgie générale 
et épouvantable^ dmfj od' Qe ti^oiive d^ejCltfâpIe qUîs 
chet les Indiens. Pluçieihrs jours iiuparavabt toutes 
les fermes des enviroAS se réum$^^t;. ^ assises 
aKtoMr;d*iin bon.feti, elles font-euire des 9alett0s 
de cassave de près d'un pouce d'épaisseur, jusqu'à 
ce que la pâte ait acquit uue.i^ouieui^ brunâtre, Clia* 
cune d'relle mettant ensuite un. pe^ d'i^au: dans sa. 
bguche, mâche uu morceau de galette jus([u'à ce 

qu'il soit bi^n saturé de; salive, et le pressaut:tou« 
jours dans lu bdiA^e^^He finit par rejeter la partie 

hunude exprimée dans .uix v^e de^^tmé à la rece- 
voir., Q^and, on a . obtenu une quantité . i^iiQSsanle' 
d^ ce produit singulier , qu'on appelle piouri^ on y 
^oute de l'eau ^ et ou jette le tout dap^ un CQuriaif 
appropriéà oe^'usaf^» qui contient quatre on mpents 
piiitcs; on lai&^e fermenter cette liqueur 9 et aussitôt 
quelle* commence à aigrir, les convives s'asseQiM^^U 
et pendant deiiùt ou troU joUrs^ ils bpivent nans^ucuiui 
interruption, jusqu'à épuisement dii ueptar,! 
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Ces réunions bachiques, fréquentes chez les na- 
tions iadiennesy excitait toute Ut fougue de leurs 
passions > et engendrent ces querelles et ces Ihûims 
sanglantes qui accélèrent leur destruction ^ et il est 
vreîseBiblable que le caractère plus irritable et plus 
violent des Aecaoneisesl M prineipalemeiM: aux excis 
(énormes auxquels ils se livrent dans ces fêtes, où les 
autres peuplades montrent un peu plus de iModilrft<^ 
tion. • ' 

Le piouri est ti*ès diurétique, et malgré Féta| 
d'insensibiHtë dan* laquelle IHfirresae plonge les bn** 
veurs, il en ré,suUe peu d'inconvéniens pour leur 
santéî Qndquefois Vàit frais des nuits et l'bnmiditë 
de la terre, qtli leur sert alors de lit , leur deonent des 
fièvres légères, mais ces fâcheux résultats ne sont 
rien ettprès de ceux qne produit Tusage du rhum. 

IjCS femmes, k forée de mUcherle piouri, c5n^ 
tractent une maladie scorbutique qui affecte par*^ 
ticulièrenient les gencives; aussi oat-^Hes souvent 

niai aux dents, qu'elles perdent de bonne heure. 

Quoique les diverses tribus de la Guyane diffèrent 
de contâmes éi de langages, eUes aiment twtee le 
piouri avec fureur, et partout sa fabrication est la 
mâme. On en ^remplit ta coupe de' l'étranger 'pou^ 
célébrer ria bien^venne, et c'est enecit^e eelte Kqtiefir' 
qui accompagne les^ souhaits de bonheur prodigués 
à son départ, et qnoiqtte festomsfc^d'un £ufo^>^eii^ 
puisse se révolter contre la manière dont il est pré- 
paréy le refus qu'il ferait de l'accepter serait vegardé 
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connu» m»' grjiiR» injure à la mtâsûii et à la per- 
sonne de son hôLe, ' • » ; ^ 

. ]^ei|<k»t k.s%uoa(sècbe, l'aaioritéde» «apitaîneft 
et àèk diefr £iflÂUè est fraude MCitM 
autre époque de raoQiée< Ce sont eux qui sont char-* 
gës de pcmrvair à la quaaiité d'apprpvisibiiBimieiia 
nfkeMirerà k eeâsemmuioD de J'saoëe. Bd c^te 
qualité le chef apj>eUe auprès de lui les jeunes geiia 
et leà hmma' en éM de travailler et aprèv' annr 

ÊBiit choix, d'un boa terrain, il fait abattre les arbres 
dont il e&t couvert^ et qu'on laisse sur place peur 
leai fffir^ lécher; ml oh huit aeinaioes. après^ on les 
réunit en tas et on y met le feu. Les cendres mêlées 
av€Q la tecre formaia un eaceUent antaodemetit; 
OB plante le manioc, et au bout de neuf moîs mi 
màturité est parfaite. On ne peut obtenir plus de 
dekiz récolta» dans la-mènae chanip« Un Indiee aveo 
$a femme peut* nettoyer et planter deinc où trei^ 
actes en autaut de semaines, et sept à huit acrei 
auffifantà .sn provitiou annoèUe^ éi^ éta éu^^MdM 
semaines il a terminé ses travaux , et passe le t esU: 
du temps à s'amuser, à chasser^ à péclier. ; * 
Çeun qui dans, caa ôcciinona i^nt ateena Du nA^ 
gligent leur tâche, sont punis sévèrem^ent ou ehas- 
aéa du. village^ et eomme le -caractère di» wififge^ 
iitapatient da tont frein ^ ne hii •permet- dB<seiïHUi< le 
meii^dre châtiment sans manifester un . sentiment 
dSin$ubordination « le «bâtiment qui em pareil tAi 
lui est infligé par le moussy ou la masiue entraîné 
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souvent la mortv Bans il'autiie^'tt&mps un f>àt*eii8i4e* 
d-autorité de la part /Ju chef soulèva*ait tmite la 
borde: coïitre lui, mais à raison de (lirgéned/desi 
eirocMBSténces, il jouât aldrs d^om espèces dicta* 
ture^ et jamais mk u a cherché à tirer vengeance de 
ses actas de riguepr. • '••.•v .o. .| 

Iie&ÂJDcaouaÎ8 8ontd'«»eBraiÊtère*gyi et^iiétieux, 
et dans leurs rapports familiers ils, se désignent ét 
a'ittterpellent par. dea'eobriqiieti. l\» ne VieMAt 'fàff 
deux fois unEui opccii sans ajontt^r à sott WOin une 
éfûtbète. piquante^ lu titreî ni dignité, mâmé' ee(4é 
de gouveimeury ne mettent persobne-i-l'abriide^cet 
usage , qui n'est pas d'après nos mœurs, il faut l"a- 
youer, fort agcéaUe'pour eemx dequi ila bnt k té*- 
C6 voir <dea ordres ; il sèniUe que. ce soit 'une>espèo«^ 
d'épreuve qu'ils fout subu* à tqut lè^li\onde. Quaiid 
on n'3rattal;he auciuie impoirtance^oii si on ^n rit*, 
ils obéissent avec nn.sèle qi^'oti^^e trouve pas àam 
les autres tribus. On a remarqué -en > effet, q^io 
quoiqu'il soh pkis difficile à- des étrangers d'obtenir 
de la docilité (ics Accaouais qLic des autres indiens, 
lorsqu'on .ne leur.. montre pas d'humeur > €(b qu'on 
laisse de.coté. toute «aeeeptibiKtë, tk sont^aussi^f- 
fectueuK et aussi dévoués qu'un Européen. La pre-* 
piièr«.iiBprèsaioli âdKez'edx estf iiBeffiiçabWi et^elie 
ebt défa/voribley I c'est *ebi'jvaiii : qii'bn« <^hérf4w9rA? ci la 
faire cbaoger* Uu.Accaouaif une fois votre ami^ T^t 
touj^tft». mais. aussi son;iiiimiti6 ne meurt qu'avee 
lui., ,'.tni ' ■ i'tî * 
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Cë9 Indien» ne s'acquittent dé leurs diettès qii%i|al* 

deruière extrémiUif sans fei dun^ leurs opérations» 
nieroantîles avoè des persomes- iodifibrefitesy ils* ét^] 
irranderont à une personne pour latqmlle ils auront 
4c i'aUachemeot , moitié moins ^ ee qu'ils 'prbpoï- 
seifstttà touteutre^ i . - • ' . • 

Ils manipulent un poison nommé ouorali, dont 
ils se servent à la chassa du gibier ailé, en Tap^ 
pliqua«t à la fi^roi ligneoM do centre de b feuHie 
du< palmier. Us chassent au loin cette fibre en soui- 
flaot dans un long tube de-dix pieds^ creusé dans 
un petit palmier qu'ils garnissent intérieurement 
d'un roseau également creux et lisse; cette espèce 
de sarbacane' V^ppelle ^odi; L'otuorali, côninie on 
le. prépare généralement, produit peu d'effet sur 
les animaux d'une certaine grandeur, mais celui 
des 9faeasi a*beaii€Ottp plus de violence, et- peut 
même tuer 1 homme et les plus grosses bcUs. Après 
l^oû* été témoin de différentes manières de te conv 
poser, je tois porté à croire 4{tte rôooraii ordinsrire 
doit' sa qualité à une luiusion d'énormes fourmis 
appelées if7M0i«riVet Touopali le plus actif aux dents 
de reptiles venimeux , et particolièreipeBt âu-eôuny" 
coutehi\ le plus dangereux des serpens conuus. Une 
«piqûre dn maniriidomie une fièvre «de. douze heures 
accompagnée des douleurs les plus cuisantes, et 
une décoction' de deux ou trois cents de ces iusectes 
suffit, pour oter^ la: vie.à< ain petit animal. . - 
- Les Accaouais uout pas l^ir ouvert et chiternuné 
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(|Uijc»i«clén»& ks CmmMâoeSf matt.àkfjeni|lartéiii 

incontestableinerlt par leur courage sur les autres 
peii{»làdes iDdieoaes^Uadis ^ue piur leuc popuUiûoB 
pltt»«miidéilaUa't quoique toujoust dëcrainAiiU, 
et par leurs coatiouelles â'elatioas avec l'intérieur^ 
ils se rendeot plus utiles à la «olonie que tout» 
k» horde» ^ hftUleiit idêàê Tm^moùt de mm terii* 
toire. ' . 

(kuwiNsoesdlm CMraïbmet o<»u|iéDl:k.pâvtk mh 
I^Srieure de l'EteiNiuebo et du GoioUui /Tara kè-oon* 

fias de la colonie où ilâ se sont retu'és à Tépoque du 
premier étahUasemeiil dce HoUiiodak sur l'Ëssequebo 
inférieur. Renonoméd par leur bravôure, ils sont les 
plus crédules , les plus bornés , les plus obstinés et 
les plus vmdioati& de tons le8>Iiidietts. Rieu ne p^ut 
les faire départir d'une opinion à laquelle ils se sont 
4'abord arr£tés« lueapablesderwioioi, de prttdeoee« 
leu^ nombre dimîiioe rspidemeitl^ el oelte tribu ^ 
qui comptait il y a vingt aus un tnilUor de guerriei*Sy 
eurait de la prâie à eo rétioir une duaquentatoe daiM 
les cantons situés au-'dèèsous des chutes. Le reste 
de la peuplade s est enfoncé si avant dans les terres» 
que nous ■« poiivétts en obtenir àttcua serricé^ 
mais comme ils ont conservé beaucoup d'attache* 
pour la colonie, ia plus légère marque d'ioiéret ke 
ferail eerlainbemeut rei<enir. * ' 

Lee Caraïbiscesi qui diflerent eo ce pcânt des Ac- 
caouab) ne foAt presque jamais k guerrei danis des 
vues de Commerce ou pour se procurer des ési^tea* 
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Leurs hostilités n*ont lieu que pour des injures 
pmoniieUes ou des violations de territoire | et 
hun gitérrw font toujours des ipieryes d^extermi-» 
nation. Sur les frontières du Brésil ils font queU 
qtiefois d«*. ppÎMiMiîers et les vendent f mais jamais 
aaprè^ de la ooknfîe oh ils ne trouMtment pas d'ao^ 
quéreurs» . . 

Ils ont, d'afMr^ ^adlqim tmditiottai habité 
les lies Caraïbes, et oeia n'ést fMs invraisemblable , 
eal* les noms de plusieurs rivières , promontoires^ 
poimes^îtes^eto., k la Tmitéet aur îles SiMis*le^Veiili 

soiit CQtièi c'iuont caraïbisces.Oïi peut croireaus.si que 
la différence de caractère qui distingue encore au^ 
jourd^ni les Caralbisces des Acêaoïiais provient de 
ce que les uns descendent de pères insulaires, tan- 
dis que les autres ont toujours été attachés au omi« 
tinent^ car leur langue est presque la même, mais 
les Caraïbisces ont conservé une sorte de fierté fo« 
roucbe et «in amour d'indépendance qu*ott retioontre 
souvent chez les insulaires , et rarement au même 
dégré che^ les peuples continentaux* • 
Leurs cases sont hâties avec deuK rangs d^ perches 

d'environ vingt pieds de long, fortement assujcUes 
en terre et formant à rextrémitë supérieure un ar- 
ceatiquiaétenBMBéeai pointe | on tes eouvroaveèdes 
feuilles de palmier placées horizon taleiu eut depuis le 
basjttsqu'au &iteé Les Aecaouaisont adopté^ aissi que 
les Araooaaks , la forme, carrée ou eoni<fae , comme 
le pavillon d'une tcnte^ Ccâ dernières s appellent oui* ^ 
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mahs y soni bieii eloscs, bieu couvei^esy ehaàdes,^ et 
aaus aucune coivoi'tui'e pour la fumée qui n'a J'auti*e 
issue qué 1» porle^ lies JVacasM et i]»ki«ieiirs; irHiua 
insulaires préfèrent aussi la forme des ouimahs. 

Toute espèce 4e uourrilure àAMital0 paraît coa-* 
venir at»x-.Gar«ibi«cesy«ai* ila^aiigeot le» tigres , 
les chats, les rats, les grenouilles, les crapauds, les 
létardsy led inseQté^ioenmele poisaoïi et ie. gibier; 
cependant le poisson eat TaUsieiii qu'ils prëAi1ënt| 
ils le prennent .en barrant les criques pendant les 
bautes eaux^ et en faisaot!délï*elnper, dans les ,bàs«f 
fonds le haï-arn ou le gonamij dont les qualités 
enivrantes forcent le poisson à selever à la suirfacc 
de l'eau y où îLûotte dans un> état complet d'iitsensi^ 
biUlé. lis le tuent au&si à coups de flèches, et ils 
emploient principalement ce, moyen dans la saison 
pluvieuse, parce, qu'alors les grain«t:iet les fruila 
tombant des arbres voisins dans leau engageât les 
poissons à s'approober de teri*e :posir. les manger^ 
Dans les temps de sécheresse les poissons aban^. 
donnent le bord des rivières, et on ne peut plus les 
prendre qu'à la ligne et à Thailic^n daus ies bas- 
fonds, excepté aux chutesi ou op les tue à ieui^ 
passage, t 

Ouaraous. Les Ouaraoïis qulbabkent la cpiteide 

Pommefoun , depuis Morocco Cnife jUsqu'à rOré-s 
noque> et dont le nombi^ n excède pas. sept centiii 
individus des deux sexes, étant presque tous con** 

structeurs de batcau^k f tii cut un grand proiit 
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lié hi n^nrtfi] «léil€lM«f]plrGfii«bl0tridaul»iii^^ 

-<*II y a^IieliideisVtonner que les qualités ptrticu^ 
Iftèr^s de c^UsiJf^u^diy^ .p^wbab^ 

^n'aient pas iixe jusqu a ce jour l'atteiitiou de notre' 
gouveruemeaL Le mora fournit de superiaWfiÉteii 

Zwî//^ , léger , jiacik àitravafillei^, et : pt^esque inalta- 

•o«ab«*|Mi*>i«KF|iMfBlâëtage' du ^foiki 'desf* navire$vi 
Av^ec^d^ Xeis^matcriauXy ct■■e^l^«dQJl^ali l quelque' lus*^ 

thèroun un chantier de marine où nos croiseurs 
et iiiai|i bâtimens ~inarckai^fr»4M4iveiraiaQt^<#6|Alter 
lnMi(Haml»i( ^pmtéàihwmiyrtin «al^ •tue eJoldh^oi j^li 
Les gr^udcs.pirogues et les cou riais iaits. pfuuiâii 
Uuar8op»qpeii^9ti(>opàfftê» iaoiâw6i|taiÉepdSlipBDiBdb 
el)tiilÉ|pîèëfr deitiiefttiGcfi» ièçknnifoomf 
pas |âist»spns la inoindi'eiiotioa d hémostatique ,.cesi 

^mliaEtttkiiÉftmii'kraiÉm^ ^ôMmjt 

yu0élëgaiic»«tièawD8oiî^é;ioti^nV voit ni jointure, 

ni souture; il n'y entre m clou ni ciievilley etiimf 

dinaîre d'tine industrie qui doit tout à la, nature, 
et rieu i'flâ^auetJà jliiiaoi«i)iBc^luM:£hp 

scrupule assez souvent de ti eu. emparer de vive fonea^ 

eomi^ff fckfeudixdbiiiiès pfl«UeiBisoiit od^mii^ablepimit 
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serait di| dovfoiir de ii^lm gmvonicinént de s'appo- 

Wgiàr: snr uùêKûpnfm MÊPuum»^ In prapriéiiil doi» 

Ouaraous qui poojvent èlfe d'unf:» graiide \iù\iUi & 

perte& seoftibles pat* la rougeole et la petHe vérole* 
QtUle àlMsiùèfeaaaàMiûimopÊm X'nùûmnét ilii rMiniji 
nitlvstMnHqtai Uw)^^^^Ê'\mÙLnï^B\f^fékoJm^e^^ 
pamlce pacipi «ux bieniiau^ éà la xaceiniB , tandit 
que fioociiklii»iiiflilifioi|iiiie.8to«auii^^ Intf 

«tfcrté trtbllSa !'t> 0;v:-.; î:.::h »ru {i.o.'Uii 

. Inqp.Ouaiauïus s'^baitjiiieûi aouKfintiiJto^ qualité 
djK matriotfl sar les naviimfbléiiiaitx i^àmapomoi 
la niaj^ure partie des équipages des. feloucpies et des 
«haloiipèé)quiiiiciguei4wr l'OiéqoqtMjâlaiMqQièmU^ 
poompteiiiaât mm lidinNrmi&liaitMiieè pnltif|miil» 
Yûvt. de la nairigation y et étant < déjà des pecli^Bfq 
bafatka^ iU'«defnpwÉliJ%itfafe4'0anll8iia.BiBBiiia^ 
oiais' HiLpe. <ont \râilleqnaÉèi ipFOjpndsi an - seirvioet;drf 

• -JmigDeii, qûeiidh^4jtÎMtdiotdoÀai^v:lïièoiiiff 

teté est éliaiigèrc à toutes leurs coaveûtions eoni« 
Mreialc^y ptlcamine ila,(Mil;ipèu ddlgoàii |K>ur.i'a» 
Hnonktare lU ae Miiénsicql'fimDipainniitidb (tebe 
«OQi dont ils ooB;^oiam«;ut .en un seul repaa^ hua 
qua»ili|i>'/ 8tiffisÉÉte>piiiftr:««iia £i»ppéeoa/SaMi)va? 
nité peréiHiaélk itoeanUtnQ chfstlinllodiéns f aao» 



è 
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<ingueU of^ionilyi iks'alliant iodifféremment ftvet 

La vente de leurs pirogues leur procurerait une 
•gMudeaiifliica si kniv gUmtoiin^îe et leur ialeiii- 

«AéCqes. Pendant ua mois ils seront Men vêtus , bien 
^miKm^^lftiBrâ^tuUiMttiM'trQ^^ èuùà tm dé^ 
aAmentinooBiplelç éU'i^K^ifpeMWiiVèc ardèmf *éé 
Jeura>igottsUructions pour se pr^cul^r de uouTelied- 
iW M to < mfo ci.qu!U> fiapiUeiit dénôtiveâU. On |pourrâit 
tirer un parti avantageux de cette imprévoyance fâ- 
cU^iifie à kr véf lté pour en&i uiai# qid><l*tm itUir^ 

La oôte qu'ik habitent est èou verte de tiois et in- 
hcfiéftude moustifMi >v4riCabl« -fl^u dettéute \k 
Cutané; pour se gmrtt»tîi<«lielèbl^sl!rli^n«stfobftliî>^ 
ih^sm. frottant le corps avec utie huile extraite du 
diraft^m'giii ibn «hNUMi^ uile lanftté fti bi^ttiié qiie^ 
àfeicceplioii de lk4li«ki«féy<lM[i^t»oul*riiit lès pt^* 
die po^r des nègres à la peau jauue. 
~ Lemr miini^e'AB b6nn8 ibi)i<|srtèl4(|lié éHk de- 
mandeut à emprunter quei({ue chose, il faut les re^ 
fuser ou consentir à leur en faire cadçau^ car lors« 
qu!a* Indim dpnepfi^votve'délrilfliit', il y% dix lt|»a* 
rier^iContve que vous ne le reverrez jamais^ t . 
iiioinfti|u'il.néovoi9quetoosae pi0nsii:ptiis AtrMt<^M 
qnevvonè Ini^nms rendu. Au mte <Mlt€'èbMt^M{6tt 
s'appiique f\as ou moins à toutes les tribus^ qùél^ 
que»-unes à hi véritfé n'o«l sp«Kr«itt fM les -mfi/jfttii 
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très regardent- ^fiplQlmtttM diot^ tégkiiii& dBi^iik 

|out G€ quil JfsUr, esl possible atix blancs; > - 1 

;(QHille&À , t'àbK^^^jde»<^ihaimaiçs^; des' oordesyides 

ils débitent 1q trpne en plaiichès jqui |seri«eill3<lfidc6 
.filç^t4^f(^iiGt à . des ; planchers. La, fîbre de^ laugnaoniè 
j9i|Ç|ïy,Hr< d^)lfltl<wiU«Ti€iftduei^DgkadwaleiD^ 

une voilc pour le courial, et en ëlevaut la libre de 
'Çft/^. iM^i^Aif^i^t {lU^ptJi^n chevaieLpur-ikssoiis^^les 
Ouraous font un espèce delivtelciiiigrosaiâr^'iiu^soB 
j^quel ils d^d^U lis mangent I lé. fmit dont le 
AOMti^jqmçlqReirappi^rlti Mec oehtitxlu .fronhagè^ift 
ils fpqt ayec; la ma^lU jImsorbsede -pâte qui: autà 
fi^n^htSLtifiç c)|4a^qu,;11s hairib^ûterit aussi^efi saiedt 
une grandis ; qtimMé «dej fiMfsrIimà i(|poiB9«p:i'dtt 
geure uiugil) qu'ils^ «^gi^tvjeiikdne ie long de. la cote , lût 
jusqu'à Demet:4(^, « ; ;I « jn i»;uij rnb 

.^^^eifOPlfipil i<:ijqMe[(|out0fttkk ^^uplades'cottnàis- 

$^P^^§f)Mis tun t^ilipi» |es>qualitës^ da 

, QuQÎqMe \^ Quarà6dS'.MÎ0nt peu proprbsià Aotitfi 
^pèR^i.df j^rv^ce.qui n!ait>pa6 de_ rapport' à ieurs 
1^9hHiAid|ii iB«|[itinm^ «ifMi(<|Ufiijkmabdqè £qkrd'^ 
servatioo , ils sont c<^pendant,;iïieme/flctiîolleiiienty 
d^i^ ^i4#4V0r/iude uuMté àilaii]oioaie;€fi|etle$mi)tpeg 
U?îl^M%;à; rtiiMlf ideJ^ position qii'tl» occupent danp 



Digitized 



Des voTAfcÊi, 177 

\Xû district autrefois inliabitë , et qui pose à Toueât 
une bamère à Téinigration des nègres. 

MacaisL Nous avons si peu de notions sur ces 
Indiens qu*il est difficile d'en tracer le portrait avec 
exactitude, mais si Textrême misère a droit à la 
piii^^ la situation de cette tribu doit exciter celle 
de tous les cœurs généreux et sensibles. Toutes ks 
fois que les autres peuplades sout en guerre , elles 
la terminent aux dépens des Macasi, et après s'être 
concertées pour entrer à l'improviste sur leur terri- 
toire, elles entraînent tous ceux qui ne peuvent 
leur édiapper et les vendent aux Portugais brési- 
liens; aussi la population de ces malheureux In- 
diens est' elle presqu entièrement éteinte dans le De- 
merarî^ét ce qui én reste s'est retiré dans des can- 
tons peu fréquentes de 1 intérieur, oîi la rareté des 

. subsistances les garantit contre les attaques de leurs 

. enaernis. 

Timides, taciturnes, soumis et passablement in^ 
dus^ieux, ils sont d'une petite stature, faibles de 
corps et d'une teitite plus jaune que les Âccaouais 
avec lesquels ils ont d'ailleurs quelque ressem- 
blance. Dojués de peu de force et de courage , ils ont 
recours, dit-on, pour venger leurs injures, à la ruse, 
au poison I à l'assassinat; mais probablement ce der- 
nier penchant est exagéré par ceux dont ils sont 
les victimes, et qui veulent ainsi trouver une excuse 
à leurs hostilités continuelles contre ces malheureux* 

Pammani , jittaraïa , jiitamacka. Ces trois 
(1635.) TOMs I» 12 
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peuplades sont si enfoncées dans les terres , que ta 
colooie n'a aucun rapport avec elles. Le peu de ren- 
ieignesmis que nous avond obtenus sur lé compte 

de ces Tndiens nous ont été fournis par les Ac- 
caouais qui quelquefois leur achètent des esclaves. 
Ces derniers les dépeignent comme étant à la fois 
belliqueux , sanguinaires , pillards , comme la plu- 
part des mcmtagttards, et déterminés à ne souffiir 
aucun blanc sur leur territoire* Qiioiqtt^il en soit , il 
est certain que jusqu'à présent aucun Européen n'a 
tenté de dépasser leinrs frontières. Malgré leur ré- 
putation de férocité y jamais ces Indiens h'ont été ac- 
cusés ou soupçonnés de cannibalisme, et dans mes 
rapports multipliés avec plusieurs tribus , je n'ai pas 

entendu citer un seul fait qui pût donner lieu à une 
pareille supposition* Les Caraibisces,à la vérité ^ 
çonnent des Bûtes avec les os de leurs ennemis^ mais 
ridée de manger leur chair et de boire leur sang 
leur inspire une véritable horreur , el ce sentiment 
m*a paru général ches tons les naturels de la Guyane* 

SoL — Clùnai* — Bemarques topographiques 
et facilités de colonisation. 

Les cantons babités par les Indiens sont beaucoup 
plus sains que ceux qui bordent la côte; quoique 
voisins de l'équateur^ l'élévation des terres tempère 
la dialeur, et l'épaisseur des forets entretient une 
fraîcheur salutaire* L'air des rivières passe en gé- 
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lierai pour engendrer de graves et noinbrQu&e& ma- 
ladies, mais cette observation s'appliquè seuleinënt 
à celles qui coulent à travers un terrain bas et nia« 
récageia où s'amassent des exhalaisons morbifiqiies 
que les brises de mer ne sont ni assea fortes ni assez 
continues pour dissiper. Dans toute retendue des 
terrains salés et oii séjournent des eaui; saumàtres, 
les fièvres sont très communes, mais au-delà des 
irruptions de la marée , les bords des rivières ont 
line telle réputation de salubrité, que lors même 
que la populaliou serait dix fois plus considérable, 
elle donnerait peu d'occupations à la médecine. 

Quand on se rapprodie des bauteurii sablonneu- 
ses de l'intérieur, Técoulement naturel des eaux est 
si complet, et les torrens ont un cours si rapide, 
quHIs entratnent tontes les matières impures , et les 
eaux surabondantes qui franchissent leur lit sont 
aussitât absorbées par le sable. 
' Des bois épais régnent généralement auprès des 
ruisseaux dontla température descend epviron à cinq 
degrés au-dessous de celle des rivières qui , par la 
largeur de leur surface, donnent plus de priseaTao- 
tion du soleil. Pendant les nuits où le. thermomètre 
est de sept à huit degrés moins élevé que dans le 
jour, on peut comparer 1 eau de la rivière à un bain 
chaud, et c'est à midi que sa température est la 
plus basse quand la chaleur est la plus forte , la ri« 
vière n'ayant pas encore recouvré celle qu elle avait 
perdue vers la fin de la Jiuit. 
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L*évapoi'ation étant, dit-on^ à peu près dix ioia 
plus ixinsidérable dans les environs de Téquateut 
que beaucoup plus près des pôles , les pluies y sont 
aussi plus aboadantes et plus fréquentes , et dans 
cesrëgioas, toute végétation cesserait si rbumidité 
lî'étaitpas plus grande que dans les climats teropcrés. 
Sur les hauteurs d'où l eau s'écoule promptement , 
une plus grande quantité de pluie est plus néces* 
saire que dans les vallées où Teau peut séjourner et 
où elle pénètre plus aisément et plus profondément 
dans la terre': on a' donc calculé que, sur les points 
les plus élevés de la Guyane et éloignés de la mer, il 
tombe trois fois plus d*eau que sur la côte sans 
^u il en résulte d'inconvénient. 

Cette différence serait moins sensible si on n'avait 
pas abattu les forêts qui couvraient les vastes plai» 
ues voisines de la mer pour les mettre en culture; 
des pays boisés recèlent toujours plus d'humidité 
qùe les terrains bas dénués d'arbres et sur lesquels 
les nuages passent sans verser de pluie ^ faute de 
points d'attraction. L'importance de ce fait n'a pas 
été, jusqu'à présent, prise en assez grande considé- 
ration. Une plaine nue sous les tropiques ^ et qui 
n'est pas arrosée par les pluies, se change bientôt 
en un désert stérile, les arbres seuls pouvant pom- 
per l'humidité des nuages. 11 est donc à désirer que 
le gouvernement colonial veille à la conservation 
d'une partie des arbustes et des buissons épars sur 
la côte^ et enjoigne aun propriétaires de planter des 
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arbres à fruits et forestiers autour de leurs champs,^ 
car l'expérience a démontré que tout terrain dé- 
boise devient sec et infécond , et surtout peu pro* 
pre à la culture de la canne à sucre. ' 

Dans l'intérieur des terres, les vents n'ont pas une 
direction aussi uniforme et aussi constante que sur 
la cote. D'avril en juillet ils viennent plus fréquem» 
ment du sud que de tout autre point , et vcaU 
de terre qui soufflent par intervalles dans Tannée» 
' en arrêtant le cours des nuages poussés par les bri- 
ses, sont une autre cause de l'augmentation de$ 
pluies. 

L'extrême salubrité du cKmat, les mœurs simples 
et la vie nécessairement frugale des Indiens don- 
nent li<eu de supposer qu'àvant de connaître le rhum, 
ils parvenaient à une vieillesse même avancée, car 
leurs breuvages fermentes sont si doux et si diuré* 
tiques qa*il y a peu d'iaconvéniens à en faire excès; 
mais leur système numérique est si imparfait qu ils 
ne peuvent calculer m leur âge ni celui de leurs en* 
fans. 

Une puberté précoce est ordinaire dans les pays 
chauds et ne parait cependant pas abréger le coura* 
de Fexistence quoique les traces de la jeunesse dis- 
paraissent promptement. 

Les filles indiennes sont nubiles et se marient 
souvent à douze ou treize ans , les garçons à quinze 
ou seize; et quoiqu a vingt-cinq les femmes aient 
perdu tous les a^frémens de leur sexe , les hommes 
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ne paraissent pas, à quarante ans, plus vieux cjue le% 
Européens de cet âge. 

Il n'est pas douteux que si la main du cultivateur 
sMtendait jusqu'aux collines de l'intérieur, et que 

ses scias set sou intelligence pussent ajouter à la 
fertilité naturelle du sol et à tous les avantagea 
qu'il présente, les cantons occupés par les Indiens 
seraient les plus agréables à habiter et les plus fé- 
conds des régions équinoxiales $ on pourrait a'y 
procurer facilement et en abondance du poisson, de 
la viande, de la volaille , des plantes potagères, de 
Teau excellente, et on n'a pas à y craindre la fièvre 
et les piqûres des moustiques. 

La géologie de Demerari offre peu de. variété.- 
Le canton de Pomeroun et les côtes sont principale* 
ment composés d'une argile alluviale bleuâtre entre- 
mêlée d'une fiûble couche de sable^ et sur la cote de 
Mâhaïca, de sable et de débris de coquillages. Toute 
cette partie de la colonie convient parfaitement à 
la culture de la canne à sucre ^ dii coton et de& 
bananes^ et il n'existe peut-être pas dans le moude 
entier une terre d'une fécondité aussi admirable: 
jamais ellè n'a besoin d'amendement quoiqu'elle 
produise par acre jusqu'à six mille livrer de sucre 
et vingt milliers pesant de bananes par année. 

En avançant dans l'intérieur, Fargile perd sa 
teinte bleue et devient graduellement jaune f dans 
ce dernier état elle est toujours revêtue d'une couche 
de résidu végétal appelé pégas qui, lui mé de végé* 
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taux à moitié pourris à plusieurs pieds de profondeur 
en beaucoup d'endroits y rendent la culture très dif- 
ficile* La banane ne réussit pas dans un pareil ter«> 
rain, mais il est favorable au café qu'on y cultive 
principalement et dont les produits scMit abondans 
et d'une excellente qualité. 

Au-delà des terres pégas^ r^œnt des chaînons 
de monticules sablonneux coupés par des vallées et 
où se trouve un léger mélange d'argile. Ces cantons 
sont propres à la culture du café, du cacao, du rou« 
ceiii de diverses sortes de fruits et de nombreuses pro- 
ductions alimentaires. Dans leur direction parallèle 
à la cote elles sont occupées par les Avaouaaks* 

Au midi de cette ceinturé commence la région des 
roches I ccmiposée d'une suite de collines isolées et 
coniques, qui rqKMent sur des bases fermées de 
grès^ de granit ^ de cristaux siliceux contenant une 
grande variété, d'ocres et de minérai de fer, du 
mica, des cristaux' hexagones et en quelque» en^ - 
droits de légères indications de métaux précieux. 

Quoiqu'il existe probablement des mines d'or et 
d'argent dans tes montagne» primitives des côtes 
septentrionale et occideutale^ cependant il n'en a 
jamais été apporté d'échantillônspar les Indiens* Les 
Hollandais à la vérité s'étaient livrés à des recher- 
ches, et avaient entrepris quelques travaux^ dans 
leur premier établissement d'Sssequibo ^ mats le mi • 
nérai était si peu abondant qu'ils les ont abandon- 
nés. Je crois qu'on trouverait des richesses méialli* 
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qucs daos les montagnes des Attaraya et Attatna- 
cka , mais ces nations sont trop éloign<Ses pour quo 
Pon puisse faire la moindre tentative d'exploitation. 

La contrée rocailleuiie est au pouvoir des Ac« 
eaouais el des Caralbisces, au milieu desquels on 

renconlre (^à et là quelques Maeasis et quelques 
Paramanis qui habitent principalement des cantons 
en litige aux pieds des montagnes , et qui sont alter- 
hâtivement les victimes des uionta^nar et des In» 
diens de ia côte. 

« 

Les Indiens reconnaissent un dieu créateur uni« 
yersel et plusieurs tribus croient aussi à l'existence 
de puissances subalternes , qu'ils invoquent comme 
leurs protectrices. Ghes les Arraouaks, Ataberi est 
la divinité suprême et Kararamanni le patron de 
cette nation \ ce dernier a deux femmes ^ savoir : 
Owmrecaddù et Emehseouaddo; le ném de Tune 
signifie celle qui travaille dans lobscuritCi et celui 
<ie l'autre le- eoulcki, ou la grande fourmi rouge 
qui perce la terre : réunie , elles sont le type de la 
création de toutes choses. 

' Les Caraibisces et les Accaouais appellent leur 
dieu Maconaïma; ce nom veut dire aussi celui qui 
travaille dans l'ombre. Voici leurs idées sur la créa» 
tion : il j avait un arbre aussi ancien que Macoi/I'aîn 
ma, et ce dieu étant monté sur cet arbre immense 
et séculaire coupa avec une hache de pierre des mor« 
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ceaux de bois, les jeta dans reau^aussitôt ils se chan* 
^ gèrent en des êtres animés* Les détails de cette tra* 

dition sont aussi absurdes et aussi obscènes que la 
mythologie des Hindous et indiquent cependant 
d'une manière assez claire qu'ils reconnaissent un 
êti'e suprême. U est incontestable que les Indiens 
ont un principe religieux , mais comme ils n'ont ni 
prêtres, ni forme de culte , ce principe a dégénéré 
comme chez tous les peuples plongés dans Tignoran* 
ce, en superstitions et en croyance à la sorcellerie. 

Le méchant esprit est selon eux l'auteur de tous 
les maux qui affligent l'humanité; cette puissaAce 
ténébreuse leur inspire la plus grande terreur, et 
rien n'égaie le respect et la considération qu'ils por- 
tent au pé4Hnan qui prétend pouvoir l'exorciser. 
Toute tentative pour les convertir sera donc sans 
résultat si on ne parvient pas à gagner ce personnage 
qui vit aux dépens d'une crédulité stupide y et qui 
doit sa grande influence à la persuasion qu'il a don* 
née de son pouvoir surnaturel. 

Il n'y a pas de inatière dans rAmérique méridio- 
nale sur laquelle on ait obtenu aussi peu de notions 
^ positives et précises que sur les langues des nations 
indiennes à l'est des Andes. Les missionnaires espa- 
gnols , loin d etr^ animés de ce zèle qui permet à 
ceux des Anglais de se vanter de connaître vingt* 
3ept idiomes diflerens des nègres ^ ne paraissent pas. 
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4 ' 

s*être beaucoup attachés à appreodre les langue, 
des naturels de leurs jurisdictiaas ( i ). Ils oat allégué 
pour excuse que ces langues sont pauvres, vagues, 
sans force 9 circonscrites dans un cercle étroit, in- 
capables de se prêter à la moîadre description, con}« 
prenait , dans ce jugement plus que sévère, les lan* 

gages et des idiomes qui n'ont entre eux aucune 
analogie. Cependant quand on considère rimmense 
quantité de sujets divers dans toutes les branches, 
de 1 histoire naturelle qui enrichissent les contrées- 
iutertropicales « et que tous ont des ooms parti^u* 
liera chez les Indiens, tandis qu^en Europe noua, 
sommes souvent obligés d'emprunter aux languea 
ancieniies des dénomiiîatioiis que nous ne trouvons 
pas dans les nôtres ; il est démontré qu'à cet égard 
les langues indiennes ne peuvent pas être aecuséea 
de pauvreté: 

Les Indiens étant d'admirables naturalistes^ il y 
a lieu de supposer avec raison que leurs langues, 
qui expriment tons les mots indicateurs de leurs, 
innombrables plantes , ne doivent pas être muettes 
sur tous les objets qui s*y rapportent, et si nous: 
manquons ici d'une démonstration rigoureuse ^ au 

(i) Cette critiqua, comme beaucoup d'autres, manque 
de justioe et de vérité. Des mÎMicmnaires espagnols et 
portugais ont composé des grammaires et dressé des voca- 

bulaiies de plusieurs langues de l'Améhc^iic méridionale. 
( F'oir le Mahndates £^ Adelund^ les Voyages de M. de 
Humbddt 1 Histoire du Brésil dû Southey« ) 
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moins est-il probabk^ A'^fvàt ks XÊmm yie mem 

venoos de déduire, et d'après Texcessive fécoudité 
de leur, aol^ijiie ees langoas àûitenl éu^ abondante^ 
figurées et herniovikiiftes^ comme (dans les tiffcm 

orientales. 

D*aprè8 les diffiérentes théories que des esprits 
spéculatifs se sont pla à créer sur rorigine de la 
pppulatiQa aaiéricaiue, il n'y en a pas qui repose 
sur dea bases plus simples et. plus naturelles que 
celle de la conCormité des idiomes. Personne , en 
comparant la. langue des habitans des États-Unis 
de l'Amérique septentrionale avec la langtie an- 
glaise, ne pourra se tron>per sur les rapports in- 
times qui existent entre les deux peuples» et en 
adoptant ce principe, il est évident que dans Fab- 
sence 4c toute tradition chez les indiens, si on veut 
se livrer à des recbercbes sur la nation de laquelle 
ils descendent , il fiiut prim^imlem^t qu'elles por^ 
tent sur le langage. 

Les circonstances loicales agissent sur les mœurs » 

les habitudes , et même sur les traits , la forme ex- 
térieure, et établissent à la longue une grande dis- 
parité entre les fils et- les pères. Dans les déserts et 
les immenses plaines de TAsie, l'Arabe et le Tar- 
tare sont des pastaurs errans» parce qu'ils , n'ont 
d'autres moyéns de subsistance que leurs trou^ 
peaux, et quQ la terre ne les récompeuser^it. pas.de 
leurs peines^ mais placez ce même Tartare au sein 
de forets de la Gujane où il ^ a peu de pâluiage:» 
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et beaucoup de gibier, et où la fertilité du sol ne 
demande qu'ua léger travail, il deviendra chasseur ^ 
et 8'adoimera même un peu à la culture. Cependant 
malgré ce changement dans sa manière de vivre, 
son langage n'éprouvera aucune altération pen-^ 
dant des siècles entiers , et indiquera soh èrigine ; 
et c est sous ce point de vue que la population amé- 
ricaine offre des parttcularilës qui ne permettent 
pas de supposer que cette origine }ui soit commune. 

Les ladiens de TAmérique septentrionale ont des 
dialectes qui diffèrent de ceux des Mexicains, des 

Péruviens et dos naturels de la Guyane. Tls couchent 
accroupis sur la terre enveloppés de peaux de bê- 
tes ^boivent une liqueur faite de maïs fennêntë, 
scalpent leurs prisonniers et leur font subir les plus 
cruelles tortures. La jeunesse chez eux est soumise 
aux plus rudes épreuves; ils ne font point le com- 
merce d'esclaves, etaucune tradition ue donne à croi- 
re quHls aient jamais été réunis sous un même empire. 

Les Péruviens et les Mexicains ont formé de 
grandes monarchies, leurs langues nont aucune 
Analogie avec celles dos autres nations américaines. 
Ils connaissent depuis long-temps et savent travaiU 
1er les métaux précieux; leurs almanachs et leurs 
hiéroglyphes démontrent une civilisation infiniment 
supérieure à celle de ces Indiens chasseurs, pé' 
cheurSf distribués en petites tribus isolées et indé« 
pendantes ; enfin, ils ont même un corps de doctrine 
religieuse bien coordonné» 
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Il n'en est pas de même des habitans de la Gu^/ane. 
Leur langage se rapproche davantage des langues 
de l'Asie orientale; ils reposent dans des hainâ<» 
d'une construction uniforme ^ quoique fabriques de 
matériaux divers ç rien ne rappelle à leurs sonventÉ*s 
qu'ils aient obéi à un même clief ; ils se livrent avec 
ardeur au commerce d'esclaves ; leur boisson fer- 
méntée (le piouri) , est extraite de la cassave , et ils 
ne pi atiqueut aucun culte religieux. 

Les anomalies que nous venons d'exposer soiit 
peut-être encore plus sensibles lorsqu^il s'agit des 
Patagons et des autres peuplades presque entiè- 
rement inconnues à l'extrémité de l'Amérique me* 

ridionale. 

Il faut beaucoup de sagacité et une grande per« 
sévérance pour acquérir une connaissance assez 
étendue de langues non (ici itcs qui pei nietlè de dé- 
montrer leurs qualités respectives et comparatives. 
Ce n'est pas sous l'influence de cette idée présomp* 
tueuse que nous joignons ici les vocabuiaires qui 
suivent; notre seul objet a été d'offrir aux savans 
et aux polyglottes des termes de comparaison avet: 
les langues oneotaies de l'iiurope et de l'Asie qui 
puissent les autoriser à croire que les Indiens de la 
Guyane sont d'origine tartare^ opinion que nous 
sommes tentés d'admettre | à raison de la similitude 
de la stature, de la couleur, des traits etparticu* 
lièremeut de la direction des paupières des deux 
nations. 
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Fheahulmre âe quair9'-9mgt''âeùx noms d nombres dans 



FRANÇAIS. 

1. Homme. 
S. Femme. 
3. GftFçon, 
4; Fille. 

5. Tieillard* 

6. Vieille femme. 

7. Fïère. 

8. Sœur. 
9* Oocle. 

10. Taote. 

11. Coaain. 
19. Grand'père. 

13. Giaod mère. 

14. Petit-âls. 

15. Tête. 
96. €ol. 
17. Yeux. 
iS. N«. 
jg. Bouche. 
30. Clieveux. 
ai. Oreiiiea. 
9s. Bras. 
ji3. Mains. 
94* l>cûg(s. 
35. O9. 

26. Peau. 
A7. Ciiaii'. 



ARAOUAAK. 

Ouadeii. 

Hêrou. 

Eiautcbj. 

Hedasa. 

Habettou. 

Daca-tay. 

Dalou-kcjtchay. 

Dayou data. 

Dadayin tcby. 

Darey. 

Daouentchy* 

Dadou ooutchy. 

Dacoutah. 

DaalekeutcUy» 

Daseye. 

Daoouroa. 

Dacousy. 

Dasiry. 

Daliroco. 

Dafaiarra . 

Dadibi. 

Dadenaina. 

Dacabbou. 

Dabounab. 

Dada. 
Dasiroquâ. 



0 
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quatre langues indiennes de la Guyane Anglaise (i). 





CARAÏB18CB. 


OUAROUA« 








mm M aM^VKvmm* 






o* xHiiaonioiinoii* 


iiieii. 


rioDoto. 


n YpTnniirîkon. 


Ypmornli 








I . Li cl 1 1 1 1 1 II . 






TVîif r\iiif 






TlA ridVMr 


o« xciiioiiiiei» 


vIlBJ^ OUall* 


L#aacou0]r* 




A lUijrcUlUUllil. 




lU* V/UaaLIUU* 




J^anCa it! y • 


11» UclaiULUUll» 






Ail* AaaiUUU* 






lô. rlvKXk* 






JSilipaaaVBjr* 




riaaiouflenga. 


i5* Eupopo. 


Eubouboh* 


xaaitjua aou. 


i6. Yeouasacorouej. 


Yenasallj. 


JlUIIUiaOeT« 


17, Yenorou. 




iTXaclulii • 


18. Yenattarj. 




Bffavhec Cad V . 


19. Eubottarjr. 


Ëndarrj. 


Maroho. 


so« EjanaetlBjr* 


EiueUy. 


Maaheo* 


91. l^nam^. 




Mahohoco* 


sa. Yabourey. 




Mahaani. 


aS. Yevnarrou. 


Ycoany. 


Maamahou. 


Yeynarrou-eiteireh, Yenarry ettideh. 


Mamahou. 


a5. Yephoh. 




Mouha. 


fl6« Ëupihpoh. 




M?\horo. 


37. Ftecah. 


ËuboDoh. 


Matoumeh. 



(1) Loitqne les moU accàouais et caràibisces sont identiques 
ona omisiMidMdeux. * 
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98. Dos. 

29. Ventre* 

30. Poitrine. 

31. GaiMes. 
39. Jambes. 
33. Pieds. 
34» Sang. 

35. Feu. 

36. Yent^ air. 
37* Eau. 

38. Tme. 

39. Ciel. 
•40. Arc. . 
41 • Flèche. 

4s. Gordederarc. 
43. Hamac. 
44* Maiflon*/ 

45. Pirogue. 

46. Pagaie. 

47. Pot. 

48. Couteau. 

49. Crochet. 

50. Calebafiw. 

51. Maarnie. 

52. Verroteries. 

53. Toile. 
54- Sucre. 

55. Sel. 

56. Poim. 

57. FumI. 

58. Poudre. 

59. Plomb. 



▲RAOUAAK 

Dah borouh. 
Dadey bayou. 
Dalouasebou. 
Daboukisa. 
Dadaauah. 
Bacouty. 
Courisa. 
Ikhe-ki. 
Aoua douley. 
Ouauney-iabbo. * 
• Ororou. 
Ourarou. Gâsaako* 
Semaara-haaba. 
Semaara. 
S.H.Timy. 
Dacorah. 
Batcheh. 
Coriall. 
Aahaaley. 
Daouadda. 
Eda oualla* 
Borlev hey. 
£oui dah» 
Mouasi. 
Coraara. 
Caremarry. 
Secaraco. 
Pamou. 
Haatchej. 
Aracabouaa. 
Calbara, 
Bala. 
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ACCAOUAI. 

^8. Yaabouh. 

29. Yoiiembou. 

30. Epopoiirah. 

31. Eupatoah. 
3s. Easaïrah. 

33. Eubobourah. 

34. Moinouroh. , 

35. Ouaatali. 

36. Pepeitoh. 

37. Toiinah. 

38. Itoh. 

39. Caabeh. 

40. Oureibah. 
4' • Poiilcoiiali. 



CARAÏBISCE. OITJlHOUA. 



£ag^narry. 

Euenboh. 

Eapoboroh. 

Eupitoh. 

Eusideh. 

Pobouioli. 



Touniah. 



Maahah«.; . ^ 
MobouoklP. . I i 
Maamajplkài. * 
Marglo. ' ' . 
Maahah. 
Moumoci. ' 
Hotah. . . 
IkkouDtth'.' .- 

Ho. 

Hotali. 

Naobatnoutab. 
AtahorcBik' 
Atabou.it i ' 



42. Labarey-omouteh. Ocrejbahamouteh.A. Ahotttehi 



43. Eubaatej. 
44* Yeoaouateh. 
4<^> Coâriaarà. 
46. Aliégorta. 

47- Toumayeng^^j; Toanaaany 

48. Maria. ' . 

49. Keiioui^.^^'.^j 

50. Couahey. .^^j^ 

Bi, Eubodouroh. Poudafa. 

52^ Gasoiiroh. 

54. ^V^pcara, - 

55. Ouaaeya. ^ 
56.. Poueimay. 
57: 'Arac^oéUB^' 

5B,'Gaibm. 

* « 

59. PjrptD. .W 



Hah. 

Hanouko.' / • 
Ouayey backa, 
Haaheh. ' 
Hâhleb. 
Baabo;*, . '. 

Matala.v/l ..f. 
Doiiseh. 

Camisa. Hêkaarah. 



y ' < » • r » 



Ifpaca. 



, 0 ') 



)r1 



Birotoh; 



(l835.) TOME ^ 



" 'ïïenelibouaJi.*' 
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MANÇAI8. ARAOVAAK» 



DO* Aaww« 






naciB U6j« 




VJcuIlCuey • 


63. Etoiles. 






V/llaillit y. 


00. veoic* ^ 


AOudiiUlllv^y • 


CLd *T*ii «1 ■irt^tii ' 


ilLOUlIm Calil« 




oeyieijQiiro* 


QO* JuOlluinMBi 


■ ■■^Miiis&mk mit tira II 








Siba. 




Martouko. 


73. lICBi»*^''' 




70* un* 


AlNUiral* 






Oellia* 


75. Trois. 


Gabouin. 


76. Quatre. 


Bi-y-bitch. ^ 


77. Cinq. ' 


Aba^accabbo. 


78. Six. 


Aba temainy. ' 


79* Septr 


Berna temaînjr. ' 


8o.Hutti< ' 


GabouiD-tematn. 


81. Ne«r. 


Bi-j-bitck temalA. 


82. Dix. 


Berna dacabbo* 



k 4 

ORAlBÔir MMINICAIS KEI I^AITGUB ARAOUAAX. 

.GkravoiiroiïinaDnay hamarai kaliray oboraday bet* 

choutay diOLiilboussa-baynsi perokan, bcyin so peri- 
ka*yéhêbouororou cdayeko-mihiralchibcya dêkotou- 
nâyah*ibiliey nibibidaou ouékêyêhay odoiBay«myilr£ 
touuibah deyénsey boboro tclaïdcy^ hidouaïney. 
r é 
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ACCAOUAI. 

TuaiBouv. 

'St, Ouieyya, 
Ca. Noiinoh. 
63. Iremah, 
^4* Conobo. 

€6. CioiioiiHuia.. 

67. Cabejta-. 

68. Ouej'bouey. 

69. itoh. 

70. Toeboh. 

I 

71. ' Sacaou. ' * 

74* Asagi-eh.» 

75. OsoiaoLioli. 

76. Asagrejney. 

77. Téghenehteh. 

79* Tâcdéibdi. ' 

fo. To8oroeii»-,iiobe)i. 

8i. Yecombch-nejlj., 
8a. Yama-caouah, 



Taamaii. 



OUAROUA* 



Be)'be)'tali. 



Aoha. ' ' 

OiunnelMli.. 'i.' 
Keorah^ 
Naaluia. ^ 

Ahaaka. , 
Nahaa. ' ' ' 
Abeylebcyleh; 

, Hoeya,_ , 
Ktiheniiaii. 
Balohoti. 
' IlesatchaT 
Monama. 

■ 

Diéflféiiia. 
Mapçbi nahatal^taiiali. 
' i-. Itf^Hakafla. 
^ ' ■ iiiihtnalena ïiesecka. 
M. Manam. 
M, Diénêma. • 
i f .M '.^'M. n«liakataiiah 
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Les faibles connaissances de Jauteur ne 'lui ont 
p^* peirmiïi d^&ira laiiaiyse «rammaticaie âê \a tra- 
diiçtioa.de <ïetteî 'prière,- mais on peut présumer, 
d'après sa construction, que cette langue de Aanque 
ni d'hi^rmoi^ ni d^expressiaà» 
* Les^iT/ïtoiilMrÂr^ prenaeut tin ton partteuUer lors- 
t^u lis s loformeiu de la sàoU hotm ou mauvaise 
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de ceux qui sont malades ou bica poriaas y et lac* 
cent èst toujours approprié à l'état des personnes 
auxquelles ils s'adressent. Quoiqu'ils n'aient ni 
hiéroglyphes ni almanachs symboliques^ tels ;que' 
veux vfai ont été décrits par Roberston 'et M. de 
Humboklt , cependant iU ne sont pas entièrement 
dénués '';dè .connaissantes . astronomiqqes» Toutes 
les étoiles et les constellations ont chez eux une 
déaomifiation propre à chacune d'elles, et ils jugent 
des saisons d'après 1» marche de qoélques^un^ de 
ces corps célestes. Leurs époques pour planter éi 
semer se règlent d'après l'âge de la lune ^ .etlqjiaad 
les -^Ccào//<2/j font une course a ti avers les plaines 
pierreu,<|es.dftrintérieur, ils se guident pendant la 
nuit d'après Ja position des étoiles et d^'%^joiïlr 
par la chaieur des pierres. , . , • ;ï - 

Quadt m\ observations dii célàbi:ê.,.]iif[.,,d^,{ium-* 
boUlt s\^v Ivh langues des Indiens , il est à ji^egiretter 
que la f çuie f^ui ait attiré son attcnti<»n^iie^^a/»4{- 
naca oii\akeymaf l'ait conduit à dési d6ikMS9idMÏ qù^ 
ue soiii pas applicables à la structut'e générale^ déa 
lalf giïë& . âë là Guya ne. 

§ef ,;|rq^arque.s sur les <îaraïbisces , fjuaîii't'' aux 
mœurs} e|^a^,iaJagagey.ne soivt pas cvid^^ninent le ré4 
su|tat de ses reQherch«s<pe^0Melles; il [^i^ftU'ee»i^ 
pcndaiit, d'apï'^is, .sesJ invo^tigalioiis , que le tariia- 
naca est non pas uneJa«tguAf« ni3réV ttiai^^^h^'Éié** 
lange de la langue desirAramTaÂlts 'de la^'^Gny^ne 
avec celle dos lAcas.;.car^:dans Tidiome cbeymai 00 
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trouve un grand nombre d'expressions qui dérivent 
de ces deux langues* Le tamanaca est en usage 
sur les frontières du vieil empire péruvien et des 
contrées habitées et parcourues par les tribus indé- 
pendantes de l'est. 

Le caraïbisce est la laugue la plus répandue aux 
environs de ces frontières^ les langues araouaak et 
ouaroua ne venant qu'en seconde en troisième li- 
gnes; toutes trois diffèrent dans leur composition et 
n'ont aucun rapport entre elles. 

Dans le vocabulaire ci-joint, Paccaouai est offert 
comme spécùnen d'un dialecte caraïbisce et fournit 
un exempte cnrieux des dédtictions qu'on peut tirer 
de leur analogie comparée ; ajouto"« ici que les Car 
raîbisces donnent le nom de frères aux Accaouais. 

Selon nous , la conrormitc du langage est Tindi- 
cation la plus certaine de l'origine commune des 
peuples, et quoique quelques savans semblent en 
douter, l'embarras dans lequel les jette la comparai- 
son des difFërens idiomes démontre suffisamment la. 
justesse de cette aààertion. 



1 



Digrtized by Google 



#9^ KOUVE^-LEi» A^^iN^LES 

• . . .... 

GOA. 



£a longeant la cote dp JV^abar, Mangalor^ ^ 
Bombay, au mois de déceiEd)re iSSs, j'9i*4oiuiai au 
tiudal (i) de mon patamare (a) de le diriger 
Goa. Agréablemenibercéps^r les ohanta 4^ mes^ ma- 
telots maures qui me rappelaient ceux des paysan& 

eiftëricur, bassi^ vaste et magnifique , entouré par 
la terre de tous cotés et dominé par un.iQ9a^içule9 
une tour et fo^i délabré. v^i^seau guerre 
portugais y était à Tancre, mais à voir la maur 
vai«e tenuç du bàtûnej»! et de l'éqi^pagei^ q^iû^Uiirail; 
pu croira que. de tels marins étaient left defo^ndapf 
de ces argoMautç& mtrëjpides q^i les pr^mieiif 
doublèrent le cap des tempçt^^ et péip/^^c^eat dana^ 
leii mers des Indes? 

Je descendis dans le canot ^ et assis sous, un ten- • 
delety je firanchb rapidement la seconde barre ^ 
un instant après j'aboidai le rivage où est situé le 
nouveau Goa , petit port, à quelque milles de la 
vieille cité qui a été abandonnée et dont il ne reste^ 

(1) Capitaine. 

(2) Petit bâtiiu€Qt coUer.. 
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plus que des débris h Texceptioa de ses «ouvens^ 
de ses églises ^ ses palais , de ses prisons (^ue la 
solidilé d« leur coiMlruction a sauvés de k f uioe 
générale. Rien n'est plus misérable que Taspect (le 
de celte cbéùve ville, et je ne pus y trouver ua io» 
gemeot couvenable que dans la maison d'un mar- 
chand d'où j'adressai une lettre au gouverneur pour- 
lui demander la permissm de visiter le vieux Ooa. 
Tous les habit'ans que je rencontrai dans les rues 
auBOUçaient Tindigence el> la iaïuëaatise^ et cepea^* 
dant leurs habillemens sales et mesquins n'étaient 
pas dépourvus d'une certaine recherche , fiUe de la 
vanité la plua bizarre; je ne vis un peu de priH 
prêté que sur les soldats d'un, régiment arrivé tout 
récemment, de Li&bonne* 

Au retour d^ mon domestique limni dis peràm 
du goi|verQ6ur, je remontai dans mon bateau. Je ne 
croîs pas qu'il y aM au monde une plantation plus 
beU^ que celle des magnifiques cocotiers qui 
garnissent les bords de la rivière à Tapproche du 
vieufc Cpa dont les églises et les conveni sféle-. 
valent avec un air de grandeur calme au milieu de 
leur épaisse verdure. Après avoir amarré notre 
embarcation aux marches du couvent oit collège 
de Samt-ïhomas 9 j allai droit à ce soaiptueux édu 
fice^ mais comme la chaleur était hrâlante, et que 
c'était l'heure de la sieste, je ne reucoiitrai personne 
qui pût me servir de guide et de cicérone. Je me 
déterminai donc h parcourir, sans cet aidci les cloi* 
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Ires et les galeries qui les sarmonteut et où Je 

neuleudais que le retentissement de mes pas ; enim, 
ayant aperçu, dans une piàee dont la porte était ou* 
verte une longue figure maigre, j'entrai et uie trou- 
vai dans la pharmacie du couvent. J'exposai à ce 
blême cénobite les causes qui - m'avaient amené 
dans ce lieu^ et je le priai de prévenir ses supérieurs 
que je.désirais passer la nuit dans le monastère. Il 
sortit aussilùl pour porter ce message dont il avait 
bien voulu se charger^ et je sortis du couvent;^ 
puis, après avoir donné ordre à mon domestique de 
préparer mon diaer sur le bord de la rivière et d y 
étendre mon tapis , je gravis une hauteqr qui do- 
mine le couvent des Âugustins. Jamais je n'ouhlic- 
rai le son lugubre de ses cloches dont- 4e branle 
prolongé vint frapper mes oreilles à Thenre de vê- 
pres ; c'était le premier bruù qm m'apprenait qu^ii 
y avait encore quelques êtres vivans dans cette ville 
déserte. L'église est grande et belle; la voix de 1 of- 
ficiant , celle des chantres , le tintement fréquent de 
la sonnette qui faisait agenouiller et relever les reli- 
gieux avec toute i'e^i^actuude dos inouvemeos mili- 
taires, avaient une résonnance si âtible dans cet im- 
mense vaisseau, qu ils seiublaiciU ajoutera la tris- 
tesse profonde de la solitude qui a succédé à l'an- 
cienne splendeur et à l'ancienne activité du vieux 
Goa. 

En quittant l'église , je rendis dans les plot- 

très dont les luurs soiit couverts de peintures k 
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fresque d'une faible exécution , mais dont les sujets, 

relatifs à. des scènes de martyrs | ne manquent pas 
d'iutërêt ; quelquefois le peintre a fait contraster 
assez lieureuscinont la figure pâle du moine rési- 
gné avec celle du maure noir et féroce. Comme j'a- 
vais manifesté le désir de visiter le tombeau de 
saint François Xavier, un des frères-lais eut la 
complaisance de m^y conduire* Ce monument funè* 
bre est placé dans une petite église à peu de dis- 
tance des vastes bâtmieiis en ruines du collège des 
Jésuites. Un jeune sacristain m'ouvrit la chapelle 
obscure qui le renferme. 11 est richement orné; 
au-dessus est un coffret d argent où, dit-on, sont 
déposées ses cendres, et tout autour sont suspen* 
dues des lampes du même métal ^ au-dessous on 
voit quatre beaux, bas-reliefs représentant plusieurs 
actes de la vie de ce célèbre apôtre des Indes et sa 
mort. 

Je vis sans déplaisir les spacieux édifices de Tin- 

quisition ouverts de toutes parts à la curiosité pur 
blique et tombant en ruines; mais ce n'est pas dafts 
les mêmes seiitimens que je m'arrêtai devant le pa- 
lais des Gouverneurs ; les Albuquerijue et les De 
Castro n'étaient pas des hommes ordinait*es, et cVst 
à eux que la gloii*e du Portugal doit son plus grand 
éclat. J'errai ensuite à travers des sentiers étroits 
bordés d'arbres superbes , et je visitai encore deux 
autres couvcns avant le coucher du soleil. La po- 
pulation de ces différons monastères^ h Texcepiioa 

YILLK i)K LYON 
VbliûUi. du Paiaia des irtt 
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|k celui des Jésûite&y a beaucoup diminué depuis asses. 
loag-temps. £n gcnéialy les pci es prieurs et un ou 
d^ux des personnages les plus importaosy sont £u* 
ropéens ou d'origine européenne; -les simples re- 
ligieux , et les novices nés dans Tlnde^ desccsdeat 
^ la vérité d'Européens pour la plupart et ont con-^ 
serve des noms européeas , mais à cette exception 
près, ils ne diffèrent aucunement des Hindous y et 
ils en ont toute Tignoranee. 

Après avoii? pris un léger repas, je trouvai, au 
Uçu du reodezrvous que j'avais assigné à mon do-^ 
mesliqae , un jt;une frère qui me cotului^iL au cou- 
vent oii je devais passer la nuit , et me présenta à 
son supérieur. Ce dernier, (f ui était né dans Tlnde ^ 
et avait le teint dun jaune fonce, me reçut avec 
beaucoup de politesse et de cordialité, et me régala 
J'uii vcire d'excellent via do Porto; d'ailleurs il me 
parut très préoccupé; muni d*un énorme trousseau 
de clés , il était toujours ouvrant et fermant des 
portes et des armoires et dans un mouvement conti* 
nuei. Son extrême agitation dont il m'était impos- 
sible de .soupçonner le motif, ne me permit pas tic lui 
adresser quelques questions et de prendre auprès 
de hii divers rcnseignemens sur des objels qui 
avaient attiré mon attention, mais dans la position 
oii je me trouvais , je jugeai plus convenable do 
me retirer et de gagner ma cellule ou je me repo- 
sai de mes fatigues dans un fort bon lit. 

lie lendemain, je me levai de grand matin au son 



Digitized by Google 



tle la cloche des Augustins, et après avoir parcount 
Qouvedu l'église et les cloîtm» je m'achemiaal 
vm la calliédrale dont les stalles itaient occupée^ 
par dix chanoines. Le doyen officiait; les sacrist 
taif^ ks bedeaux f les chantres étaient à leur poste^ 
mais les fidèles étaient rares; un seul vieux gentiU 
lioauue portugais était placé à j'extrémité de la nef) 
près du ehoeur, car je ne puif taieltre en ligne de 
compte (quatre vigoiw'eux esclaves africains, por* 
teura du manchila (.i) du doyen qui chuiehotaient 
et ricanaient dans un des has-côtés du ten^ple ; tou* 
tefois je reconnais qu'au moment où la sonnette 
annon<^ IVlévation^ ils se mirent à genoux et firent 
le signe de la croix. Entièrement nus , la peau très 
noire et luisante» ils avaient des formes athlétiques, 
les dents blanches comme Tivoire, la lèvre épaisse , 
la chevelure laineuse et crépue, les yeux iins et per« 
çanSy les mouvemens libres et &ciles, et le gros 
rire de sauvages à moitic civilisés. 

Dans Torigme de la conquête, le gouvernement 
portugais a affecté de grandes propriétés territo- 
riales aux environs de Goa , à l'enticticu de cette 
cathédrale, et il en a été de même pour les couvens,, 
en sorte que les prêtres et les moines, forcés de res- 
ter auprès des biens qui les font vivre , sont à peu 
près les seuls habitans du vieux Goa ; aussi cette 
ancienne cité ofTre-t-elle un tableau qu on ne trou- 
verait dans aucune partie du globe; on n*y rencontre 

(i j SoiU de IjUère dont oo se sei t siu- la côte deMalabar. 
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que des capuchons , des robes blanches , brunes ^ 
noires, des soutanes en soie, eu burci des surplis 
garnis ou non de dentelles plus ou moins riches i les. 
pasteurs abondent, nais où sont les troupeaux? 

Goa^y la ville d'or^ a disparu! Goa où le vieux 
Gama a terminé sa glorieuse carrière , Goa qui a 
répété les chants et vu les infortunes de Timmortel 
Camoêns , GoanW plus qu'un vaste cimetière que 
l'herbe couvre de toutes parts, et il semble que sa 
triste population d'ecclésiastiques et de cénobites. 
n*a été épargnée que pour célébrer des cérémonies, 
funèbres. 

( Sketches of India^ 
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4 

ANALYSE CRITIQUE. 

• ♦ 

Poyageê en Arabie contenani la description dès par- 

ties du Hedjaz , regardées comme sacrées par les 
Musidmansy suivis de notes sur les Bédouins et 
étun essai mr l'hisioire des WahhabiUs} par J* 
Burckhardt ; traduits cle l'anglais par J. 6. Ejriès 5 
ouvrage orne de cartes et de plans. 3 vol. in- 8*, 
Paris, Arihiis-BertraDd , libraire de la £|oci^Lé 4e 
Géographie, rue Haute&oîUe , , 23* i 

« * 

i DEUXIÈME A&TICLR* ) 

Loi beaiv jcmi» du pëleriaage ne toat .plut* Lafin nn»^' 
tolmane a pwdu sa sève de jeniitsss. L*iodilK£reiice , oAte 

incurable plaie des religions d âge avancé y couvre aujour- 
d'hui la grande société qui fait son évangile du Koran. 
L'ancienne ^^éoérosité des princes de i'Orient et dje..jlâus les 
Cristaux en général envers la jnosquée de la Mecque s*a8l 
fori lefiroidie, et si les;pâleriiia aoot toujours naail)na^,'iiil 
le sont beaucoup moios que daos les siècles passés. G*est 
un dur mtli«^r que celui d'uu dévot péloriu. Burckiiiudt 
Je ht. eu toute coiiscience. INous le connaissious avant lui; 
av^jCî lui nous assistons à toutes les scènes de ce drame i^e- 
iigieux. Jetons dkibord un coup d'ceil sur. le th/éâtre. Ub 
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tk^tre c'€«l la Mecque, la mosquée , la Ka'ahn et le raont 
AVafal. La Mecque c'est une ville ouverte , dans une vallée 
stci'iie entourée de i ocliers bi Cdés par le soleil ; c'est une 
ville comme Djidda^ à Taspect oriental , bien bâtie » à nies 
plus larges que les autres villes de rOrient , à rues non 
pavée» , sans police , sans éclairage , déserte quand les 
pèlerins ont repris la route de leur pays ; toute animée , 
toute bruyante y toute pleine pendant le temps si court du 
hadj. 

lÂ vallée, qui renferme la ville de Mahooiet^ varia 
dam sa largeur de loo à 700 pas* La Mecque «'étend aptr^ 
tout dans cette dernière partie et couvre une longueur de 

i,5oo pas, et de o,5oo avec ses faubourgs Pas un arbre ne 
couronne les hauteurs envii jnuantes , liauleursde 200 à 
5oo piedsy et qui, «i elles étaient convenablement défen- 
dues^ préMntendent un véritable rempart contre toute 
Mtatîve ennèDhie. L'intérieur de la ville est beaucoup 
plus gai et beaucoup plus européen que -celui des villes 
d'Egypte ou de Syrie; elle doit cette pliysiuaoïiiie à ses 
maisons hautes, à ses fenêtres nombreuses ouvertes sur ia 
rue 7 à ses jalousies de minces roseaux qui laissent entrer 
ralrfmi» et pitertent des m ouch e s et des iltottfttiqttes. 

iLa .saisie place publiqise de la Mecque est la oour de la 
grande mosquée. On n'y voit ni beaux édifices publics , ni 
Lbans pour Us voyageurs. Il senibie que la vénération des 
bsibitans pour leur tempie les ait empêché d*clevcr aucun 
ÉsénanieDt qui puisse Jluî opposer quelque rivalité* Pe«r la 
jl^icyt > la •grandç amiquée est tout , e^est sa gloire^' sa 
^■érVeiUe^ SB fortune, ' ' . . . . 

^ esta peu près impossible de calculer avec exactitude la 
sporulation des villes de i Orient , où l'on ne tient pas de re- 
l^iitres, ou le nombre des maisons peut à peine être constaté. 
là résniiat'desrecherclies deBurekbaitU -donne à la Mecque 
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fie s5,ooo à 3d,ooo habilan^doniîciliés, rn y comprenant les 
fauboiii , à quoi il faut ajouter 3,ooo à 4>ooo Abissins et 
esclaves iioiis; mais la ville peut loger une population triple 
de celle-là. Dans l'année 923 ÂH.^ sous le règne du std- 
tan .Sélim I, elle comptait 13,000 habiians; dans les 
temps nntAiienwi,-^ population était beaucoup plus con- 
aîderable. 

Il règne à la Mecque , et génét il( ment (îans le Hecljaz , 
beaucoup plus de liberté , beaucoup plus de tolérance que 
partout ailleurs. Burckbardt a vu des officiers anglais en 
mtunie européen se promener dans les environs de Djiddiy 
on les regardait mais on ne les insultait pas. SeulemetiiiC 
quelques femmes dévotes disaient tristement en les voyant 
passer, il faut que la iin du monde soit proche puisque le 
soi sacré est foulé par les pieds des kafirs. 
. La BAboi^ et sfe» ewrirons ont été décrite dans les voyages 
deNiebuhr» d'Ali bey et dans les fragmens de Seetzen que 
nous donnaissens , tuais nulle part plus en détail que dans 
la relation de Burckhardt. ÎAii n'oublie rien, quartiers, rues, 
édiiices., boutiques, cafés ; il tait plus, il trouve le secret 
de foire lire cette mintitieuse statistique en l'accompagnant 
d'iiirtoiiÉe de mcscin- et de eomptreisoids ingénieuses» On 
M s'attend' gn^, dans un pays oii Tadmiiiistnition est à 
peu près nulle , oh Fon ne fait pas grand'chose pour le 
bien-être des iiabitans, à tiouver un des |^lu8 utiles établis- 
sçmens de la civilisation européenne , la poste aux letti'es. 
Lft seli*vîce entre la Mecque et Djidda se fait à ânes^ et le 
«Mfiaii a lieu totis les toirs. Les kltres sont taxées à 2 paras. « 
Le bureau de la peste est situé dans le plus beau quartier 
de la Mecque, dans le quartier de Sclielxîïka , dont la rue 
principale est bordée de cafés, de magasins et des plus 
bi^lies maisons de la ville. Les riches, les négocians, les 
|»nooipaiiX péleiinsbabitent eette autre Chaussée-d'Antin • 
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Pour les pauvres hadjis» toujours les plus aom breuz , sont 
les rues étroites et sales dii quartier de Hai*et bab el Omra ; 
ils s'y entassent ; ils les préfèrent surtout parce qu'elles sont 
dans le voisinage de !a mosquée : car eux les pauvres hadjia 
ne font pas, comme les grands seigneurs musulmans , un 
voyage de plaisir sous le prétexte d un voyage religieux. Ils 
ne viennent pas ici pour vendre et pour acheter , comme 
les marchands; ils viennent pour prier. Pèlerins à foi vive, 
leur sommeil est bouveul truabié par leurs préoccupations 
religieuses ; ils veulent avoir le temple à leur portée pour 
chasser les mauvais rêves. On voit souvent au milieu de Ja 
9Uit des hommes courir à. la mosquée,. vêtus comme on Test 
au lit. Ils font le tour de laKa'aba^ils baisent la pîerre 
noire, ils récitent une courte prière, ils boivent du Feau 
du puits Zemzem, reviennent se coucher et s'endorment 
dans les pensées d'un paradis de délices et de récompenses 
éterhellefl. 

N'allez pas croire , je vous prie^ que tous les pèlerins ont 
cette lbi*là. C'est la fleur des pèlerins qui vient à la Mecque 

puLii [)rier. \'uulcz-v()U5 éonuaître le pèlerinage sous son 
véritable jour. Le pèlerinage, c'est Tassociation de l'esprit 
religieux et du génie commercial, la véunion.de l''entlioù^ 
^asme et du calcul. La Mecque pendant ce tpnips^là e'esT 
une grande et belle foire avec prières du jour, prières "di^ 
soir, illumination de la Mecque, illumination des tentiJ 
des pachas et des seigneurs, courses à l'A rafat, jeux et di-^ 
yertâsscmens , feux d'artiûces et nombreuses salves d'artil-1. 
lerie. Alors si les gens pieux font leurs affaires aviac' le'^iet ^ 
d'autres gena^ et «ce n'est pas le plus petit nombre, fonl 
leurs affaires avec la terre. Les Hindoiis, les Malais musul- 
mans , les Cachcmiricns , les hommes de Boukhara et de Saî- 
îîiarcand , de la Tartarie , de la Perse , des côtes de Meliode^ 
deMombazc et df ^us^ea poiatsxierArabié aemettèoteft 



/ 
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rapport avec les (loniraos de î'Occidcnt, arec les peuples 
dd TAirique septentrioDale et intérieure, avec les l^gyp- 
tient^aftc les 'Turcs, Im Albanais, toute l'Asie mi-- 
Heure , et mène des Grecs et des ArméiieDS qui se 
mêlent partout. Il faut reconnaîtra qu'aujourd'hui les spé- 
culations lucratives du commerce sont le principal mobile 
du voyage du Hedjaz , et Mohammed Aly le sait si bien , 
qu'il traite un peu les pèlerins comme une marchandise, 
en- ks. soumettant à une- taxe fort élevée , poor^eur pas- 
sage, de Sues à Djidda, passa^ dont il fait un féritable* 
monopole. 

T.e pèlerinage, comme notre couscriptiou , a ses rerapla- 
çans. Les gens .riches y eavoient en leur nom quelque- 
, pauvre diehla qui ne craint pas la iàtigue et trouve une- 
existence dans ce knétier asses lucratif* Le remplaçant-feit 
le voyage soit pendant la vie du riche , soit apr^ sa mort. 
Quelquefois les héritiers du défunt, s'ils sont dévots et que 
, la succession en vaille la peine ^ louent un de ces pèlerin» 
publics et renvoient à la Mecque s'acquitter de Tobligation 
que leur parent avait négligée pendant sa vie. Au retour, 
ce remplaçant reçoit son salaire sur Vatteslation de quelque 
iiiiain qu'il a rempli toutes les formalités requises. 

La description de la grande mosquée , et de la 
Ka'aba occupe une place fort étendue dans la relation de 
Burcihardt: elle cet d'autant plus curieuse, qu'elle 
met la réalité à la place de ces magnificences men-* 
songères dont les géographies enrichissent le plus saint des 
temples de rislamisiiic , moins beau que la plupart des au- 
tres temples de TOrient , et qui n'est vraiment remarquable 
que par la Ka'aba qu'il renferme/ Si Ton veut prendra une 
idée générale de cette mosquée i il laut se figurer une place 
oblongue de a5o pas sur aoo, entourée de trois ou 
qualre rangs de colonnes unies entre elles par dea aicade^ 

(l655.) TOME I. ) l4 



Digitized by Cov.*v.i^ 



à àfpvWf oblonnes irréguHdns^n narbre, en porphjr^, 

en pierre commune de 20 pieds de haut , de 18 pouces de 
diamèU e ecviron ; les uoea oifraot à leur base des ti^ces du 
style gree y d'autres à leurs chapiteaux dea tracas du style 
samaÎD groaaîeri d'autrta sur iesqueUea on lit dm 
iiiscriptioDs en caradèm arabes ou cufii{ùas. La plupart 
de ces colonnes et les murs de l'intérieur sont couverts de 
peintures à couleurs vives , disposées par larges bandes ^ sur 
le«quelle9^0U n'aperçoit nulle part ces ileui-s si communes 
dans Ils édifices de 00 geore. Ici rien qui puiise servir à 
Phîstoire de l'art ches les musulmans; toutes ces eomUnie* 
tions sont plus ou moins modernes , le temple ajFsnt été 
souvent ruiné et souvent réparé. Sept chaussées conduisent 
de 1^ colonnade à la Ka'aba qui s élève au ceuti e de la mos> 
quée sur une baie de quelques pieds. C'est un lourd et 
m^îf édifice, long de 18 pîeds, large de 14, haut de35è 4oy 
et, comme son toit est plat, son aspect, à' une certaine di»* 
tance, est celui d'un cube parfait. Là Ka'alia u"a d'autre 
ouverture qu'une porte au nord qui ne s'ouvre que trois 
fqis par a^a* £Ue est toute revêtue à Textérieur d'une grande 
tanture de soi^ noire ^ et lorsque la plus ligsr aouffie de 
vent agite cette grande tenture, la foule, saisie de resjiect, 
attribue ces ondulations au monument des ailes d'un des 
soixante-dix mille anges chargés de la garde du sanctuaire 
^çri. L'intérieur ne csonsiste qu'en une seule pièce qui 
n^ reçoit U lumièf« que par la porte , et dont ie toit eal 
supporté par dsux colonnss. La plafond et les mura jusr- 
qu'à la hauteurde 5 pieds au^essusdu pa^é, sont garnis de 
tentures en soie rouge, richeDient urnes de broderies en 
argent représentant des fleurs et des inscriptions. Cette 
pièce est pavée de dalles de marbrede diverses couleurs. Ua 
grand nombre de Jampead'or ou peut«-étre dorées sont su»^ 
pendues entre les coionnes. . 
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Avant Mahomet, quand l'Arabie était idolâtre, sur. 
romplacemexit qu'occupe k Ka'aba, un temple célèbre ^ 
orné de 36o idoUf- et raBde^YOUs de toat^ les tribosi 
exiataîl d4ge« Gomme aujourd'hui , après avoir fiiit sept Ibis 
le tour de l'édîfioe sacré , les Arabes baisaient airee respect la 
pierre noiie, puis les poèt^ de chaque ti ibii célébraient 
dans des chants passionnés la gloire de leurs ancêtres. 
poète , en esaltani k bravoure de ses frères , poilait défi 
de rivalîaer avec oux. A oct appel de 1 orgueil nipondaieut 
les chants orgueilleux d'un autre poète , et des paroles de 
dédain. Puis des inimitiés profondes sorties de ces luttes 
patriotiques allaient plus tard ensanglanter le désert. Ma- 
homet fit taire ces chants provocateurs, et 11 écrivit dans le 
Koran : « £d finissant ton pèlerinage^ rappelle-foi Dieu , 
comme autrefois tu te rappèlais tes ancétrse, et célèbre ses 
louanges avec encore plus de ferveur que tu ne célébrais 
leur courage et leur générosité. y> On sait qne le même 
Mahomet fit abattre les 3bo idoles de la Ka'aba. Des énidits 
^ se sont demandé ai ces idoles n'étaient pas les génies des 
jours de Tannée , et si le dieu HoM, placé sur le sommet ' 
du temple n'était pas le solnl? 

Cette fameuse pierre noire dont nous venons de ]>ar!er , 
enchâssée près de la porte , ressemble assez à un morceau 
de lave composé de divers fragmens réunis par un ciment. 
Sasurftce est ondulée et touté usée par les baisers de plu- 
sieurs millions de p è le rin s. Hon loin de li le poils Kern- 
zem nous offre une des merveilles de la mosquée. Qui a lu 
quelque chose de la religion de Mahomet et ne connaît pas 
le puits Zemxcm et ses miracles? Là, dès le point du jour et 
jusque bien avant dans la nuit k foule se presse » avide de 
se désaltérer de son èau parfaiiementdooce et de couleur 
laiteuse. Toute k Mecque en boit aussi; elk n'est point 
pioiauëe aux usages domeitiqu^â; le fidèle croj^ant la ré' 
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serve pmit* lui seul, il s'en sert pour sesabloliobs ; elle est 

près de lui à rheiirc de la prière ; il ia i ( garde comme un 
remkie infaiiiible pour toutes les maladies. Burckhardta vu . 
des pèlerins qui en avalaient une quantité presque in-* 
croyable. Un d'enx en psoie à l'ardeur d'une fièvre inter- 
mittente. , allait tous lés soirs au ZemEem^ el bnvait jusqu'à 
ce quil fût près de se trouver mal ; puis il restait plusieurs 
heures étendu sur le dos , puis il revenait se gorger d'eau. 
Il ne tarda pas à recueillir le fruit d'un tel régime : il lui 
advint ce qui advenait aux malades du D'^Sangrado : il fut 
bientôjL à deux doigts de la mort} mais, dans ce piteux 
état, mon homme au lieu de se repentir de son inconti- 
nence , déclarait aux assistans que le progrès de sa maladie 
venait uniquement de ce qu'il n'avait pas eu la force d'ava- 
ler une plus grande quantité d'eau^ Burckbardt ne dit 
pas si le pauvre diable, succomba. D'autres pèlerins se 
lont verser sur le corps, des soéatix entiers de l'eau du 
Zemzem , et croient leur cœur purifié lorsqu'ils sont 
trempés de la tête aux pieds. Il n'est pèlerin qui parte de , 
la Mecque sans eu emporter avec lui pour sa Êimille, pour 
ses amis. On la donne en présent , et plus souvent on la 
vend dans les contrées éloignées^ et même m lavend|ilu8 
cher que nous ne payons notre vin de la Romanée ou du 
Clos- V ougeot. 

Rien ne ressemble moins à notre sentiment religieux que 
celui des musulmans, à notre respect pour les temples que 
le leur. Un temple, chrétien à tonte-heure est saint et mys- 
térieux; ce n'esl qu'aux heures de- la prière que les mos- 
quées sont des édifices consacrés à la divinité. Quand on 
n'y prie pas, c'est tout simplement un point de réunion : 
les uns lisent le Koran , d'autres y étendus sur des nattes , 
causent^ mangent ou dorment. Là on entend crier des gâ- 
teaux à vendre ; les barbiers y rasent leurs pratiques ; les 
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eommercans y tbot dcâ aifaires ; des eufaus jouent dans la 
grande cour ; des troupea de pigeons sauvages, inviolable 
prapriélé de k matqaée, a'7 ébdtent de toutes parts, et 
s'y nourrissent du gnin que les dévols leur jettent. Tottr«« 
nés les yeux d*uD autre c6té , vous apercevez , gisant 8ou9 
la coiojjtiade, de pauvres malades qui reiiil)ruiii?sent de 
leur présence les scènes animées que nous venons d'indi»- 
quer. Mais^ atu oouoher du soleil, c'est>un tout autre spec. 
taèle : rimam se place près de la porte de la Ka'aki', )et la 
pHère'CNOBiniénée. Pas le moindre mouvement, pas le plus 
léger brujt, pas même un discoui^s à voix basse ; la paioie 
de l'imam remplit seule la grande mosquée ; puis^ la prièi^e 
terminée , les oisifs repminent leur conversation, lesenâins 
leurs jeux , leurs couraes et l^nrs bons rires , et la mosifnëé 
sa physionomie mondaifte. 

Durant le ramadhan de 18147 dit Burckhardt , la 
mosquée fut extrêmement brillante. C'était l'époque de 
la plus grande chaleur de Tannée. On s'y rassemblait 
le soir ^ pour les dévotions de la fin du Jour* Dès 4|ue 
l'imam eut Ml entendre du haut du sommet du Zemaem le 

4 

êri &iMk akhar (dieu est grand ) , cbactni se bftta 4le lx>îre 
de l'eau du puits et de manger quelque chose ; puis on alla 
achever de souper chez soi , puis on revint ensuite au 
temple pour réoiter les oraisons de la dernière «aoirée* 
Toutes teecotirs et lee oplonnades furent ilhiminéès par.tka 
miilUerft de lampes. Chaque pélestin avait sa iantema posée à 
terre y devant lut. L'éclat de ce coup d'csîL et le ventr frais 
qui se faisait sentie dans la cour engagèrent la piupai t des. 
hadjis à y veiller jusqu'à minuit. Là> je fus témoin de l'en- 
tliDlîsia^me d'un iiadii Daribarini»y irrivé, à la Mecque la 
deraike nuitidu'^'ramndlhaii. Aprèt un kmg voyage è tra-^ 
vers des déserts- aridèa. et soKlaifes y entrant dans le 
temple illuminé^ il lut teiiement frappé de ce brillant éclat 
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et saisi d'une telle crainte religieuse à la vue de la Ka'aba 
OQav^ie de son voile tioir, qu il se prosteriui le vuage contre 
i'V^f et resta loiog-ten^ aim adorant en sUoiM. Soâii 
il §», Tftm^ il répandit m lomnt de larmes, «1, dana 
mm motioti fftrofbnde, an lieu de védter les prières eordif 
naiies pi e cj ites par le rituel , il s'écria : te O Dieu ! prendi 
l^on aine ^ car ceci est ▼raiment ton paradis. » 

La du du péierina^e«l comme k fin de Uivie , triste et 
toi|te .okarg^ de douleurs* fiitigues de la iwte , Tinsa- 
laJ^t4 des logsneoftde la.Mesque, la aiaimise noimirriture 
et toutes les privations de la misère remplîsseol le 
de maladies, et la Moaquée d'a^onisans et de cadavres. 
hB$ premiers veulent expirer. daJds i'enceiale sacrée , les 
iiOgardfl,:fiaés sur. k iLa'aba;. pour les seooqds on vient 
demander les prières de l'imam. LoMqueees.pewvreapéleriws 
seseulMit à leur dernière faeu^e , ils seeouvrenf de leurs 
vètemens en lambaux , et souve nt tout un jour se passe sana 
qu'on s'aperçqive qu ils ne sont plus. 
' yorgikeildes mendians espagnols n'est lien aupirè^ deilor- 
gueilfdesihendiaiisdelaMeequA.CesmwMliaosfttmt unifiais 
du pays. La Meo^e semble leur apparl»nii*(llsr#iBpli4mt 
les rues , pcuètrent dans les maisons, assiègent la mosifU^. 
A leur insolente impoi t unité on pouirait croire qu'Us ont 
un titce légal pour rançonner les p^krins qu'ils poursuiveAl 
an nom de Dku,. et qufUs ne remercient jamais lorsqu'il» 
en ont re^ qnelqima aumânes. C'est Dku, «lisentrik» ee 
n'est pas toi qui nous doones^Onen witmême quifiiint Jn 
somme dont ils ont besoin , et qui finissent souvent par Tob- 
tenir. fiurckhardt nous peint les MelUkaouia sous des cou- 
kim fiivorables. Leuc paraobèee est géoérakment. |^us vif 
que celui des Syr■enBfetJdee'É^p^tîe■e^on•im wlm>Àk 
lleeque, ni à D^da deM autumles aileinntmi et graves p 
si communsdaus lesai^tres contréesderOrient. Ikoaeeidenx 
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villes on aiuïc ic luxe dans la toHette, dansles ameuWemens, 
daD8 lC6 diaers. Les riohes marchands vivent dune manière 

éa Mie» psnémaem dm Vinde ël àmVÉiffptoii eoKùènaâ, 
la triJie.dM DjiBÏlaniy d«8 Siklcit, dot'EhmuryQétidDlii» 

négociant du Ucdjaz ; cinquante à soixante domestiques les 
servent' lia barbe des cetnvives est aspergée d eau de 
jXMe, €t la salle i^mpl»iHjieupaffiÉiÉx4Woèi bt^^t^ 
narghilés. Il règoe daDtœs muQii9lit«iieou|i*4a |Mlkeaii 
^cMmnîr/Két il n'y « pas d'Iimomai qui saMunitilmt 
sous un jour plus aimable que les gens de distinction de la 
Mecque exerçant rhospitalitë envers leurs hôtes, li n'est pas 
aussi de pays oîi x^gne plus généralement la passion de faire 
iÊgiVÊÊ^^l oàk M aii|pidité-4^t piua aotfw. On 7 ttrpiaile 
JaaKtiaiigei* dadmtt^lHD^ftfiMàJLn 7 a i ia Maaqav une 
flia ss o ée' l«iiMslet!ib'pai»fl80einirqii£^eiit^re des pèlerins 
pour les guider dans leArs eît^rcices religieux» pour lesinitier 
à toutes les pratiques àw rituel. On nomme deiiù , ce» es<» 
»]^4oes de ditwteiurs; ion jbmnmvliaiide^ommedes laquais, 
et Jmt •esdgeMe est extrlipe. Bmmàmt doliae péMiis se 
nelteiit eoùsié'divèelien ^tiiisettl^eKI>afii»d^«<iÉ* asèiMeii^ 
marché. Quelqus-uns de ces délits ont u» etsij^i très sin-*- 
gulier : la loi njiisulmaue défend à loute femme non mâriée 
nde faii-se le- péiorinage; elle veut inéme que tou|e femme 
iuntiés! sbil' iwEsœiiipegaée'de saM'^tMifir» -ewi au Mitas d'un 
de 'se^ipaMBs. Gepemhnt «rmMit -de Tutoie d# fièhëi 
fvM» qui «euieiit foftf ^ltf^Meéquë'^amt de mtm^, 
ou des femmes qui ont perdu h ura maris pendant le 
voyage. Ces tèmmes trouvent à Djidda des delils prêts à 
'ptîaidste .la' tilit de leurs mari»/ pour leur ^litor le 
rnmyeil* ik^ piatMMLfir ''te^^envi^ de 
mariage est dnssé devant/ le kadhi^'et. lit femiii», avec 
ost époux à ga^, visite la Mecque et TAWat. Il est 
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bien entendu que ce uest qu'un mahage nominal, et 
-queia'delià doit répudier ^uiime àaoo retour à Djidda { 
•11 s y reffiBait), la- kâ. jhe pmit. eoatniiidre v ' ^ ftmnM 
Beraittiien-à Itti; indis ll .p«I^BAit"Mii: métier Iseratif âê 

delil. Aussi ces ^ens remetletit leur dépôt; intact. O* né 
.pttt'£ijter à Biirckhai dt que deux exemples de délits qui 
n'avaient pas; vonlu; rendre icurs iemmes. L'amuur avait 
.«iloiiplié d» lu cûfièkléi 9U'.peaè4trer la cupidité Taml 
emfkHTlé «tir rkonneur-n' 

Je ne suis pasBurpris que teapélerîoBdebonne compagnie, 
ce qui dans l'Orient veut dite les pèlerins riclies, se plaisent 
à la Mecque, et qu'il» y arrivent long-temps avant les en- 
DuyeuMB et fetigantes cérémonies religieuses. Ils j sbl^ 
courent à ioDgs. traita > le dolcefar nimtt, le bonheur 
préme des Âikâqoes. lite le Karan> ftutier ta pipe dsna 
Jes rues ou dans les cafés, pi ier el causeï* dans les moquées , 
jouir d'une liberté illimitée , et de tous les charmes d*une 
égalité parfaite , se faire ainsi des droits au ciel , en acqué- 
rant, le titre si houorablè^aL Teipecté de badji; tout oel$i 
compose une telle doucéVîe qil*il n'eel pea-étoonant) qOe 
tous les musulmans; TO€)ltenl celte partié de leur aéfonr 
dans la ville sainte^ au premier rang des délices du pé- 

# 

lerinage. 

Mai» quelle est triste et ^Utaii-e, la ville sainte , après 
cette ^Ntnde foite .religieiiMe. Lee boutiques btiUaolee ont 
disparu, la foulé ne remplît plue les rues ^td^leftseub 

mendiaiis s emparent ; et sans - commerce, sans induflilie , 
aao» littérature , sans occupation scientilique, toute jonchée 
decMlavresdechamaux, toute couverte d'immoodic^s^ toute 
empestée» toufte bakiant» de chaleur, la Miicquë sa leisse 
aller à un sommeil da^quekpies mois» et na «afrévsâlUi^'au 
pi'emier cri des prem*erea caeÉvanee. -^r* 
BurcJJidi'dt. passe. en revu£ toutes itis diverses oaravaneii 

* 
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qui arriveoi chacpie anoée à ia Mecque. C'est une iuspectioa 

♦ 

4oit -iDt^rei8Mite pcmr un voyagenir; il s^nil à dMner qiM 
las •oeiAé»f<QgFBphiqu68 de ï!fiiiiopeeQyo7«aieiit un obter» 
valeur dans le Hed jaz, p(kir ae mêler à cette naflee d'élrïn- 

gersdetous les pajs du monde inusulnian , depuis Tiiuboc- 
tou jusqu'à Sainarcand;et depuis la Géorgie jusqua Bornéo. 
Si renvoyé ne pouvait pénétrer dans la cité sainte , au minns 
pourrail-ii ^ ma» peine , séjouiner à Djidda. Là» donnant 
quelques secourt à de paiivm< pèlerins , se ftiaani leur pa- 
tron et leur bienfaiteur , les attirant chez lui à l'aide d*un 
peu d'argent, de niarchandises et de vivres, habileuiciit 
distrijoués, il pourrait recueiUir beaucoup de renseignemens 
sur les contrées de i'Airique et de l'Asie les plua éioignéeset 
les moins connues. 

Je ne suivrai point Burckbardt pas à pas dans sa route 
de h Mecque àMédine, bien qu'elle présente quelques dé- 
tails topographiques que je n'ai point rencontrés ailleurs. Je 
me bornerai à ceux qu'il donne sur la vallée d'£l SsainySt • 
sur le village du même nom« 

Cette étroite vallée est célèbre dans tout le Be<)jaz , par 
ses champs de dhourra, par ses cultures de céréales, par ses 
vignes , ses citroniers, ses bananiers ^ et surtout par ses belles 
plantations de dattiers qui couvrent iespentes des montagnes 
environnantes^ et se mêlent a^iz, liaisons du villa|^« Ces 
dattiers s'étendeiit sur un espace de quatre milles ; ils;SDnt 
arrosés par un ruisseau assea considérable dont les eaux 
distribuées avec art, leur portent la fraîciicm et la vie. Ils 
sont la richesse du pays et la prppriéié des gens de la vallée 
et des Bédouins des environs. lia passent d'une pmmne à 
uneautie» dans le commerce; on les vend isolément^ el quel- 
quefois deuy OU' trois d'entre- etuc • composent toute la dot 
d une fîlle. Celte délicieuse vallée serait partout un séjour 
agréable^ c'ast une e»pèce de pai'^is, dans ce Ued^a^ 
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contrée de «âbles , de montagnes rocheuses et de terres 
hfMée9 dusolsiL El âMba esiveinpUe dê sources |d« 
puits, dé jardins, de potits vergm etiiourés deamrSy 

de maisons isolées ou de hameaux ombragés. On y Itmrvè 
quelques gi auds châtaignier* aauv , les seuls que Burc- 
khardt ait remarqués dans t6tit le Hedjaz. ' 

Ssafra est le grand mtàtdxé de toutes les nibus ' vot- 
fitfies ; c*est là <{ii'qû vend lës dattes les ^los èxc|aises el tes 
plus sucrées; là qu'on vend le meilleur miel, tratail^ 
parent comme le cristal; là qu'on trouve le baume de la 
Mecque dans sa pui^eté naturelle , baume ai souvent fal- 
sifié^ qae l'Orient tient à si haot prix , auquel il attribué 
' tant de qualités merveilleuses , et que les ridies Ibnt mime 
entrer dans leur café comme le plus puissant* des tonique». 

Dans cette relation , les détails topoi^raphiques sur Mé- 
dine sont moins nombreux, moins muuilieux que ceut 
qu'on trouve sur la Mecque. Ce n'est point à la paresse ou 
à l'indtlfêtento de Burckhardt quHl faut s*eti pr^ndrë /mais 
à cette longue et cruelle maladie qui lé mit ici au^ pbrfës 
(lu tombeau , et qui, minant sa constitution robuste, fxit , 
plus tard, en Égypte , la cause première de sa mort. Tou- 
tefois, comme Médine est fort mal connue des Européens , 
les renseîgnemens d'un 4émdin oculaire ont, pour la 
science , un prix totrt particulier. * ' ' * 

Il semble que l'heure de la destruction ait sonné pour 
les Cités intérieures du Hedjaz ; celles qui ne sont 
pas, comme les villes des rivages de la mer Rouge, en 
Goniaet avec I^Ettropéën et aous la proteetion^<iu comraeitH} 
maritime* Dans ce tribèt de 'décombres qttelè^ le «èirips 
impitoyable , Médine apporte une ample part; feon notfftve 
de ses maisons construites en pierre et de formes élégants 
tombe en ruines, La guerre et la progression décroisante 
du pélerinafje «nt porté ttnr coup mortel à la prospérité de 
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cette vieille cité qui n a pius pour se défendre de la misère 
que le tombeau du prophète. Je demande la permiaeion 
d'insérer ici quelques dteîle qui pourront serrit- à rectifier 
plus d'un artiele de dictionnaire. 

Mëdine, assise aux confins du grand désert d'Arabie, 
est tout près de cette chaîne de montagnes qui court du 
nord au .9ud comme une' eotttinuaition du Liban. Les der- 
iiiè|«i.ondulaftions de ces mêtftapies touchent k ville au' 
nord* La plaine, à quelque éistmce, est coupëe'^uN.-E. 
et èU'S -S.-E., dans la direction du Nedjd , par des col- 
lines basses. Elle s*étend an sud à perte tir vue. Médine , 
hâûe dans sa partie inférieure, reçoit les eaux des mon- 
tannes dei l'ouesti Des jardins, des bouqaets de dattiers,' 
des db^mpe eoHhils IVnlôurent dé tous cdtés interrom- 
pant pour elle la libre circnlatioa de Taîrl Mëdine^ 

grâce à son château assis sur une émiuence rocailleuse, 
à ses casemates à l'épreuve de la bombe , à ses mui's épais 
hauts de 4o pieds, flanqués de 6p tours, passe «pour la 
prineipale forteMSaa de Hedjatf et ponr'utte place im- 
praufaAe. Là point * d^édifices publics, nais de Jolies 
maisons particulières , avec des jardins bien plantés , des 
puits dont Teau emploj'ée à l'irrigation remplit aussi des 
hassios de marbre auprès desquels l'indolent habitant passe 
des heures entières assis sgûb des hangars , à i'abn du soleil. 
Ses frnfamirgs plus étendus «fuela ville dont ils sont aépa* 
rés par un grand espace vide oti s'arrêtent les caravanes ; 
ressemblent à des agrégation:) de hameaux ; ils sont habites 
par d^ cultivateurs, souvent dans les temps de trouble^', 
en £|uerre les ttos avec les autres. M^ine est approvisionnée 
d'eau douce par un beau canal souterrain ^ proftmd de 'a.5 
à -do pieds. Gst^ 'eau ameînée de Koba, à trois quarts de 
lieue de la ville, laissée une demi-heure dans un vase 
en cquvre les parois d'une croûte blanchâtre et nitreuse» 
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Tiède à sa soui ce , sa température est tiicore élevée à Mé- 
dine. Dans tous les quai-tiers de cette ville l eau se trouve 
en abondance à une profondeur de a5 pieda^niak elle 
est généralement eaumâtre. :Un torrent d'hiver 4{ai porte 
le nom de Seïl el Mf|dina travierae les fiiubourgs de Médîne 
où sa largeur est de 4o pieds. Il coule du sud au nord et va 
se perdre an nord-ouest dans une vallée pieneiisie; cir- 
coDstance commune à tous le» torrens des environs <|ui se 
perdent aussi dana l'£l Gha'ba^ terrain bas des moBtagiiea 
de l'ouest. Ce canal ^ ces puîi» malti|^ié8, ce grand- nèmbré 
de torrebs font de ce canton !& point le mieux arrosé' du 
nord de l'Arabie. Aussi y tioiivait-on un établissement 
considérable et une ville populeuse long-temps avant que 
ce territoire ne devint sacré chez les musulman», par ia 
fuite, le s^îour et ia mprt de Mahomet. 

Cest à aon tombeau que Médine doit t^honneur d^ètre 
regardée comme l'égale de la Mecque, et de lui être même 
préférée par quelques écrivains arabes. C*esi son précieux 
joyau ainsi que la mosquée qui le renterme. L*état de souf- 
france de Burckhardt Tempécha d'en l^ver un plan eor«- 
rect. C'eût été d'autant , plus à désirer,, que les figures de 
cette mosquée publiées par Niebuhr et Mouradja d'Ofasson 
sont très inexactes, et ne reproduisent probablement que^ 
d'anciens dessina arabes. Dans cette mosquée s'accumulaient 
depuis des siècles les dons des ûdèles et les présens de 
princes de TOrienl. £Ue a été dépouillée d'une partie de 
ses trésors par les Wahhabites^ll est probable qu^le fut* 
plus d'une fois volée par ses propres gardiens. La popuUi<» 
tion de Médine est, comme celle de la Mecque, une réu- 
nion d'étrangers venus de tous les points de l'Orienta 11 sy 
trouve peu de ces vieilles familles ,arabea dent les ancêtres 
s'y établirent avec Maibometn ; Parmi : ces derniers sont 
quelques descendans de» Attsmii^ , pauvjies aujoui>- 
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♦l'Iiui et auxquels il ne reste plus de leur ancienne grandeur 
que Je litre, de. khaUfié\ ce titre qu'ib poi-tentavec orgueil 
atteste une origine qui remonte aux khalifes. 

Tout à Médine se rapproche jf^lus des Turcs que des 
Arabes du sud. 'Il n'y a pas de costume national , mais 
beaucoup de richesse dans riiabillement parmi les familles 
opuieDtes. Les Bédouins des faubourgs sont mis comme 
Jeurs frères du -désert de Syrie. Le commerce de Mëdine est 
iMumé à la consommation de la ville et à la vente des objets 
nécessaires aux Arabes du désert. Tout ce que cette ville 
vend elle le tire de Yambo; car son industrie est entière- 
ment nulle. Elle reçoit beaucoup de bléduNedjd. Celui 
qu eilfi récoite sur son territoire su&t à peine à sa consom- 
mation de quatre mois. Les .«Jattes y suppléent en partie. 
La récolte de ce fruit a pour elle la même importance que 
celle du froment en Europe : quand elle manque ^ c'est une 
calamité générale. ' 

Les mœurs et les usages des habitans n'ont pu être ob- 
servés en détail par Burckhardt. Cependant sa relation n'est 
pas ici sans intânét. Dans les honneurs que les Médinaouis 
rendent aux morts ^ ils ne se conforment pas à ce qui se 
pratique généralement dans rOrient. Cest la. seule viUe où 
les femmes ne font pas entendi e des cris et des hurlemens à 
la mort d'un dfis membres de la Emilie. On n y connaît pas 
. les - pleureuses à gages,. et la veuve défend même à ses en- 
fims les sanglots et les Jamentationé. Elle ne porte pas le 
deuil de son mari. 

La littérature ne fleurit guère plus à Médine que dans 
-les autres parties du Hedjaz ; cependant les hommes de / 
cette ville y passent pour des oiémas plus accomplis que les 
Mekkaouis. Ils vpnt étudier les sciences musulmanes à Da- 
mas et au Caire. Plusieurs d'antre .eux possèdent de belles 
bibliothèques*. Burckhardt en visita . une. dans la maison 
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d'uD sch^àli fOk troit arîllt ^vdiinM au moîst étaicBfr én- 

tas0^. Malheureusement il ne put les examiner. Il parait 
que lesWahhabites, en abandonnant Médi ne , emportèrent 
plusieurs charges de livres. Quand on connaît la passion des 
Wahhabites pour les ktlres, on a lieu de s'étouner d*ttn 
pareil piUage« Le leof^ge de Bfédine est moine par que 
celui de la Mecque; il se rapproche plus deceini de l'Egypte. 
Les Syriens qui s y clablissent conservent pendant plusieurs 

' générations une teinte de leur dialecte national. Quelques 
mots de turc se sont introduits dans la conversation. 
Ce fut probablement à Médine que Bun^hàrdt lecueillit 

•la plud gtande partie des détails qu'il nous donna sur le 
Nedjd et sur les Bédouins du désert. Ces curieux rensei** 
gnemens ;^ll^aicnt été plus nombreux encore et plus pi'écis, 
ai l'habile voyageur avait pu visiter cette paitie de Arabie 
ai imparfaiteaient connbe, et qui attend encore un'obeap- 
vateur européen. 

Ce cfue nous safiom de plus curieux sur le Nedjd , atant 
Biuckhardt , nous le (levions à Niebulir. Lui Tapprit dans 
ses entretiens avec les hommes des caravanes qui viennent 
comoiarw dans l'Yémen. L'Arabie Déserte , division 
inconnue aux Arabes, est pour eux le vaela tar r Ho if e 
duMedjd , réunion de sables et d'easie, célèbre dans tout 
rOrieut par ses beaux pâturages, beaux surtout après les 
pluies; par son excellente race de dromadaires, par ses 
chevsaux du sang le plus pur. Ses plaines ^ont fréquentées 
par des bandes innombrables de Bédouins. La tribu des 
. A*neaé étut la plus nombreuie et la plus puissante avant 
lesWaUialNtes ; à elle appartenaient les meilleurs pâtu- 
rages que leur disputait une seule tribu, les braves Meteïr, 
qui vivent dans le désert, entre le Cassïm et Médine. Chaque 
pi'intemps la terre était rougie du sang de ces deux grandes 
finniUes à la fortune desquelles s'attachaient d'autres tribus 
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plusfidbletet moifi9iich|M.]>ch«fd«i'WâUiftliit«8«tout 
MNimii aou9 sa Un. A lui maîntenaDt la force et le tribut, à 

lui la police des déserts , et la souiinssion des camps et des 
villes. Celles-ci sont habitées et par les Bédouins les plus pai- 
ai par les Arabaa «édentairea entre lea mains.deaqueU 
ae trouve le ONDiaeroe. du paja» et que Ton rencontre 
coniitté marchanda^voyageura à Damaa, à Bagdhad y à la 
Mecque, à Médine et dans l'Yémen. Les Bédouins indé- 
penclans les pillent quand ils peuvent; c'est ^ leur .gieoi'e 
d'aâaires et le meilleur de leur revenu. 

Xa principale dea vtUea du Kedjd c'eat Deraïek^ villa 
ouverte , lieu remarquable » qui a |MÎa une aaaez grande ex* 
tension depuis qu'elle est devenue le siège de la puissance 
et de la doctrine des Waiihabites. Elle est cachée dans une 
vallée dont les issues au ^li. et au S. sont tellement étroites , 
qu'un «eul chameau peut y paner à la foia. Deraïeh a'étand 
anr leèpentea des deux montagnes quideiniieDt œlte validé 
On y^oitdeamaîaons de pierre attes bien bfttie9,maiapaade 
kliaosou d Jiôtelleries; l'étranger n a d autre ressource que 
de loger les habitans. Le Cassïm , territoire du Nedjd 
le plus rapproché de la Mecqtie, a aussi sa capitale, A'amai, 
qu'on dit aussi grande que Siout ^ dans la Haute-Ëgypte. 
Elle est plus commerçante que Deraïeh ; elle a dea baaars et * 
compte parmi ses liabitans de riches marchands arabes. 
Burckhardt nous donne la liste de beaucoup d'autres villes 
et villages de cette partie de l'Arabie , mais sans détails sur 
ces pointa divers qui n*ont probablement qu'une impor-' 
tance relative» et dont la position n'est qu'approximativenient 
déterminée. INoos lui devons aussi des notices géographiques 
sur les routes du Hedjaz , dans le Nedjd , et du Nedjd en 
Syrie y à Damas , à Bagdhad , et sur le Goife-Persique. Ces 
espèces d'itinéraires doivent être mis à contribution avec 
bêittoimp de réserve. 
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On rencontre dans le Nedjd quelques ftmiUee des di- 
verses tribus de r^rabie ^ et comme un ëchautilloB de 

toute la population de la presquile. 

C*e8t là que les fugitifs se réfugient pour échapper à leur» 
eunemis. Ce pays n'est pas seulement le siège du gouver-- 
nement wahhabite , mais c'est le plus important des terri-* 
toives intérieurs de TArabie ^ par sa fertiUà^ sa populatiou, 
sa position centrale , et la lacilité des communications avec 
les autres provinces. Pour connaît] e parfaitement les Bé- 
douins^ il serait nécessaire de les examiner dans le Nedjd, où. 
les mœurs conservent leurs couleurs primitives, où l'in- 
fluence des conquêtes ne s'est ^s fidt sentir , où le contaet 
de l'étranger n'a point laissé de traces. Excepté la caravane 
de pèlerins venant de Bagdhad , et ne fiiîsant que passer, 
jamais étranger jj"a traversé le àNciijd. Cette raison doit faire 
considérer cette contrée et les montagnes euti e Taïf et Sana'a, 
comme les portions Jes. plus intéressantes de TÂrabiey.et 
comme fournissant plus d'objets de recherches à un voja-* 
gcur que toute autre partie de la presqu'île. . 

Labenavoièrk. 



MELANGES. 

Dhm monument â élever â M* ScJujeU par la ville , 

de Strasbourg', 

■ 11 s'est) depuis peu^ fomë à Paris, une Société dEnom- 
ragement pour les Lettres et les Memux^Arts, Si pour l'ëus- 
sir, il suffisait de se proposer un but noble et généreux, 
nous pourrions lui piédirc un brillant succès. Il était dif- 
ficile d'entrer dans la carrière d\ine manière plus heureuse. 
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puisque ses premiers efforts tendent à appeler la recon- 
naissance de la patrie sur deux hommes qui^ dans des gen- 
res diffiérens, ùni bien mérite d'elle. 

<c Engager tes villes , dit le journal de cette Société^ à 
ériger dee monumeDS aux hommes qui ^ par de belles ao- 
tionsou de bons ouvrages, ont contribué à leur illustra- 
tion, est un devoir que la Société d'encouragement se plaira 
toujours à remplit*. Déjà , élevant sa voix en faveur d'une 
entreprise decé genre» elle a lait un appel aux amis des 
arts pinir férecticm d'un monumetit à Poussin; et nous ^ 
avons lieu d'espérer qu'ils ne réviseront pas leur côncoura 
à un projet vraiment national , dont l'exécution mettrait 
euûn un terme aux reproches que l'on fait à la France 
d'être ingrate envers la mémoire du plus grand peintre 
qu'aile ail prôdiiili M. Pihan de la Forest, un de nos col- 
lègues , doit bientôt proposer à la Scteiélé de prendre de' 
nouveau l'initiative pour engager la ville de Strasbouig 
à élcvei- un monument à la mémoire de M. ScIkcII. Cet 
liomme vraiment remarquable , que ses nombreux et sa- 
vans onwages placent au rang le plus distingué des his- 
toriens anciens et Dsodemes^ a certainement un droit in- 
contestable k cet honoeur, et la place naturelle de son 
mausolée est entre ceux que Strasbourg à élevés à deux 
autres gloires de 1 Alsace , Schœpllin et Koch. En atten- 
dant que M. Piban de la Forest vienne appeler sui; ce 
sujet l'attention de la Société, nous croyons devoir mettre 
iOUS' les jeux des lecteurs un passage de V Essai qu'il a 
publié sur la Yie et les Ouvrages de M, Schœll (i) , dans 
lequel il ei.pnme ce vœu. 

«L Eu traçant la dernière ligne de ce grand ou- 

vrage» M. Scbœli a pu s'écrier avec une juste coniiaoce : 

(i) Utt fbri vol. îiirSo de 50» pig« Cbu l'autfluri ra« 4et Nojers, H7. 
(l835.) TOME I. l5 
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. Ssegi monunieniiim «pn^ (nirtiilliM 

BegtUque aitu yymmïàwn «Uiii^; 

Quod noo îmber «dav , non Aquîlo îmfokeiu- 

Possit dîruere , auk innamenbiib 
' Annoram terks^ €t Fuga tempo m m (i). 

■ V 

« Rarement les oontemponuos ou II poitérité ç&t f»« 
fusé des statues & ceux qui ont pu, sans prtemplion , 
tenir un pareil langage ) et presque toujours le pays natal 

de ces hommes iliustres s'est plu à honorer leur mémoire 
par quelque monument. La pall ie adoptive de M. ScbœU, 
dont il a enrichi le domaine iittéraire 4^ qu«t|!a ouvrages 
plus importans les uns que les autres , se mowtrera-Uello 
moins reconnaissante envers l'historien des ZUtét'aimrts 
grecque et romaine , des Iraùés de paix et des Etats euro- 
péens , qn envers l'auteur du Tableau des révolnfions de t Eu- 
rope qui, à la vérité^ n'eût-il rien puhliéj aurait encore bien, 
mérité du pays et des lettres, ne. lîl!kt*>Ge qu^'eig^ déoouvian^ «I 
en cultivant dans son jeune élève le g«rme dssvfrtu* et dee 
talens qui ont porté d'aussi heureux fruits ? 

« rsaguèie toDflnit ( Ti Alsace dans le but d'y recueillir 
des matériaux que uous voulions ajouter à ceux que nous 
avons déjà réunis pour un ouvrage sur les villes de France> 
après avoir, adn^iré ce que, Strasbourg et peut-^tre i'Mfi^ 
rope présente de plus merveilleux » cette tour aéHcDnt 
auprès de laquelle tout est nain , tout est massif, et doot 
la ilèche s'élance dans Fcspace avec tant de hardiesse et 
de légèreté, qu ou a p^ croire qu'elle balançait « conuae 
un vigoureux peuplierji sa t^t^. dsns les ânes» nous dirir« 

(i) Je l*fti «cheTé ce monoipent plu^ durable ^qe le bronie , flut 
élevé i|uê les pyramides , somplucox ouvrage des rois , ipornupcnt 
que ne saurait ébranler 1* Aquilon , que la pluie, cel élément rou- 
geur , oe sannû a^ineri que U sùtle ées temps et les siècles ne sau- 
raient détffttire. 
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gcânies nos pas vers l'église de Saint-Thoma^. Nous s?^vions 
que là nous trouverions !• mausoiée du maréchal de Saxej 
érigé par k reoonoaiMaiice de Loihs XV au vainqueur 
des euDoria d« la Fntiec ; et nous vOttHoua Juger par 
Doua-méme ce qu'il 7 a dè irral dans les éloges et les cri- 
tiques que nous en avons entendu faire; nous ne pouvons 
trop nous hâter de dire que nous l'avons trouvé digne et 
du héroa qui combattait comme Maurice, et du monarque 
qui récompeuadt comme le dooateur de Chambord, et de 
l'artiste qui immortalisait comme Pigalle. 

ce A droite du chœur où ^st placé le monument du 
maréchal de Saxe, ne voit le mausolée du célèbre Scuoei»- 
tLiH f un des savans les plus distingués de son siècle. Ce 
monument reprtente l'etitrée d'un sépulcre dont Tinté - 
rteur offre nne urne en marbre blanc , placée sur un pié* 
de^al^ éntfe deux colonnes corinthiennes. Au-dessus de 
l*urue est le pot trait en bronze du savant liistoncn de 
l'Alsace, fait par Peutois. 

a £n face du mausolée de Schcbpflih nous avons aperçu 
avée attendrissement te monument de son digne élève 
KocR. Le buMe de Koeu , de grandeur plus que naturelle » 
retrace parfaitement, nous a-t-on assuré j les Iraits de ce 
célèbi e professeur (1). Auprès du piédestal est une femme 
costumée à l'antique , le Iront ceint d'une couronne mu- 
rale , qui lui en présente une de feuilles de chêne , attri- 
bota nobles et ezpressi£i , heoreuaement choiais pour dési - 
gner la reconnaissance d'une ville à laquelle Tillustre Kooii 
a i^ndu de grands services comnie savant et comme lonc' 
tionnaire pubhc. Auprès de cette figure est un génig 
tenant sous le bras des rouleaux de papiers , qui indiquent 
lea ouvrages de Kocv. 

(i) Ce monument dû au ciseau de M. OtjmacbU 
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ce La base de ce monumcDt porte l'inscription suivanitt t 

GHIUSTOPHORO GUlUËLlilO KOGH. 
■tSTOE. iT nr AC41». ARfitnr. ntonsaoRi 

vn cimuiATABim iHftmrATuii vuiurum<^iis 

HOHOBIFI CUM JDBCOBmi 
OB &K CIVIU , ICCtBSlASTICA, UTIHAIUA 
PRJBCUUU COHMBKITO 
«BATA CIVITATU I1ITKK»EITBS 
COI.LEM THOMAHI POSOtBB. 
OB. A. MBCGGXin. yiXIT A. UpCVI (l). 

« Certes , si jamais une place doit être choisie pour un 
monument à élever à M. Souoill, c'est entre ces deux 
mausolées, et nous ne doutons pas qu'aussitôt que des 
- jours plus heureux et pltïii tranquilles le lui permettront , 

la ville de Strasbourg , qui n'a jamais été ingrate envers 
les Alsaciens dont les actions et les écrits ont contribué à 
sa prospérité et à sa gloire , ne s^empresse de payer ce tribut 
de reconnaissance à Tun des plus sa?ans enfiins de TAlsace. 
Ce sera honorer à la fois deux noms illustres ; car les rayons 
de gloire qui s'échapperont du monument de Télèvej don- 
neront plus d'éclat encore à ceux qui entourent la tombe 
du professeur, p 



Quatre régimens de ligne sont cantonnés dans cette tle ^ 

indépendamment d'un régiment de chasseurs irlandais in- 

(1) C« momimejit a été élevé à Ghrtslopbore-Gmllaams KoCR , 
qoi , éâDs le cou» bonortbU fl*aiie vie passée dans let cniploît pu- 
btîci et les dignité» , a bien mérité de la ville « de nos églises « «les 
lettres et de rinstradion publique , par ses collègoes de Saiat-Tbo- 
Tnai, interprètes de la reconnaissance des Strabonrgeois. Il mourut 
l*an i8i3, à Tige de 76 ans. 
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digènes, et tic deux compagnies d'aiLillci ie. Le rogiment 
indigène est composé principalement de Malais et fait le 
service aux postes où les Ëiuropéens peuvent être le moins 
employés* 

Colombo est la ea^^le de Ttle et regardée comme le 
«ége du gouvernement; cette ville est bien Ibrtifiée, elle 

renferme la demeure du gouverneur, leé bâtimens desti- 
nés aux autorités publiques , et à une population nom- . 
breuse* £Ue est bâtie sur une langue de terre dont trois 
côtés sont baignés par la mer, le quatrième est en gronde 
partie bordé par un lac dont l'eau est douce , et qui est 
assez vaste pour que des gondoles y naviguent commo- 
dément. L espace entre ce lac et la mer est nommé plaine 
de Galléy les troupes y sont exercées le soir , on y fait 
aussi les courses de chevaux* Dans le voisinage des fortt- 
ficatkais, il y a une grande quantité de maisons bien bâ« 
ties, cbacune entourée d*nn mur en terre et ombragée par 
des cocotiers. Elles sont généralement habitées par dos vm- 
piojés civils ainsi que par quelques officiers qui ont obtenu 
la permission de demeui^er en dehors des remparts. Chaque 
kmdi matin, toute k garnison fait l'exercice , et tous les 
jours il y a parade. 

Le ton de la ville est socjal et agréable; indépendam- 
ment de beaucoup de réunions particulières , un bal pu- 
blic a lieu tous les mois ; et de même les militaires arran- 
gent des pique*niquas et quelquefois des parties pour le 
soir. Il- y a un libvaii<e qui lom des livres et dies lequel 
on peut Hre aumî les gaaettes et les journaux f efaaqtie 
régiment à &a salle de billard qui csl très Iréquentée aux 
heures où Texcès de la chaleur ne permet pas de s expo- 
ser aux rayons du soleil» Les promenades aux environs de 
Colombo .SQnt charmantes , surtout dans les vastes jardins 
de cannellieii.; toutefiN6*on lait moins d'attention i leur 
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odeur aiuiualique, que ne Font raconté quelques ^rafi- 
gers, parce que des milliers de fleurs sauvages qui cfoUaent 
entre les touffea de cannelliers, renpKssent l'air des paribnw' 
les plus suaves. A l'exception des mois les plus froids , le 
gouverneur et les cotBinandaiis des régimeoe deineuveiit 
à Caiidy ou i Nerera-Ilîe. 

Candy est dans la partie haute df» l'île à '75 milles de 
Colombo , sur un beau plateau élevé de i ,700 pieds au- 
dessus du niveau de ta mer. Uo grand chemin aussi beau 
qu'aucun de ceux d'Angleterve, èt qui fut terminé sous 
le gouvernemeitt de sir Edoknrd Bames, mèoe à cette 
ville f il tut construit avec Taide des ingénieurs , et grâces 
à la persévérance de ce gouverneur, car le terrain mon- 
* tagneux présentait de grandes difficultés k vaincre, le pays 
entre Colombo et Candy est singulièrentent agréable^ tont 
oe que les forêts f les «aontagnes , les eaux peuvent présen- 
ter de beautés , 8*y troiwe réuni. Une journée de inai*cho 
s'étend rai cni( iit au-delà de douze milles anglais , et se ter- 
mine à sept Uemss du matin. L'après-midi, les soldats s-oc- 
oupent prînoi paiement à chasser dans leshalliers. 

A quatre milles de Candy , coule le Mabavilla Gang» 
que l'on passe sur un pont de bois d'une seule arôhe de 
306 pieds d'ouverture ; elle: a 32 pieds de large et une élé- 
vation de 67 pieds. 

Candy est dans une vallée enVowée d£ coteaux assea 
hauts ^ k température y est un» peu plus moc^rp ét fiina 
supportable pour ieé Euroféena que celle de ColambcK. 
De grand maÉin, lé tbeimomètre maFque65"-( tS^^ \/i E. ) i 

mais dans le jour la chaleur monte qiielcinefois à Bâ" ( 3.1 

L'aspec|t de cet(e ville a beaucoup gagné pau le gsand 
nombre.de maisons neutres qof'oli 'y a balies. réccmnxent. 
LapaviiUpa oùdemebrc^ le fo^iwmeua eat un.ieUédilke^y 
et WpaAsië ébes dei^nism-voia de Candy a été afaté^aialoge^' 
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nenidea empl 0)^68 civils (i). Les casernes sont hâlies sur 
im emplaoeméiit frais et aéré. îl a aussi un giumd hôpital , 
c'était autnfoi^ uii aéraii; il wf?rwe i« logis des othciers 
de santé , et des promenadas ombragées pour les malades $ 
enfin on trouve dans son eficeinite m lac i «t dans le wi-- 
sinage une bonne bibliothèque , ainsi 4U un local considé^ 
sable pour une réunion. 

Les envii:ons de Candj.aoot inontagneux qu il n es| 
guère posaible de les parcourir ep wiiutëî en revanche 
on peut , en se promenant , soil k pied, soit k «hevalj^ 
jouir delà magniûcence du paysage. A qiwtie milleS'de 
Candy, on voit le jardin botanHine ; une bonne auberge à 
reuiopéeune a été établie, sur ce point , et une voiture 
publique cooduit uiaînteiiaoi à Colombo. 

A i5 mille» plus avant daw Hûtérieur, 00 arme k 
Nevera-IUa dont l'élévaUott au-dessus du niwaa de la 
mere8tde7,ooo pieds , ce qui en rend le séjour très sa-' 
lubre pour ^ Européens j beaucoup de végétaux il i^tt- 
rope y réusNStent : les fraises y ^ut très abondantes , rt le 
rhododendroD y pamricnt à une hauteur cortâdérable. Le 
Pédro^alla, montagne voisine, s'élance à 1 ,000 piede au- 
dessus du plateau de Nevera-Ilia , et a , ^par. conscqntoty 
100 pi^ de pltiêqwe le pic d^Adam ; une rôute a été ou- 
*verte jMW'àao» sommet 4'où l'on jouit d'une perspective 
• superU. Ln pays esl si beau entre po lieu et Candy oii l'on 
arrive en cinq, heiwes. par .^ne, route. eicellenle, que Ion 
n'en peut pas contempler .de plus- pkUiresque eu- Swsse m 

dan^le,pay«.de Oalle:}. 

, ( £alraU une kure d'un ojficier anglais.) 

(.) Nuuvelies Jnnales des Voyages .11 .-unnc vue cl I^DC 
dcscriplion de ce palais ( l. l. p. 1 13 de U iiouiciuc sé. k ). . 
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Climat du pays haut de Cêyhtn* 

Nevera-Ilk est un lieu miraculeux : les malades eurcH 
p4eD8 qui arriveDl à moitié morts » n'ont besoin que d'un* 

semaine pour devenir forts et robustes , et bien que quel- 
ques-uns aient été envoyés ici comme dernière ressource, 
je ne crois pas qu'il eo soit mort uo seul. On compte à 
peu près soo soldats européens dans cette station : pas un 
seul n'a été à l'hôpital y depuis quelque teitips» quoiqu'ils 
«oient occupés toute la journée à faire des bâtisses, à cons- 
truire des routes , à abattre du bois ; on les prendrait à 
leurs joues colmées pour des fermiers anglais très bien 
portans et vigoureux. Quclque&»uns en arrivant du pays 
inlérieur, n'avaient pas l'air plus forts que ceux que Ton 
voit généralement à Calcutta ; en une semaine ils se sont 
re&its et ont recouvré leur appétit. Le climat est également 
salubre pendant toute l'année^ bien que la pluie ue cesse 
pas de tomber pendant dea mois entiers. En décembre, 
janvier et février, la terre est couverte de givre , le matiu 
le thermomètre est descendu jusqu'à 98<»(-— i*. 78}.On 
suppose que l'élévation de ce Heu au«-dessns du niveau de 
la mer est de 6,700 pieds ; Pair y est extrêmement vif ; on 
lïj voit pas de foui-mis blanches, et les insectes de tout 
l^nre y sont très rares. Les éiéphans sont les seuls gros 
animaux de ce canton ; ils sont très nombreux , mais ne 
font jamais de mal. La viande se conserve ftalebe ici pen- 
daot dix a douze jours , et les jambons ainsi qùe le petH 
salé que ron y prépare y sont bien meilleurs que ceux 
qu'on l'eçoit d'Angleterre. Le fer n« se rouiiie presque ja- 
mais ici ; les verroux et les gouds des portes semblent avoir 
été posés de la veille. 

La malle-poste fait trois fois la semaine le voyage entre 
Colombo et Candy : et je pense qu'au 1^ janvier i834 
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nous aurons d'ici k Candy une route fur h^ueU^ les 'voi- 
tures pourront rouler; la distance est de Sa milles^ et 
même aujourd'hui- on ne l'évalue qu'à une journée de 

voyage. Sur tous les chemins publics de l*î!e il y a de douze 
en douze milles des maisons de repos pour les voyageurs f 
quelques-unes sont en partie meublées; trois £umlles 
peuvent / loger. 

Un oiEficier écrit en date du 3o aoét. Aujourd'hui Je suis 
habillé en drap, de la tête aux pieds, et j'ai de la flanelle 
sur la peau; mon appartement est soigneusement l'ermé , 
et je vous assure que je puis à peine tenir ma plume. En 
ce moment, le thermomètre est à 60^ (la^ip)» et dans 
deux ou trois heures il sera à 54^ (9^ 77) dans rintàieur 
de la maison. Le matin et le soir, on ne peut se passer de 
feu. J'en ai dans ma chambre à coucher, quand je dors , 
et je trouve que deux couvertures de laine ne sont pas de 
trop. 

Nous avons en abondance toutes sortes de plantes pota<* 
gères, mais nous manquons de pâturage pour le bétail, 

l'herbe étant grossière ; cependant les graminées d'Angle- 
terre vieri tient à merveille, bien qu'il n'y en ait qu'un 
petit champ près d'ici. Au fort Macdonal , à l'S milles de , 
Ndvera-Hia , oii le cliknat est bien plus doux , on voit 
beaucoup de pâturages très beaux ; on dit que tous les v^* 
gétaux de llnde ou de rAngletérre y viennent i mei*- 
veille. ' ». 

On peut se procurer dans toute file des terres voisines 
de routes à la macadam , ou de rivières navigables; ïè fvtt 
fixé par le gouvernement britannique à Londres est de 
cinq shillings racre. (AsiaHc journal*) 
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Tcmbeau antique iièeauperi à Kertchn 

pans une fouille que Tod a faite à Kertch ^ pour la cocMh* 
tructîpn d'une chaufisée de la ville , beaiux^up de tflrreajanl 
ëtë enlevée d'un tumalusi on aperçut quelques piefim 
M. Kareicha, chargé de recherches archëplogique» pour le 

cabinet de S. M. Fenipereur , employ:i aussitôt des ouvriers, 
elle lendemain il découvrit un tombeau d'une construction 
assez cotumuDei et de pierres de taille« d'enviroa aarchi^ 
nés de \ouf^ sur i de large et i d'épaisseur*; Le couvercle 
ayant été enlevé, on en vit rintérieûr long d'environ une 
sagène et haut d'une archine et demie. M. Kareïcha y trouva 
une âuperbe urne noire , dans le genre étrusque , et d'une 
grande dimension*, ornée de lebordsen relief et dorée dana 
quelques parties. Elle était placée aux^pieda du délunt» aur 
la tête duquel. brillait une couronne d'ov en Iwillea de 
laurier, artistement exécutée et pesant 36 zolonitkes , ou 
onces environ d*or très pur. Auprès d une des éjiaules^ il 
fut trouvé une pièce ronde en or assez semblable à une 
médaille y ayant d'une part la fîgure en relief d'une ÊinuDe, 
et de Tautre celle de lyiercure en faahit da berger». Outm^ 
objets , le tombeau renfermait un strigile en fer^ et Un autre 
objet du même mclal entoure d anneaux de cuivre. Sur le 
couvercle de ce cercueil il y avait une u i ne ordinaire en teri e 
cuite^ pleine d'ossemens d'oiseaux sacrifiés pirobablemeoi 
aux mânes du défunt. M. Kareïcha dirigea ses rechçrdiea 
d'un autre côté où l'on voyait ^ auprès de ce tgiinbeau,^ HueU 
quc^ débrisdevascAen argile. Au bout de quelques heures^ 
un second tombeau, parfaitement semblable à l'autre, tut 
découvert; niais il renfermait un bien plus grand nombre 
d'objets et d'un travail bien supérieur aux premiers» dans ' 
le genre de ceux trouvés en i83o dans le fiuneux tumulus 
de construction cyclopéenné. {Journal ^Odessa.) 
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Depuis l'établissement des çolooies dea Ai^UiUs ^ les ex- 
portatioDt qu'elles ont feites pour TADgleterre se sont élevées 
4 la-Taleyr 4b oom milliard»» CcUca da la GrandaJIretagQe 
aux oofenîts , à «inq milliardt dam c0«l» Tiiîltiotie aqiriroii* 

La valeur annuelle des exportations de eea colonies en 
ÂD^eterre s'élève à 200 millions; celle des exportations 
d'Anglaterreau^ Aatillea^ à 100 millions. Cent millions da 
la aoBima daa 'aaportatîant daa aoloncttoofl dépaoïéaaii 

.ÀQgletarra. - i 

Le seul port de Livei*pool exporte par année l'immense 
quantité de35o,ooo tonneaux de sel ou 35o nul lions dt; ki- 
logrammes environ. La valeur de ces exportations s élève à 
cinq millions de francs; ce qui met le sel au prix de moins 
d*up çeDtjmai^tdai^î (a UlçfSnuak^M om 3 francs lasmilla 
kilogramncis, (GMi.) 



ForLrcul de Vnfernic» 

On a retTouyé à Daotsîck le portrait original du l&meux 
astronome Copernic, an déménageant un cabinet ie curio- 
sités et d^hîstoire naturelle. Sur le revers du tableau , on 

lit que Ciiaj les Husarzewsky le posséda en 1783. C*e8t le 
même tableau d après la copie duquel a paru dernièrement 
en Angleterre une gravura 9v,t aqier, laisant partie de la 
gtlarie des portraits deshommes célèbres. 

Nicolas Copernic ÂBÎt né k Thom , en Prusse, «le 19 fi^- 
vrier i^'jS. Il mourut le a j i543, peud'instans après 
avoir reçu 1 exempl^u-^e de son ouvf^ç. qu'un de ses amis 
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avait fait imprimer à Nuremberg , et dans lequel il établis- 
Mil le sjt^tème astronomkiiie auquel od a donné aon nom. 

Aniiquitèa troiwées en Prusse. 

A cinq milles de Kœoigsberg , oo a déeouveirt un trésor 
danttquiléa qùi pcM avoir de rimportanoe pour l'htstoin» 
monétaire du pays : en. labourant , on a ti^vë un vase qui 
contenait des monnaies et desoniemens dans de la toile bien 

conservée ; 9,65o pièces d'argent y étaient enfermées. Ces 
pièces remontent aux temps des grands-maîtres de i'ordi'e 
teutonique; aucune ne dépasse la bataille de Tannenber^ 
( 1 4 1 o). (Joitmai itUematui de firanefoii*) 



■ 

StaUstique éleciorale de la Grande-Bretagne* 

Ail moment où lenouveau parlementaient de s*la6semb1eiv 
les documens suivans extraits d'un rapport fait par M* Léo- 
pold Malepeyre , à la société française de statistique univer« 
selle ^ méi lient de fixer Tattention. 

Electeurs. Députés 

qu'ils nomment. 

4o comtés, 544^-^64 144 

iB5 Yilles ou bourgs, 204*6^9 ^27 

Totaux» 799>»a3i. 4?* 
Pays de GaUes. 

12 comtés, s5,8i5 i5 

14 districtsdiibourgi^ 11^309 i4 
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3o QxmVkt 33^1 15 3o 

176 vîllMOu1x>urg8, SiySSii s3 

Totaux, 64,447 53 

Irlande* 

3o comtés, 6o,6(ï7' 6$ 

34 villes et cités, 3i,545 4^ 

Tot9ux, 99,1 5s io5 



Il résulte de çe calcul , que le nombre des électeurs ins- 
crits en Angleterre A àua» le pajsde Galles était, en iSSa, ' 
de 656,337, et dans le royaume^uni de 811,936. Le nômbre 
des feprésentans ^tant de 638, il en est résolté la propoiv 
tion suivante : d.uiâ la Grande-Bretagne) il y a un député 
sur i^3o3 ëiecteui^; dans le royaume- uni, un député sur 
i,a35 électeurs seulement. 

Les 1 14 comtés du rojaume-um. envoient a53 députés, et 
309 villes ou bourgs dépulésr 

En Angleterre , il y a un représentant sur S7,794 habî- 
tans. Dans le pays de Galles , un député sur 27,799 indivi- 
dus , tandis que , eu Ecosse , il n'y a qu'un représentant 
sur 44i6s4 babitans, et en Irlande un seul pour 73,975 
ames. 

Le nombre des électeurs étant , dans TAngleterre pro* 

prcraent dite , 6if],2i3, Icnombre des mâles de l'âge do 
vingt ans et au-dessus étant de 3,199,984, il y a un élec- 
teur pour cinq mâles de vingt-ans et au-dessus. Dans le 
pays de Galles , c'est i peu près la même proportion. En 
Ecosse , il y a un électeur sur buit mftles de vingt ans au 
moins , et en Irlande un électeur sur vingt mâles. 

Le calcul comparatif donne s,3o2 électeurs de conkté par 
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représentaot et seulement 83^ ^lecteurs de ville oii b«urg 
par député pour l'Angleterre ; i,io3 électeurs de comté et 
1 ,363 électeurs de ville ou bourg par député potir l'Ecosse; 
947 électeurs de comté, et 76g électewfs de ville ou bourg 
par député pour l'Irlande. 

Jusqu'à présent, la coiisli uctiun des booths and polling 
places ( lieux où Ton recueille les suffrages a été aux frais 
des candidats. Le comité nommé dernièrement par le par- 
lement pour rechercher quels ont été les frais des der- 
nières élections , propose que ces dépenses soient désormais 
supportées par lès comtés , villes ou bourgs. 
. Le même comité y convaincu que c est surtout dans la 
nuit du premier au second jour du scrutin que les tenta*^ 
tives de corruption sont fiâtes , propose de ne pas permettra 
que le scrutin deh élections rerte ouvert pendant plus d'un 
jour. Les dépenses à la charge des paroisses , des comtés et 
suitout des canduiatâ sout énormes \ le comité s e«t occupé 
des moyens de les diminuer. 

. Le waaàM dea élections ooDtostéoo en 183* a été très con- 
sidérable. En voici le tableau. 

* 

Contestées. Non oontesices. 

Comtés, 19 21 

Bourgs ^ iSg 4^ 

Écosse. 

■ 

Comtes, 20 lo 

Bourgs, iT) 5 

Totaux, 36 i5 * 
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Comtés^ 19 i3 

Boori^y 3o ■ . 4 

' Totaux, 49 '7 

Pajs de GalUs* ■ » . * 

Bourgs, S 9 , 

* Dans les 1 14 comtÀ et sections de comté da royaume^ 
uni , 60 élections ont été contestées , et 54 non contestées. 
Dans les 354 cités ou bourgs , i^o éiectiouâ ont été cokUibst 
tées y et 64 ne 1 ont pas été. 

Cet aperçu . curieux de ift statistique électorale de la 
Grande-Bretagne est authentique, car il est extrait d^ dor 
cumens ▼olumineux que vient d'adresser Thonm^able M. Jo* 
seph Hume, membre du parlemcui an|^laiâ, à U âoci^lé 
française de statistique universelle. 




Jecui Nailerer. 

On avait beaucoup d'inquiétudes sur le sort de Jean Nat-t 
terer, uatuniUsIe antriehieD , dont om s'avait plos de nou^J 
Telles depuis plusieurs années ; asiûa on tient de recefoir 

dti lui une lettre datée do Para. Il a visité les provinces S2\y^ 
tentrionales de Rio-Negro , Venezuela» , Guiana et Para ; îl 
a fait une riche eoUection d'objets ethnographiques «t 
d'histoire naturéUe » et il a formé une ménagerie de x35 
syumaaj; ksj^ut rares* 
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Eponge gigantesque. 

M. DubuiMOD^ conservateur du muséum d'histoire natu- 
relle, â Nantes, vient de communiquer la note suivante à - 
la société académique de cette ville. 

<c Les collections du. uiuséum vienncDt d'être eni ichies 
« d*uDe pièce extrêmement rare et curieuse ; grâce aux soins 
a obligeans de M . Verger ain à , membre de Ja société rojale 
«c académique de la Loire-Inférieure : c'est une éponge gi- 
a gantesque^ dite coupe de Neptune ^ dont je joins ci-après 
«c les proportions : 

<c 1° Sa hauteur est de 92 pouces; 3^ son tronc a 3 pieds 
a lo pouces de cii'coniérence; 3** la profondeur deita coupe 
c est de i5 pouces 6 lignes; 4* son plus grand diamètre in- 
« térieur, i pied 6 lignes; 5^ sa tige ou son support est 
«c d'un pied 6 lignes dè circonférence. 

a Cette éponge a été apportée de ilnde par Henri Auger, 
a capitaine au long cours. 

. « Les formes végétalea que les soopbites et les éponges 
a affisctent les ont fiiit confondre avec les plantes, par les 
«c anciens naturalistes , ce cpii a lait dire à quelques-uns , oii 
a couuiitnce le l èj^iie végotal et où finit le règne animal ? 
m Ces questions ont été long-temps insolubles: ce n'est 
« que depuis que la physique et la chimie se sont donné la 
« main pour les résoudre, qu'on est parvenu à leur assigner 
« des caractères diitinctift. L'on a observé que lonqu'on 
c soumettait les zoophites à Tincinération , ils dégageaient 
a une odeur de corue ou de cheveux brûlés, ce qui n'a pas 
tt lieu pour les végétaux. Un autre procédé, qui est beau* 
« coup plus certain , est de mettre une demi-once de car- 
% bonate de potasse dans S onces d'eau , avec un fragment 
c de la tige de Tune des deux substances que l'on veut re- 
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« connaître : on lait bouillir le tout pendant une demi- 
' a hcui*e;etau bout de ce temps l'on verra (jiie si c'est un 
<c xoophite U sera dissout , et que si cest un végétal , il ne 
«t aera paa attaqué. ' 

ce Ce moyen peut être employé utilement pour reconnat- 
«( tre les draps dans la confection desquels on a fait enti er 
(( du coton. » 



Remorgumir contre la glace* 

Les Américains viennent de faire une application extré- 

meuiÊut impoi^tante de la navigation par la vapeur. Des in- 
génieurs habiles ont construit dernièrement à Baltimore , 
pour le compte d'une des compagnies d'assurance de cette 
ville , un bâtiment à vapeur destiné à faire fiircer le paswge 
à d'autres bfttimens pour rentrée el la sortie des ports com* 
plètement fermés par les glaces. Ce bâtiment, nomme U 
Secours , a commencé son service dans les premiers jours de 
janvier ib35^ après une semaine d'un froid plus intense 
qu'on n*ea avait prouvé depuia bien des années. 

Le premier jour, le Secws est sorti ayant un brlg à la 
remorque, et, au grand étonnement de toiit le monde, s est 
ouvert facilement un passage à travers la glace qui avait plus 
d'un pied d'épaisseur. Le Patapsco était pris dans toute sa 
longueur, Secours a eu les mêmes obstacles à surmon- 
ter jusqu'à ce qu'il eût atteint la partie la plua large de la 
baie de Chesapeak. Ayant conduit le brig hors des glaces 
et dans un endroit d'oii il pouvait gagner sans difficulté la 
iiaute mçr, il se rendità Annapnlis , (l(K)t le port se trouvait 
fermé d'une manière aussi complète que celui de Baltimore. 

Le lendemain il sortit d'Annapolia pour aller au-devant 
du bâtiment à vapeur U Cohmàien destiné pour Noriblk , 
et avec ce bâtiment â la remorque , il rentra à Baltimore le 

(i835.) TOMK I. i6 
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même soir. Deux jours après, le Secours repartit poui Ân- 
napolis remorf[nani , non pins un seul , mais quatre bâti- 
ment à la Ibis, et sa machioe se trouva avoir assez de. force 
poar qa'ii pûl traîner ces navires en même temps qviil hri^' 
sait les glac«s. 

Ces expériences ne laissent rien à désirer , et' Ton peut 

regarder comme certain que désormais la navigation mar- 
xhande des Ëtats-Unis ne sera plus interronipue par les iii- 
irers les plus rigoureux, ce qui doit être d'un avantage im- 
mense pour le commerce. 

• Lô Seemirf a l^a^vant ssnsililement apikiti èt relevé ^ et sa 

carène a à peu près la forme d'une cuiller , de manière que 
quand la machine se met en mouvement , cette partie du 
bâtiment, au lieu de heurter la glace , monte dessus. Ses 
roues à aubes sont en bois et an fer^ et d'une force extraor- 
dinaire , et lorsqu'elles ▼jevnait à atteindre la glace » elles 
la brisent avec feriitté , le bfttiment avance , et la partie d^ 
la glace sur laquelle porle l avant cède au poids du ])atî- 
ment et passe par-dessous. On pourrait se faire une idée de 
la force des roues quand on saura qu'il entre dans chacune 
la milliers fiesant de for. Quelques personnes pensent que 
l'on pourrait substituer à ess roues qui brisent la glaoepar 
le choc , d'autres roues qui la scieraient , et n*auraient par 
conséquent pas besoin d*êlre , à beaucoup près, aussi fortes, 
li en résulterait en outre qu on pourrait employer une 
machine moî» puissante , et par oonséquent foire une 
grande économie de combustible. (Cewrûr.) 



Phénomène à Kiakhta* 

On mande de Kiakhta^ poste russe sur la frontière de 
Chine^ 6 dicembte 18^ : 

• «c Un phénomène fort coitraordinaire a été observé te la 
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"«t le 1 3 oof^reiAfare <lei*nier ^ danft les environs du* tttrt dé 

Tsoui oukhaïton. Le 12, vers deux heures de l'après-midi, 
le ciel parut s'obscurcir sur les montagnes du voisinage, et 
en peu de tenpft cette obfleitrité émbrMsa toulé Tétendue 
vidble de rhorixon. EUe augiDenta peu à peu à tel point» 
-qu'avant la nuft, toute la contrée était plongée daHs de pro- 
fondes ténèbres, qui ne pcrmetlaienl pas de rien apji crvoir 
autour de sol > et qui interceptèrent lotalenient la vue des 
étoilea. 

«Le lendemain iSy Fétiit de Tataiosplière resta k mèmsp 
leaokil était caclii^ et ta olaité du- jour ne pourait aeeom^ 

parer qu'à celle du crépuscule, une demi-hcruite au plus 
après le coucher de cet astre. La seule di<Férence' que l'on 
observa, lut que Tair paiaisBait rempli d'une fumée qui, du 
yesie , n'àTsit auonne odeur, et qui iUi èntitemeiit dissipée 
vers minuit par le vent de nord«est qui s'était levé à quatre 
lieuses de raprès-^midi et qui , dans le soirée, avait' doublé 
de force de temps en temps. A la suite de ce phénomène 
atmosphérique , on a lemarqué sur les rives et la glace 
de i'Ar^un , une poussière brune, inodore , mais d'un 
godt ftcre et sa|^} i'berbeéta^ eouverla d'une ponssièfe aem* 
bUbie mais dont k oonkur tirait davantage sar le rouge. 
En passant à cheval dans les hautes herbes, on faisait sou* 
lever une assez grande quantité de cette poussière quiocca- 
sionaitune certaine irritation dans le nez et dans la gorge. 

a Le fort de TsovtroukhsSton, dont il est ici question, est 
eîtisé dam le gouveraemieiit dlrkoutsk*, distriet de Ner- 
tohindLySnr k rive gauche de l'Argonn, qui forme, jusqu'à 
son point de jonction avec la Chiliia, notre frontière limi- 
trophe de la Daourie, où ces deux rivières prennent le nom 
d'Amour, Le départaient asiatique du ministère impérial 
des «flyresétnaigèM à reçu un échantillon de la poussière 
déposée à k siiila ditiMnomèse extraordinaire dont nous 
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venoiM de donner la description , et qui, autant qu on en a 

cotmaissaoce, n'avait jamaia été observé dans ces contrées* 1> 

JSMnemaiê â la Nemdh^Z&ande. 

«n j a quelques mois , le «avire fiprtùude ëchona près de 
Hokianga , dans la INouvolle-Zélande ; il fut à l'instant 
abordé, et ses papiers ainsi que la partie la'plus précieuse 
de sa cai'gaison iîirent saisis par une tribu d'indigènes per- 
suadé qu'il ne pouirail se reliever, et qtie par conséquent 
il ëtail de bonne prise. Le ch^, mâé de son frère Moetni et 
d'un autre frère , insista sur la restitution ; mais la tribu 
envahissante refusa positivement; i! s'ensuivit un combat, 
les h ères de Moelra , plusieurs de ses parens et des hommes 
de sa tribu furent tués ; néanmmss 1^ parti de Ij^oetra réus- 
sit è £ûre rendre le b^Ltîménù Moetra est deveini , par la 
mort' de ses frères, le chef de la tribu. Uo missionnaire 
étant venu à Hobart-Town, capitale de la J ci le-Van-Die- 
men, raconta ces faits au gouverneur de cette colonie; ce 
dernier profita du retour du missionnaire à la Nouvelle- 
Zélande v pour écrire à Moetra une lettre dans laquellé il lui 
exprimait sa satîs&ction de la belle conduite des hommes 
de Hokianga , et cette dépêche fut accompagnée d'un beau ' 
sabi e doré et d'un habit militaire. 

Quand le missionnaire revint à Upkianga , Moetra était 
mal à son aise depuis quelque temps , et , de même que tous 
ses compatriotes atteints d'une maladie^ extrémementafabttn. 
Âu moment où le missionnaire entra ches Moetra , eekd-ei 
clait ciilouré do plusieurs chefs; dès que le missionnaire lia 
eut prcsenlé le sabi e et le manteau, ses yeux brillcrent de 
joie et il exprima hautement le plaisir qu'il ressentait. L'é- 
motion produite par cet incident fut très salutaire à sa santé. 
A la grande joie dçs Européens du canton, euvèrs leaiiuela 
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XoetM ie conduit en frère , il invita pris de mille per-> 
sonnes à un rëgal ; il fit voir à l'assemblée les belles cho- 
ses qu'il avait reçues et fi'efFoi'ça de convaincre les chefs de 
Tavaotdge qu'il y avait pour eux à être les amis des.KurO'* 
péeiis; piièfl^de deux cents jopcboni. furent rôtis poof^M 
compagnie* • v u :;i 

M. Oafcesy le missionniâre dont il «ieal.dSdtre question , 
a aciieté île Mœtra un vaste espace de terraio , mais ces 
achats ne sont p^. toujours d€i l'espèce la^ plusbtab[e; .eQ 
effet, on n'est pa»<sûr, apràs qu'ils ont ^técOfiolnSy^iM 
d'auti^s ii|di(|^es ne viendront pav ^er dbs nMaMioDa 
pQur^lmtrs droits à la propneté» et il n'y a |md*«ulrea 
moyens de les apaiser que de payei^ une seconde fdtf.^ 
M. Busby, résident at^glais, n'a, par cette raison, ij ne peu ou» 
pas d'autorité, et est priuci paiement utile seulement comm^a< 
observateur impartial do ojs.qui se passe f ntonr de-bii»' ^ < 
. A.;lfi,baifa^ dcs,llnay :oo nemaniuedes sympttesa^drtnë 
sorte de.demi-divUisetion , ce qui est àtk a» long séjour flea 
missionnaires et au concours des Européens qui y sonttou* 
jomrs réunis. Les indigènes y demeurent dans des cabane» 
qii iim4%9ii|S:trè|p^opres; 1^ mursen aantfai^ii'une^«fèee[ 
4ajEi)K9iuqpi met Û^àr^ahildes îi^m«s 4>^J^air ;.lft<{ot»«^ 
"ffpturer^ formda do tiiifQB d»- pbomnittm. - v». ' vA 

Le pays est presque ausiji iponîagneux quûJaTevre^Van'^^ 
Diemeo , mais par malheur Iti plaine ugoffire qis'iEin ^terraint 
atf^ilg 9 couvert ^.4^i ;%^Ai}^te%^v di^8pst& 

meill<iiw>tOTiS'.quoroir<iipnià»^ 

Thamef d^ns Hle du Noi:d» et de quelqiies«emp)aceinena«leS 
rie?tti*étt|ilé sepienUionale de l'îie du Sud. A Hokiauga , fti- 
terraiaiB,8t$L^igr^, qu'il peut à peine produii-e quelque 
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' ' * Prétendue, découverte*. 

uiiUii«' garx€tte ihançaise a la peine d'aniioDcer qu'un 
T^gèiir'8tt|lÉi8 «vaH 'r4orâmttilt.dë(x>u^ en Sicib la 
fhmUbi^apàpynèàf'àoÊÉi les ancktai Égyptiens' avaient léê. 
premîm fiiit usage ponr ^rire. ' 

, Quand on cpmttiuïiique de pareilles iiouveHes sans y 
ajouter auOuno réflexion , on ne donne pas une preuve bien 
positivé de^ son ^elcpour les pl^grès des connaissances. I^â 
so|é-Mtf|n«llfibleaient empmfttée d^nefeidUe i^inniëé 
Êia**àMéû'tk lÀnohe. Dens ee eas , l'écrivain l>ritanni(fnë 
a -lÉOft^ré qs!!^ eon savoir était bien mince , et le voyageur 
qi^i'il auiaf>atis doul.' vante en compatriote consricncieux 
ost uu' Ig^fK^ aut ou un habipur<> ou peut-être Tuu et l'autre 
liHi&<ÀJaifeisv'-^ ' - * ^ ' " • 

Quiediii^va}!» f>lue l^rê teinture dès scSeiioëé yeétmM 
¥màmtn^*âu ryperus papfMâ ëh SMié, 'I^ftiS^;- dflné la 

secondé édiLion du son Species piardafuni (Stock holm, i 76^), 
pai^ii! de oette plaute ^omme se trouvant en Sicile-; mais 
comnieuteat 4e'ài6nde»Ba> iil ||se kfrivrres •de èotftniqiiey 
paéifiiwii^li<)ie]^Éme ^tpÂHÉm vd l^ft^^mûÊ an fiieilé.^ Le 
egin>irf9 Bittc^ qtftiJ«iiStaoeti#y9en 1776 et (|ul putiaMiil 
Lettres sur la 5ici/^ (Turin, l'^da , 9 vol. in-8^), pteirle^du 
papjfras.^ ]bj.'i3& dn t T. ïl donne aussi la figure ,dé cette 
pJàntolekiiaeije de sa raciof . papyrus |>ousde seulement 
iansiliiliw ■ da^Gyatoqppétit^ari^llÎNi^iifese jet^S'datièi^A-^ 

liii p ei Sliia) l 0 j ^n*i <>i)^Bnaéf|f ^iim-m 

Sici^o en iiyi^^;; Voici ce qu'il ûiï , p. 220 dé son f^b^ft^è 
(fUcM^iai^fid} iVvdl. in^^^Vt « l^usarrivâaiéftbieiilât'â' iM 
«i^tigiqoiuialbitfpine^^ (%^fvikytise|oin^'àriânà|^.l 
« l!^^<iehliBdDpMftnM# leiilet&e'fiàl^lifontBiae... Oift-ne 
« la découvre presque guVn écartent les roieiux dont ell^ 

• 
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€ fec^Qvfe; Hou» Ireuvftnm bientAtle papyrus, cette c4- 

«c lèbre et curieuse plante qui n'existe dans le monde que 
<c «ut les marais que forme le Nil dans ses dëboi démons , et 
« fluv cette fontaine tranquille... Elle était dans sa beauté 
<c alor9» Cette plante , telle que la déciit-Pline , en parlant 
« de oelle du liil « est encore appelée par les paysans du 
a pa vs pampera, avec la même prononcîfftion quese pnk- 
ce uuuce le nK>t iiaùvpoç. On n'en fait usage que pour lier le 
«c ^rain dans le temps des récoltes. » 

Cependant un digne magistrat de Syracuse i le chevalier 
de LÔndolinft fit en 1780 des essais pour &briqtter du pa-* 
pîer avec ^une sabstanoe médullaire que contient la tige. 
La description du procédé qu'il employa lut donnée par 
J, H. Bartels, qui vint eu Sicile en 1785. Son ouvrage inti- 
tulé âZier Calakrm und Sicilien; Goettingcn, 1791, 
3 vol. in-80 (Lettres sur la Calabre et la Sicile), ciDntien^ 
t. m, p. 5i etc., tout ce qui concerne le papyrus f 
il relève des erreurs de Borch et loue la sagacité du comte 
de Ca vltis, qui , dans un Mémoire sur ic papyrus des anciens 
(Mémoires de l' académie des inscriptions et Belles-lettres , 

XXYI; p. ^94), avait deviné le procédé de febiiquer le 
papier.' »• i 

A. G\ Kepliafides , autre voyageur alkmand qm ^tàit en 

Sicile en 18 14, a vu également le papyrusk Syracuse. Nous 
avons donné, dans Nouvelles Annales des Voyages , un 
édrait desofii^d^a^een lialieet en Sicile, Leipzig, iSâS, 
a ¥ol. in-B"*. 

Tous ces livres et d'autres encore qu'il serait fastidieux 

d'énumérer, pouvaient bien n'être pas connus d'un hardi 
personnage parti des rives de la Tamise ou de celles du 
^^mbçr , pq^, *l^cr faire des découvertes en Sicile ; mais il 
iiç^t^p^ailre ^^rodigieai: qu'un habitant de la Grande-Bre- 
tagne ne sù| pas qu'un de ses compatriotes avait rencontcé' 



« 
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le papyrus en Sicile. C'é«t Swinlnirne , qui étail À Syraenie 

en janvier 1778. ce Un matin de bonne heure, dit-il, je 
a louai un bateau et je traversai le grand port... Nous gou- 
« veiviâmes vers l'embouchure de TAnapuA... Mous remon- 
« tâmeft cette rh^ière qui est limpide et profonde.*, La ri- 
ic vièi« aerpente au travers de broussailles de papymt.^* 
« Nous remontltaiies ensuite une rivière plus petite qui s^y 
« jette ; la' (Quantité de plante s aquatiques qui y croissent, 
a retardait notre marche... Nous finîmes par arriver à Vér 
ïi tang circulaire oii est sa source; Teau sort du fond en 
tf botnltonbant; eUe était Jadis consacré à la nymphe 
« Gyané. jt (f^oy âge dans les DwS'Smles, 1777 à 1780, p. 
3^7 , etc. du t. 111 de la traduction française.) 

\ odà bien assez de citations. Mais il était bon de prou- 
ver que le, préteudu découvrem* u'a découvert que ce qui 
4itail très cpiibu. 



ExpèdUion dans l\iljrique méridionale. 

Le Cape lÀterary gazeue annonce le départ d'une expé- 
dition qui doit se porter au nord. Elle a quitte la ville du 
Cap le 3 juillet i834) au milieu des cris de joie de spectar 
leurs -nombreux qui disaient des vœux ardens pour son 
succès. LjBS personnes qui la composent sont le ^oc^^ 
Smith qui en a la direction , le capitaine Edy e , M. Charles 
Bell, M. liurrow. Quelques autres raccompagneront iuSr 
quà LattaUu. , 

Une lettre signée Jean-Louis, éyêque de bauropoliS} 
vicaire apostolique de la Cochinchine, duCiunbogeét (fil 
Tsiampa ', et datée de Singapour , 1 5 juillet i834 1 a pânî 
dans le Singapore Chronicle, Le prélat se plaint des impu;^ 

t 
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talions injustes «Uvées contre ies misaionnaires catitohqueft 
de la Cochinchine, et «otaoïineiit de l'aiaerticNii ineérëe dans 
ledit jotiràal , qu'il» omt été ebeesés de ce pays à iSbuié des 
grèves éoupçons qu'on vwk que les chrétiens svsleiif pris 
part à une révolte. L*€vêquc prouve de la manière la plus 
évidente l'iiiejLactltude de cespccusations. ce Le décret dç per- 
sécutioo contre la religioio catholique , dit-il , fut publié le 
6 jaBvîer i83& et mis aussitôt à .eaeécutioni-tawiis qiiela 
révolte do«t les ehefr ^teisnrt d'aocieds effictesda i^ie#-ro» 
de Saigon , niiort Tannée précédente , et sont tous pàïfens, 
éclata le 6 juillet de la même année , par consëquciitisept 
mois après la pLiomulgaiiou du décret. Bho ve mieti^ r^aï'> 
chef des rebelle^» avait dû ôtre exécaté ce' Jolirttf^ ipstmit 
des tvleatioiiadu goumneaieiit à son égard ,11 vint à WoifO 
date la «ait précédentiR^ deife ii e y ' '<«»/ ytortestd»sé p>i si id ^ 
il tua le gouverneur de Saigon et iéva Tétendard de k ré-» 
belliou. £o très peu de temps , il ifut iiljoint par un giiand 
nombre d'officiers et de soldais païep's, et par^fjluSVélirs 
millitadeChinois. £d irfeapwitdetjcrtny, ii pî fe iiBl lÉelitpg 
de tonteie pnmBee , presque Moe r i sî st a ace , tatis lê 
pie était bien disposé pour lui, chacun s*écriant : a Mira*^ 
f( cle ! miracle 1 le doii^t de Diea^ ett^^ici; il nous envoie un 
« libéi-ateur pour nous al^tanckir de4a tyranaie cki Fel 
« Blinh Mangl » Je. sais que tedNBfda la 'révolté^itt^Ml^ 
«)Ours,à'toiiàles moyens pèurjeagager ks iArélieiil|fi>|$rMr 
son part») néiè je saîa aussi que les chrétiens rejetQredl ses 
|)i opositious et lui l'épondircnt que la religion- de JésUs- 
Christ qu'ils professaient, leur i^ommandait la soumis^ 
sion et la fidélité envers le léQÎt^me souverain , el ljBiir d^ 
lendait' de pveadre aucune part à>la r élwii icp^ Réanmeinp 
qviaod ee chef de la révolte eut olileBU «toute l'autoriléTe» 
fut en possession complète du pouvoir, ks chrétiens furent 
obligé ^ GonuQC ks païens, de se soumctti^ au joug. 
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çar qu'auraient-ils pu . opiK)ser à une force supérieure? 
^ ff,hQ roi de la Cochincbiinc n a cbassë aucun missionnaire; 
au oontfaire il voudrait les avoir .tous 80U3 sa main pour les 

le if «^tohm i%33i. La aealençe proseocéMonire luiporlait^ 

non p^s qu'il eût aidé les rebelles , niaié qu'il avait osé Iran»* 
gresser les ordres du roi, en traversant les provinces afin 
de prêcher. ia.religi6n perverse d'une personne nommée 
Jésus. BealiC9iip de ehràifiiib ontiwsé ieunéaiig ipoup • la 
4éfo»se d» lenrfiiif ^^authèaiottt été bannie 9 on liarde- 
naodaîft . «ettlemeot dVpostaaier.. Ceux' qui 'êepeeuikiiiit 4 
inarcher. sur le crucifix étaient mis en liberté. Telle est la 
récompense donnée par un monarque ii^grat à ceux aux- 
quels il eat irçdBva^laiidu .ti*one.. qu'il oocupe. Son père , 
ilmÊéifimmm.TX^^ errant ^e^^eâié^e 

d'«ùt4ei^iiao4uanT)de tôttly .0t< ïmiîis espoir dcveo^ai^iw le 
trône, de:sea ancêtres:; eut le bonheur de renoonU^r u e eneci * 
gneur iFigneau , éyêque d'Adran , mon prédécesseur. Ce 
prélat eût compossion du .prinçe infoituné , le nourrit > le 
«MN ^ alla;mtoe.Mii:Fi«iieej»ll^^ dee aeeooié/pcmr lë 
BMIllOrquedélfâtfë i.ellaitf ^ec ses propree 'moyens'qu'atad 
r^ide de génAreiix JPràneaÎB'êéèoÉdéa par la Biwpè«fi^ et \e 
^le des chi^étiens.det la Cochinchine, il réussit à rétablir le 
rg%(pii«^l40ng sur sdn^tcô^e; .ic' .sL <f ' [ nut . 
"jm'Qgi^ ànoi^je/iis ayerti.secDflenHnt>*aU'XDoisdè'fdmep 
iS^ic^iie le m4lè GoehiuchiBa ayaSt jcgqpédié ua^ordr» 
d'^itt'dleiftotta' ^fliiièi4MMpdre8.chn&tieiMije^ de leaebinyfsr k 
Hùéy^a capitale. Alors ^ avec trois dames confièl'e& mission-^ 
salies^ je me conformai au précepte de noti^ divin SifH^veur, 
qnididUtà âeaap£Mè t sd Quand on* mif perséeuteratUi^uu 
<iifpky9 ^ifii^resdan nm Mbre^-nJe nesttie'enftii au lojBiwÊ^ 
dfl Siéniv d'où) graceaàtiKeu , j ai également eu le bonheui^ 
Uqjnccliapper. » : . - (Singapore Chronicie») 
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* * * • 

• Jprogneiiiê â^'Id' Ncupette'Zilande. • ] 

Le journal de M. W. Yates , misnooDaiMre è Ift ])iouveU64 
liélande , contîeDt les'rei^iseigii^caiis qu'on va Kre tnr Funge 
des liqueurs fortes psirmi les babitans de ces lies; c'«tt un 

des effets de leur contact avec les Européens. 

<(, pauvres i^for^né^ iQdjgcDes ^ui pnt des liaisons 
avec Ororarika, ce heu horrible , ont réceiMaen^commftuw^ 
à boire des 'ligueurs ibiieSi quils disti^buent dan» tout Ic^ 
pays' àutant que céta Jeur es| poséible* IjCS effists en sont 
très manifestes , et le péché duquel aurpnt à répondre les 
premiers qui ont introduit cette boisson , et qui l'ont fait 
connaître à ces sauvages , est ëno^e. Une .tentative a ët^ 
hasardée de ftire pénétrer les Ijqueurs fortes panai lesist) 
clkines des ëtaiilisseinena des missioniiaires inais uous 
4vons été instruits à tçmps €t elle a manqué. . ' 

(c Dimanche, avant la fin du service, nous fûmes déran- 
|jéy ^ar <ies j,eup^jfjy| j^jâ étai^ivr^?, et boxaienj^ 
ai anglaise.lLes principaux personnages étaient un filsd'O^a^ 
Yèrahi e^ un fils^e R^ua. Après qu'ils' ùmpSL fMftSs^.ce 
qui n'eut pas liet; sans beauQQup dedijOBioulté, ilsattaquèren| 
tous ceux qu'ils rencontrèrent , sans distinction de jeunes 
ou de vieux, et les jetèrent à terre. Ce nouveau fléau ç^e^ 
tar,dera pas à produire .4c giands ravages. ^fj^ufUein^nt |a 
Aum est^ impqrié, eoj qui^nl^i^éf(,|[^^ 
chéfsy prennent goût. 1» . * 

Mtssionary /îeo-iVcr; après avpir fait des. qbscrvAtiqnS. 
sur les consé<j[ueiiCes pernicieuses de la funeste intrôductioUi 
des liqueurs fortes parmi les indigènes de la Mouvelle-Zé<* 
lande ^ continue ainsi : • . ... 

« Il s'agirait de savôir^ulqù'à qiiél point ta législation 
pourrait intervenir relativement à «ce mal^ et se mmitMr 
^mme auiuliairç_^ui|^nA de h veligipn^ dç décei^ pu- 
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blique et de l'Lumanité; c'est un superbe pjrobléme que là, 
nation britannique aura maintenant à discuter presque |KKur 
la^première fois, i» 



Longue durées de lafacutt^ clè'gprminatkin*. 



Des ^raines'recneillies'^^r Bf/ÉHarVes Desmoulins j à la 
Mofnzie-Sàint^Martin (Biordogne dans des sépulcres qui^ 

d'après M. Jouannel , pouvaient i eiiinntcr au troisième ua. 
au qnatritme siècle , et qui avaient ëlé renfermées au mo- 
ment de rinhumation^ dans un petit trou rond de 6 à 8 cen- 
timètres de ctiamèlre, sous la léte du mort ^ ont été cçnfîée^ 
k la iem par un jardinier de Bergerac. Ces] graines . flécu. 
laires ont germé ràpidèmeat , ont parcouni tontes les pé- 
riodes de la vcgétfilion , et ont bientôt cioaiic dus fieurs de 
hÏQUQi [centaurea oyanus), de trèfle (^thfotium minimum) f et 
d*héliotrope ( heliotropiunt éuropizUm ). Cës tombeaux datent 
chi ttempt des premières ë^KKineS' âiî cibnstiàîiijitè dans- leq[ 
Gaules. ' ■ - , ' - : - ; | 

Les débiis de constructions gallo-romaines, les mo- 
Sftïquea, les restes d'aquédu es que Ton a trouvés dans les^ 
campagnes voisines > le mélange de rites païens et de. tûtes 
cArétiens^e Ton rèmaVqtiii dans ces sépultures, annoncent^ 
iène époque oii les' deteiic cultes se ^aîtageaî^nt encoré 
croyances religietises de la popuïatîton'du lieu.' ÏTeat donc au^ 
troisième OL! au quatrième siècle qu'il faut faire remonter les 
gi-aines qui ont germé en 1 834 chez l® pépimcrisle de Ber- 
;j;a iii u ^BuUèiùi n^dieàl de Bordeaux. ) . * * 



• Hindou voyageur* , , 

"■ • ■ ' 

Le Darpan du 4 juillet i833, joiirnal qui s'imprime a 
Bombaj, abnolicc que le aS du mois précédent le navirC; 
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^rrumph 'MB.it entré dans le port. Parmi les passagers se 
trouvait Samaldass Dessabliaï ê Dessé*! , de Neriad en Gti- 
zerat ; il s'était dans le temps embarqué pour Bordeaux 
doii il avait gagné l'Angleterre... Il est encore àBomlMyi 
dit le gaietier, et a reçu la visite de plusieurs de nos eom* 
patriotes curieux de voir un Hindou qui avait bravé les 
préjugés de caste et les dangerv de la mer, et d'entendre de . 
sa bouche des détails sur sa manière de vivre en Angleterre^ 
ses sentimens sur le paja et ses habitans, enEn le récit de 
ses aventures. Nous apprenons qu'il parle avec ravissement . 
de la magnificence de Londres et de la conduite des getis 
qu'il y a vus. Les Anglais auxquels il a eu ad&ire , dans la 
capitale , lui ont paru des êtres d'un ordre différent des An- 
glais de rinde , car, au lieu de la fierté et de la morgue des 
emplois qui distinguent ceux-ci, il n'a éprouvé de la part de 
tous ceux qu'il a rencontrés en Angleterre qu'une politesse 
extrême^ des attentions et des prévenances ; tous ceux qui 
appiirent qu'il avait quitté sa patrie pour chercher en Eu- 
rope la justice qui lui avait été refusée dans l'Tnde, devinrent 
ses amis et lui rendirent tous les services imaginables, comme 
si aider quelqu'un qui ne demandait que justice , eût été 
à la fois un devoir et une source de vive satisfaction. Nous 
apprenons que j d'après un ordre de la cour des directeurs 
de la compagnie des Indes à Londres, le gouvernement a 
ordonné tju on restituât à cet Hindou ce qu un Iliï retenait 
iiyustement à Neriad et qu'on lui payât les arrérages. 

{^AiiaticjourmUm ) 



Régence d Alger* — Marché de Bouffarich. 

. Les détails suivans, communiqués par un colon , permet- 
tent d'apprécier sous plusieurs rapports la situation actuelle 
de la régence d'Alger. 
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Alger, 3f {«nner i83â« 
Il y a chaque jour des progrès. On ne sait pas en Francie 
ce que c'est que le niarrlié de Bouftarick que bien des ha- 
bilans d'Alger n'ont jamais vu et sur lequel beaucoup u ont 
*qoed68 oonnaiitaiicesimparikites. ' " ' . 
■ II fletttk ibrt'difficile aux botti^eois der Paris de àé ùàré ùne 
juste idée de ce mëfefié qu'ils comparent pevt-ltfie aint toU 
l'es de Pontoise , mais dont en i tiaiitc l imj^ortaiice est im- 
mense. 

li n*j a à BouffariîBk oi maisons, ni tentes, nicabane?; ce 
i/est pas un village oodstruit oii yivent des tribus avec leurs 
troupeaux ; rien à la vue ne rappelle Fidée d'un marché ; 

BoufFarick est un nom donné à une vaste étendue de terrain 
que sip;nalent seulement un mnrabout à gauche et un bou- 
quet de gros oliviers avec un puits à droite. 

Chaque lundi > à deiix ou trois cents pas de ce groupe 
d'arbl^î^ lés Arabes de la plaine et de la montagne viennent 
planter, pour quelques heures seulement, les piquets de 
leui's tentes et étaler les denrées de leur p;ivs ; des troupeaux 
•de boeufs, de moutons, de chèvres, des chevaux , des grai- 
nes^ des légumes, des tissus, enfin toutes les productions 
naturelles ou fabriquées de leurs haouchs et de leurs douars 
(formes et villages). 

La première fois que je vinsau marché, il y a quatre mois^ 
je vis rassemblés dans cette plaine immense quatre à cinq 
mille Bédouins qui^ depuis 7 heures du matin jusqu'à deux 
ou trois heures après midi, vendirent et achetèrent. Les 
Européens qui allaient alors par hasard au marché ^ n*o- 
saient quitter Tepoorte de Tétat-maJor qui circulait à cheval 
entre les tentes ; jamais ils ne s'aventuraient à mettre pied 
à terre et à se promener seuls au milieu des Arabes ; le chan- 
gement est complet aujourd'hui ; la dernière fois que j'y 
suis allé y et il 7 a peu de jours, plusieurs Français venus 
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parcunonté visHèrent en toute sûreté tous le* d^aiis da 
mmbéf à pied, loin des troupes et pendant trois on quatre 

Leuies; pourtant il n'y avait que deux ou trois gendaimes 
pour maintenir Tordre parmi les indigènes. 

Au centre du marché, entre les> huttes où siègent le cadi 
et le kaïde^ M. le docteur Pousia $ médeeln dtf gouventeur^ 
avait élevé une petite tente dans laquelle les Arabesmalades 
venaient le consulter ; un interprète traduisait leurs plaintes 
et leur expliquait Fiisage des ixiiièdes que le docteur leur 
remettait gratuitement. La curiosité ili engagea à visiter iïii« 
térieur de la tente, et pendant deux beuM que j'y restai 
je vis plus de cinquante indigènes , parmi lesq uels plusielirs • 
femmes, venir tour à tour; beaucoup d'entre lùx étaient 
descendus des montagnes situées fort loin de là, d autxeâ 
venaient de Bélida ou de Coléali. 

Cétaitun des spectacles les plus inlécessans que j'aie ja^ 
mais vus ; plusieurs de ces Arabes n'apparaisiaîent que pour 
remercier le jeune docteur de leur complète guérison, puis 
finsaienf place aux malades. 

L'influence exercée par cette médecine eiuopéeune im- 
plantée au milieu de la plaine dans le mai ciié le plus im- 
portant « peut devenir immense et donner les plus beaux ré- 
sultai par la confiance qu'elle jnspîre aux indigèneà qui 
viennent là chaque lundi chercber des oonseik etdes remè* • 

des pour leurs maux. 

Quoique les Arabes fussent encore tous armés ^ ce n'était 
pas avec des intentions bostiles , mais bien pour leur sûreté 
pèraonneile dans les voyages qu'île csAk fiûredansla plaine, 
et pour être prèle à tout événement « si quelque querelle 
survenait entre les tribus. 

Déjà les Européens vendent et achètent au marché , peu 
il est vrai, mais ce n en est pas moins un commencement de 
relations directes qui deviendront chaque eemaipe plus 
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«iendoet, ù surtout, couHRe il paraît» un camp ratraaclié 
est décidéaieat établi ans aaviroos de Bouilarick et gardé 
par une garnison française. Alors les Européens pourront ^ 

avec la plus entière confiauce, se livrer à leur comœeixîe, et 
le marché prendra une plu^ haute importance. 

Voilà des progrès positifs qui donnent les- pl%i belles ea« 
pérancés pour Tavenîr de la colonie» 

ANNONCE. 

Histoire générale^ civile et religieuse du pays des 
Camidea ou du pays Cliarlrain f vulgairement a|>- 
pdé Beauce. 

Elle commence aux premières migrations de la nalioii 
gauloise et se termine à la fin du 1 7^ siècle de notre ère , à 
la dernière scission du territoire chartrain , par l'érection 
de la ville de Bloisen ëvèché Tan 1697. Elle est suivie d*é- 
phéméiidea ou tablettes chroBologiques depuis 1697 jus- 
qu'à Tavénemeiit au tr6nede Louis-Philippe, roi desFrançais. 

Dédiée à S. A. II. Mg^ le due d Orléans, par M. J. F. 
Ozeray , auteur des MecJtercfies sur Buddou (Foc) , insti- 
tuteur religieux de TAsie orientale » et de ÏHitioire de Canr 
êien duché de BomUon, 

L'ouvrage sera donné au pubKc par souscription , et for^ / 
niera 2 volumes in-8**, en caractère cicéro^ papier fin. 
Prix : 10 fr. 

On souscrit à Paris ^ chez Brunot-Labbe , libraire de 
Tuniveratté royale j quai des Augustins, ii«>33. 

A Chartres^ chesOamierfilsi imprimeur^braire /prin- 
cipal correspondant pour le département d'Eure-et-Loir^ 
place des Halles. 

En Belgique : 
A Luxembourg, chez M* J. Lamort, imprimeur. 
A Bouillon > chea M« Oxeray fils, notaire. ' 
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EXCURSIONS 

* • ■ 

LA PROVINCE DE &ICMSAÂ^£.DO^ ' 

; AU BRÉSIL» . 

• • • I 

( ISSê.) 

ËXTAMT D'un .VOTAGX IHÉDIT . 

/' ' * 

PAH ARSÈNE ISABELLE» du havkb. 

t 

PORTO- ALÈGRE. 



. A . l'estrémité oceidenlale cfun^ coUim véaâM dé 

4'est^soua le 3o' parallèle de latitude australe et lé 
degré de. loi^mck pcddeiifale dtt méridien 'de 
tàrkf s'élève en amphith^tre sur une pente d'en* 
viroii 60 mètres, la jolie petite vilie de Poiïto^Âlegre^ 
4oat les tstts. roses, on pen relevés tit'saillafis, se 
détachent admirablement , en courojiiiant des mai* 
b^cbe& d'une archkeda^é. simple mais élé* 

Cinq rivières, apportant le tribut de leurs eaux 
el se ràinissent là poor former le &i(HGmnde<-ddi 

(i835.) TOME I. m 
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Sul» présentent en face de la ville un vaste i>assiQ 

parsemé d'îles nombreuses très boisées et ornées d'ha- 
bitations chauipêtFAS. arrière de la ville , à dis- 
tance d'une lieue, une chaîne de monts élevés de 
aoo mètres, plus ou moins, décrit un demi-cercle 
et se dirige au sud, en bordant inégalement le fleuve 
l espace de 8 à 9 lieues. Entre cette chaîne de monts 
élevés et la colline sur laquelle est bâtie la ville s'é- 
tend une plaine basse, ntïie, de 3 à 4 Heues de cir-» 
cuit, qui se trouve euclavée par les moutagues du 
sud, par des collines à Test et au nord, et par le 
Rio-Grande à l'ouest, lequel fier du volume de ses 
eaux prend «on cours majestueux vers le sud et va 
former dans sa course la Lagoa dos Fatos, dont 
nous parlerons dans la suite. 

A vrai dire, la position de Porto- Alègi*e est au 
milieu de deux grandes baies séparées par la coltine 
sur laquelle la ville est située : l'une au uord, qui 
for#e |U rade ^ le poit ; raiili*6 au sod^ abandonnée 
en partie p^kr les eaux, qui forme d^a comme une 
vi)l^, J;i0^ ^mb»l)ie par des jardinsf des pramea, 4es 
fab^ques^ etc. Il serait facile 4s former une Ile de 
Eqrtq^Alègre en coupant la colline à Test et ouvrant 
un çamil de joneÛM ave«- une petite rîvîAre €[ui ser^ 
pe^te dam la plaine. 

. lY^ulez^vous joMÛr maintenant d'un qpectnele 
comme on en donne peu, même au grand Opéra? 
Place^-^vous au poii^t le plus élevé de la colline^ sur 
pl^e priucipald : vousnvea au^essons de vous^ 
1 
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fttt Jiord (qui comme vous saveaB^ett leiiridi de Vhéh 

msiphèm. SLV^iml), la ville qui se déroule; la rads 
cottTferte deiiiavireB ; iles .et le coora ÂiineiM dé« 

cinq rivières qui a ctcndent exactcnicnt comme une 

Mia ouvente dont les doigts seraieot éçartés; puis 
les inaiaoïA de plaisance cfiit- bordent eu deroi^cerck . 
' le rivage ombrage de la baie; les vallées boisées se 
fpn^kinfBtdt'pamllàlemeHraux'celUQes ih|(^ 

la pLiine qui est eii arrière de la ville, avec ses jar* 
dims jd^oraugersi de bananierS'y de paloMersi de cac^ 
im^ to<& entoiMpëfl defaeies ëpaissesile Bumoseiljaiiuies^ 
rouges et blancs, presque toujours couverUde ileurs; 
et encore au-delà de eette plaine qui repose Jt egvëa» 

kleitient la vue, de jolies maisons de campagne 
(qmntas , fazmdas.^ ^tc.) biea bsilies..,. pittoresque^* 
ment placées sur la'pente des «intagnes..' 

Supposées que vous a vef choisi pour jouir de ce 
laUeaU déiiâem um de ces balles journées ai ébin*- 
munes sotis cétté bette cbne, us temps rala»^ Fiiaire 
011 iUpiur. fait \$.,siista^ ce «jBooieQt donae au 
Inssiil el^ati.fleuweiiiiawrappaaflQcecft It» /propriétés 
dBiiu immense oiinoiiTy ce sera pour vous ua paooi- 
VMna des pluapittorf8queaet2dea{>lQai|nM 
ce x}uè 'VOUS ateft «a Betdbuble ea ee rëflédhissant. 
Les îles et leurs besiâaaXy les maisons et leurs plaj»» 
ill|tibi»S';dfr!laMiiè ^relde^Jee aaviraa à.ki-iioife et 
une foule d'élégantes gondoles, barriolées de^ou- 
lewra* meS'^siUoBnaat les cinq cOBftu«ls.:Ënfift;ki 
vous portez vos regards à rkorizon, vous vojez^ ii 
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» 

vous n'êtes pas myopei à distance de quinze HeoeSyla 
ehaînede montagnes delttSerra^Gemlj cfu'uneatnios» 

phère vaporeuse voile en partie^ par une coquetterie 
toute iémininef Oomme potic icriter votre miriositëi 
Sachez que Ton ne jouit pas seulement d'une vue 
•agréable à Porto»Alègre^ on y jouit encore &mt 
•bonne saiitë; jamais climat ne fot plus convenable à 
(les £iiropéens. Ce ne sont pas les chaleurs suffo^ 
quantts deiIUo-Janeiro, les poluaderas et les nuits 
froid<2s de Buenos- Aj'rcs; c'est lui air tempéré, pur 
et aakibre; aussi les médecins n y ibnt<-ils pas fortune* 
Les pharmacinns même y sont réduits à se fidre par* 
•fumeurs. 

' ' Les saison» commencent à être marquées et .à faire 

sentir leur influence dans cette partie du Bi esil; ce- 
pendant j'-ai i:çmar<{tté une transition brusque entre 
4a cbaleur le froid, qui *ne «doit -s'attribuer qu'à 
-linfluence du veut minuaro ou pampero (S.-O.), 
qnty. après. Savoir passé sur Ja Cordillère des Andes 
et traversé les Pampas, vient refroidir subitement 
latmosplière^ Ce phénoipène a lieu vers ia fin de 
•mai; alors une partîedes végélmui ligneux perd ses 
&uilksi;.'On peut .évaluer au quart le nombre des 
arbres fiwésiiers apii se'dëpvuiUent pendant la.sai» 

son froide. L'eau gèle quelquefois. * 
. » 'y.oici darestelexësult;atde quelques^bswvati<ias 
* météorologiques faites pendant monséjour è Portos 
^Aiègre : les quatre mois suivans correspondent à 
J'a^utomne et à une partie de. l'hiver. ' . , 
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MARS. 

Vingt-six jours de bçau temps, quatre jours aua- 
geux, cinq jours d*orage et de pluie abondante. 
Maximum de chaleur 25** i/3; minimum la*" i/^ 
Réaumar. Vent dominant £. , variable du !!{••£. au 
S.-E. 

AVJUL, 

Treize jours de beau temps, dix nébuleux jusqu a 
dix heures du matin , trois jours de pluie line, 
quatre jours orageux. Maximum de chaleur aS**, 

minimum 12 ' 1/4. Vent domiuaut $.-£. et & 

MAI. 

Seize jours de beau tenips, sept nébuleux le ma- 
tin, six de pluie ou vent, deux de pluie forte. Maxi- 
mum de chaleur 22** 1/4 ; minimum ià\ Vent do- 
minant S**S.-£« 

Vingt jours de beau temps, ciiitj de brouillaid , 

quatre de pluie, un dorage. Maximum de chaleur 
18* et minimum o**. Vent dominant S. 

Je ne peux guère compléter une description phy- 
sique sans employer quelques mots techniques. 

Dussc-je être accusé de pedantisme, je ne crois pas 
devoir m'abstenir de laisser glisser au bout de ma 
plume des termes scientifiques toutes les fois que 
j'en connais lacception , parce que nous sommes ait* 
rivés à une époque où la science est devenue, sinon 
populaire ; du moins assez intelligible pour ceux 
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« 

qui veulent s'instruire; or, le moyen de s'instruire 

et de s'entendre est d'employer des mots connus 
clans toutes les langues. 

Gî£otociB< Le sol de Porto^Alègre, de même 
que celui de presque toute la province, appartient 
à deux périodes bien distinctes et faciles à recon* 
naître, les périodes alluvienne et diluvienne, c'est 
assez dire qu'il s'agit d'un sol de transport et de sé* 
dtment» Toute la plaine et les vallées situées entre 
la ville et les HH>ntagues sont un terrain d'alluvion 
nouvelle, o^mposé d'argile limoneuse et d*argile 
plastique, avec lesquelles on fabrique la tuile, de la 
hrique et de la poterie d'une excellente qualité* Le 
rivage et les ravins sont couverts de sables et gra- 
viers micacés. 

Les collines et les montagnes sont formées de ro- 
chers élastiques ou de conglomérats , mêlés d'ar- 
gile ferrugineuse, et provenant de la décomposi- 
tion des roches cristallines primitives qui , formant 
la base de la Serra-Gei al ou citaùie orientale ^ 
sont, mises à nu vers les points calroinans 
du groupe de la ckàùie centrale^. Il existe bien 
ici quelques roches de granit, mais on voit 
qu'elles ne sont que subordonnées au soi de trans* 
port* On voit avec surprise, sur la cime des hau- 
teurs les plus élevées du snd de la plaine des blocs 
énormes de ces conglomérats arrondis par le frotte- 
ment des eaux, comme le galet du bord de la mer, 
et qui semblent d'abord être tombés du ciel, car il 
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est évident qiiiU n'ont pas été formés Malbeu* 
reusement le merveilleux egt Uentât déirait qadtid 
oa viçQt â savoir qu a trob lieues de distance il 
existe ujq groupe de amitagncs pliis élev^éos, que 
nous visiterons plus tard. 

Aiqsi, Porto-Àlègjreiest bati sur 4ui sol de trai^s- 
port SiédiBieiilaire ^ appartenant; à la période* dilu^ 
vieunç. La roche qui forme la coULoe nVst pas mas- 
sive ^ elle est argiloïde, traversée par des fikûïi et 
des amas de feldspath, de quartz et de gneiss rendus 
très cbisteux par ia présence du mica iameiUforme 
ou pulvérulent y si abondant et ai brillant à la sur«9 
£ace du soi, ^ue hieu des gens, trompés par lappa-* 
rence^ ont cru que 4sette colline contenait une mine 
d'or» ' • . . ' 

Il nej^iate pas de calcait^ aux environs, du moins 
on nVpu enoore^n découvrir malgré les rechercbea 
soigneuses qui ont été faites. La chaux., qui est 
eniployée à la construction des maisons, vient 
de Sainte-Catherine, oh^ là ntêiBe,tm ne Toblâent 
(|ue de la calcination des caquiiles du bord de la 

Les pierres nécessaires à la constructioa ties édi-i 
iices sont extraites des enyinMis de la ville, à Ai^è» 
peu de distance. Geaont des grès blancs, rosés, gra- 
nitoide^i et des grès grossiers, à Tétat de poudingue* 
Geni^<^ sont plils partîaidiièrement employés 'au pa^ 
vage des. rues. ' 

L'e$tt surgit dé boutes parts an pied de colline; 
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il .suffît de creuser, de quelques pouces pour obtenir 
Il De eau claire et potable. • 

Voici les noms que portent les cinq rivières qui se 
réunissent en face de V^rto-Alègre pour former le 
fleuve du Rio*Grande : le Jacuy, le Cay, le Rh-doS'- 
iSinoSf le Gravatay et le Riacho. Le premier est la 
riviàre principale; elle forme comme le pouce de la 
main. La dernière est comme le petit doigt; celle-ci 
^eule A*est pas navigable pour les grandes pirogues* 

J*ai déjà dit que les maisons ^ quoique d*une archi- 
tecture simple, n étaieut pas dépourvues d'ëlëgance; 
ceci s'applique aux maisons de nouvel^ coustruction. 
Bâties en briques et en pierre de taille, elles sont gé- 
néralement à un seul étage, mais très élevées^ d'une 
forme le plus souvent carrée, percées d*un grand 
nombre de fenêtres au premier, et seulement de 
portes au rez-denshaussée; celles-ci dont la hauteur 
est de quinze à dix-huit pieds, sont étroites et muU 
tipliées; les croisées ont aussi beaucoup d élévation, 
elles sont généralement doubles, à deux battans, à 
grands vitraux diversement taillés en losange, en 
carré, en hexagone, en octogone. Un balcon en fer 
bien tU coupé, souvent doré, occupe toute la façade; 
quelques arceaux légers le surmontent de distance 
en distance, pour recevoir une tente festonnée, à 
1 époque des chaleurs. Le toit, formé de tuiles rondes, 
déborde en relevant à la manière des toits chinois, 
une cûi niche richement sculptée, cette partie du 
toit est peinte eu rouge et tranche admirabl^nent 
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sur les moulures de. la corniche peinle en blanc. 
Les maisons d'ancienne construction sont basses , 

garnies de fenêtres à coulisses et de portes à jalousies; 
mais depuis qne Don Pédro 1^ fit abattre, un jou» de 

mauvaise huineLir, toutes les rotulas de Rio-Jaiieiro, 
elles disparaissent aussi peu à peu dans les autres 
villes de Tempire» 

. Bien de plus désagréable à roir que ces rotulas^ 
espèces de portes ou croisées à clairvoiev tenant lieu 

de jalousies ; figurez-vous une longue rue garnie 
de chaque. côté par des rotiUas^ servant de retran- 
cbement, de parapet, de chemin«couvert et de pa- 
rasol à de jolis minois (du moins vous aimez à les 
supposer tels), que vous entendez ricaner à vos dé- 
pens sans pouvoir même vous venger par ua regard 
d'admiration ou de dédain I 

Vous êtes seul dans cette rue, car vous ne pouvez 
pas dëceiiuncut| malgré votre plùlantropie , vous 
croire en société avec les boucs, les chèvres et les 
nègres abrutis qui vous entourent; vous vous croyi z 
donc seul ; vous rougissez dabord de pudeur eu 
voyant les fx^ulas se- soulever et se refermer préci- 
pitamment comme si vous étiez colporteur du cho- 
léra; puis vous vous impatientez; on rit davan- 

lage; vous vous fâchez on rit à gorge déplojce 

Vous en êtes donc réduit à maudire la barbarie des 
Portugais qui , confinant ainsi leureilemmes dans des 
espèces de haretn les rendent si ignorantes, (|uc la 
VU4^ d'un étranger est pour elles une ombre chinoise^ 
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une fantasmagorie! Tel était pourtant Rio-Jancito . 
avapt Vurriv^ de don Pedro , et telles «ont encore 
beaucoup de pelitea vUki. 

A Porto- Alègre on n'éprouve pas tout^à-fait les 
même» m^ratificatiotti; les Portugais et lee Brtffiiiens 
n'y sont pas moins jaloux, il est vrai, qu'à Rio, à 
fiabia, à Pernambouc et ailleurs, maia. leur jalousie 
i>e se manifeste pas d'iioe manière aBssi choquante. 

voisinage des Castellanos (c'est ainsi qu'ils 4^- 
signent les habits des proviacea de. la Plata ) eoa^ . 
tribue beaucoup à modifier leurs mœurs. Le temps 
n'est plus éloigné où les femmes de cette partie in* 
téressante'du Brésil obtiendront la somme de liberté 
dont jou^s^eat les Moiitevidéennes et les Buenos- 
Ayréeqne^ i mab .cette heureuse époque a'est pas 
encore venue , et en attendant elles subissent le joug 
de leurs ennuyeujç ma^^isy je pourrais dire de leurs 
tyrans domestiques, espèce d'Argus vtgilaas qui, 
uon coiiteiis de l^s inaïuteuir dans la plus iiuiiteuso 
ignorance^ les confinent encoredans un appartement 
retiré, comme des esclaves de l'hyménée.... U est fott 
difficile d'être introduit dans ce sanctuaire mysié-* 
rieux. La sévérité des maris ne se relâche un pëu 
que lorsqu'un étranger, ayant séjourné quelque 
temps dans la ville, prouve par sa bonne oonduite 
qu'il peut être présenté sans danger à la famille du 
Brésilien auquel il a été recommandé , ou dont, il a 
fait la connaissapceu Alors le sanctuaire lui est ou« 
vert^ mais il ne doit user de cette faveur insigne 
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qu'avec la plus graade.réMrve, la plus gi^ande cir* 
coDspection.... Malheur! caiasti*opbeI à celui qui 
tnifatraît la ooiiiiaBoa de rArgiu«*.#« Une voUe de 

bois vert ne lui échapperait pas. 

Le caiactàra oiiibra|[eiix. et jaloux àe& JBrésiliepa 
contribue donc a risoltmeni dans lequd leurs femmes 
paraissent coudamnées à vivre. J'en ai connu d'en- 
jouées y de jolies ^ d'ainaUes, de . • j'allais dire grâ- 
cieuses, qui n'auraient pas demandé mieux que d'aller 
souvent à la promenade # en société^ et d'embellir, 
d^animer par leur présence les réunions d'hommes 
que je trouvais fort tristes et souvent insipides^ pour 
ne pas dira maussades* Q Yoltatre 1 ô Legou vé l pour* 

quoi vos éloquentes réponses aux satyres aussi in- 
justes que moitiantes des Juvënal,. des Boileau ne 
peuvent-elles être lues par les. Brésiliennes! Elles en 
acquerraient du moins un juste sentnneia d'amour- 
propre qui leur révélerait ce qu'elles valent,. ce 
qu'elles peuvent valoir et leur bouche ne resterait pas 
muette lorsque les lourds sophistes du gothique Por- 
tugal prétendent leur ineulquer des principes réi» 
prouvés du monde civilisé. 

Le coBunenre est actif à Porlo^Alàgre; j'ai ton* 

jours vu une cinquantaine de navires tant natio- 
naux qu'étrangers <)ccuper la rade» indépendamment 
d'une grande quantité de pirogues de toute gran- 
deur, de chalanas destinée au transport des roar- . 
cliandises sur les cinq rivières que j'ai déjà nom<- 
mées, et qui facilitent si admirablement les com« 
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municàliolis av«c les populations àé l'ititét^kiir. 

he Jacuy (prononcez Jacouï)^ principalement , 
est coDSlaniBieiit sillonné par des allèges , des cha«* 
lanas et d'ëlégantes gondoles occupées à transpor- 
ter les productions .d'Ëtirope, de l'Amérique du 
Nord , ou des autres provinces dà Brésil à Bh* 
JPardo, à la Calchucira , petites villes susceptibles 
de preîidre beaucoup d'accroisseinent; la pr^mèré 
surtout peut passer pour l'entrepôt du nord de la 
province qui comprend la Serra proprement dite 
et les missions de TUruguay. 

Les navires européens au-dessous de deux cents 
tonneaux peuvent venir jusqu'à Porto*Alègre« En 
parlant de \2l Lagoa-dos^Patos {XdiC ou lagune des 
canards je ferai connaître les difficultés qui peuvent 
quelquefois entraver la navigation. 

Il n'y a que trois maisons françaises établies à 
Porto-Alègre; une seule &it le commerce direct 
avec la France; une autre tire les articles français 
(le Buenos -Ayres et de Kio-Janeiro, où ils sont par- 
fois à meilleur marché qu'en fabrique. 

La troisième maison fait un commerce étendu 
avec les Etats-Unis; elle est tenue par M. Pradel, 
agent consulaire français ^ homme fort estimable et 
généralement estimé ^ ce qui est plus rare. 11 est 
vrai de dire (et ceci doit servir d'exemple au com- 
mun de nos agens consulaires) qu'il est diiiicilc de 
voir un homme plus désintéressé y plus obligeant , 
plus disposé à rendre service que M. Pradel. Il Va 
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voulu aoceptep auouDS 'émolumens; trait de patrio- 
tisme trop rare pour n'être pas divulgué; il peut 
ainsi oonsepver.iiiM uoble iodépendaDce. 

Mais ce n'est pas là son plus grand mcrite; sans 
faire parade de ses sentimens tout patriotiques , ii , 
poiisse le désintérenaenieiity je dirai même la ltbé-> 
ralitéy jusqu a ne percevoir aucune rétribution pour 
lea différens actes ou aignatures quW réclame de 

lui. On le trouve toujours prêt à défendre nos droits 
OU nos intérêts près de l'autorité dapays^ et malgré 
son titre modeste de. simple agent consulaire^ il 
sait se faire, rendre justice et faire respecter la 
naticm* . . « 

Voilà les hommes qui devraient être choisis pour 
défendre nos intéi*éU commecciaux. en pays* étrân* 
gerw.. Si. tous n'avaient pas son désintéressément^ 
tous pourraient avoir son expérience pratique de la 
lëg^latîoo f des nv^urs , du caractère de la nation 
où ils sont appelés à représenter; ils contribueraient 
awsi puiG^ajument à prévenir, les dUïérends entre 
oommerçans ou entre particuliers^ en oonseiHant 
i|^ieu3L les uns et les autres lorsqu'ils sont consultés. 
Cet hommage rendu k un patriote modeste ne :doit 
pas paraître suspect de ma part^ qu'il suffise de 
savoir que je n air. pas Tbonneur d'être coonjii.,de 
BLPradel. 

La plupart des navires qui viennent à Porto-* 
Aiègre, sontdes Américains du nord» des Brésiliens, 

des Italiens et quelques Anglais. On . voit de temps à 
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autre w bâtiment français venant de Msneilitf oif 

de Bordeaux, mais il est rare qu'ils fassent de bonnes 
affaires, parce que les cargaisoa& sont mai oompo^ 
fléety :les articlei de nuiqvais goût , mal assortis î'ou 
ne. convenant pas au pays. - . 

- CVst da port de Marseille $iictoiitqiietortent«lèa 
expéditions les plus extraTagantes , les plus mal caU 
cuiées*r4- Leurs winSf leurs salaisotts sont d'une quaM 
Mfté détestable ' • 

Ce n'est pas seulement à Porto«A|ègre qu^il vient 
dès cargaisoos etctravagantiKy il en est de iliènie 

dans les autres port du Brésil et de la Plata; à cet 
égard I il j a beaucoup à dire; j'en ferai un-artidie 
spécial. ; : ' ' v 

ûe connaît dëja les articles de cxMisominatioa 
française an Brésil ^ beaucoup convienMdt i P4Mt04 
Alègre; cependant le voisinage des Orientaux et do 
Bueaos-Ajres fait que leurs goûts sont ça quelque 
ÊOtUi misfies ; i\ iaut déiie sé|oanMsr quel^oe^teknpe 
dans le pa^^s pour les conoaitre bien^ et surtout 
ne pas oommettre d-ordre$ en fabrique* '^as^ être 
muni d'échantillons, de modèles ou de mesures y 
car ies meilleures note^ les détails ies^ plus niinu*' 
lieux ne doopiereîeiit qu'une iA|e*:iniparfinii9 deif 
goûts et des besoins des habitans^ ' ' \ . 

Porto-Alègre est une ville toute neuve; elle ae 
compte pas plus d une soixantaine d'années de fon- 
dation; peu avant cette époque, sou empiacemeat 
a'Anit cûiwertqm de fi^e qMt dsiêimîevt ^asile tl 
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dw iigro»^ des lions et des caîmsns; à présent c'est 

la capitale de la province de Rio-Grande-do-Sul ou 
de SàQgMopoi die pent avoir la^ooo habitant, mais 
elle compte au moins 1 5,ooo âmes , à cause de la 
population iioitante d étrangers qui Tiennent de 
toutes parts pour y commerce. C'est surtout dans 
«es dernières années qu'elle a commencé à prendre 
un aociHÛssemantmpide qui-va t«»u}Oim en augmén^ 
tant : je ne restai pas peu émerveillé quatid on m'as<> 
sura qu'il y a deux ans il se l^âtissait une n&aison par 
jour] * ' ' • - * 

La ville est aussi bien bâtie que peut le permettre 
l'in^gaiité d^une colline un pou rapide, surtout vers 
le haut. On s'oceupè d^ailleurs chaque jour de mvm 
1er le terrain et d'aligner les rues, qui sont toutes 
bordétaik'lmtteirs, et dirigées nord et 

sud; ces dernières sont les moins agréables à fré- 
quenter^ parde q«?eUes sont dans le sens de la hàu- 
teur.Gdka^qui' SOBt-^arallàlo^k la direction dé la 
colline sont .plus belles; deuK e^tre autres, la rue 
éaPraief^t cnUe daJgrema^ sont femarquables par 

le nombre de jolies maisons qu on y voit. La pre- 
aièra^âottt-àofait dansieiias^ost la plus commer» 
^nèe; c^esl là.qna Mmmt les nMgasitts' et princi- 
pales maisons de commerce. L'autre est sur le plateau 
de la ooUiné : on y trouve la maisoii du gouvërne- 

ment, la Trésorerie, l'église principale, tous édifices 
qui n'ont de ren^arquable que leur extrême simpli** 
eité« C'at. aussi le rendeahvous dn beau ntutide dans 

■ 



I 
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les jours de fûtes civiles ou religieuses; on y vkfol 
jouir de la fruîcheur d'une belle uiiit et^du eoup 
d'œil enchanteur dont j'ai essaye de donoer uiie idée. 

Tout^è-fuit daas le Jbas de la ville, au bord de 
Teau, on a eonstruti et Ton construit jènraèlleineni 
4'as$e^ belles maisons; ce seul celles du porl^, expo* 
jées parfois à dea inondations, oomne il est arrivé 

à la fin de Tannée dernière; mais un projet était 
arrêté pour former des quai8> au moyen desquels on 

espère reculer beaucoup les eaux et augmenter d'au* 

tant remplacement de la ville. 

Au bord du fleuve est bâtie la douane , édffîce 

carré , solidement consLi uit et disposé pour le plus 
.grand avantage du. commence.: de la porte qui donne 

sur le quai part^une jetée- .ou môle en dbiois supporté 

par des piliers en maçonnerie , quLse prolonge d'une 
.centaine de pas dans, le fleuTe^ A sim . extrémité est 

.un vaste hangar où l'on a placé des grues ; les 

bâtimens peuvent accoster le long de ce hangar pour < 
charger ou décbargen Les (ardeaux sbnt transportés 
par des nègres daa$ la cour dje la douane pour y être 
.visités; de là d'autres nègres (oar.bi rice afrioainé 

fait au Brésil ToflSce de chevaux et de mulets) les 
ti^ansportçnjt à, k^ixv deatination> J'aurai occasion^ de 
dire un mot sur Je sért deSf esclaves dans la proi^ 
vince .de Hio-Grai^de. Des voyageurs qui avaient été 
témoins de la barbante impitoyable dea: colona bam* 
çais et anglais, ont pu Irouvei' le joug des esclaves 
plus supportabie au Brésil; tuais fâot qui ai vu les 
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iiègm Hlms^industcieibly^t ati Mng d'faokHméé diM 

la république argentine, il lïiè sera pénnis de trou- 
ver leur mut-déplorable au Brésil ei de dévoikr Vin- 
fiimie des Européens ^ qdi n'oiit pas honfte dé pmiékeir 
l'immoralité jusqu'à i^ire encore clandestinement 
le oomawrce de €iAair hutlMÉmei.J O vénérable àbfeié 
de Pradt! vous eussiez gënii comme moi, mais vos 
gémissmeiis eussent reiea^^tcMnoie la foudre barm« 
œe- banuntt «poi se dbeni 'etviltsés, tandis qtte lei 
miens n'auront d'écliQ que dans le co^ur de quelques 
luMnàtes «usai obscurs que moi. ' '•-^ - ^^^^ ; ' 

- Il y a cinq églises à Porto«Alègro, un hôpital, une 

jnaison de bienfaisance, uaarsenal, deux casernes'et 
Hine prison nouvelleéiêât cônâtruite. Il y a* d^auf rds 

édifices publics en projet ; un plan a été proposé 
ipour &ire une noimlle* ville'dans la ptâinè(ftppèléë 
Vargem) qui est en apfÈc^-tfé la ville actuelle; on 
construp^aitr alors un Muséujiir avec un jardin bota^ 
;iiique,^eè sefa^rlaiimiiêMt' par la' .suite Tunë'Mëi 
plus ^belles viiieë du grésil et dës plus ilnportacites 

sous le rapport e<»bmeNàU.^ ' ' - i.i iiwî'» 

' : l/'édod^niestfort négligée ta province de 
.Bio^Gra^ndic y ei cela; se reèënnaît tout daborti; leà 
^mmi^At^M^ là m'éSéi^^ 'Âïl 

au sacerdoce sont envoyés à.4 -université très esti- 

• • • * 

-méè ^e^S^nai^auli JLUn^'« que qu^cfiielr écdlêé 
apaiiiesléiifai^eitetiviuà^ P mêiiîe'ciu^è 
dans les autres ivrlies^ éepieildent' un jeune' Befgé 

( i835. ) TOME I. i8 
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V«0#il(.4'^i)lir me,^ç^ pdauur^ supérieure; 

les Ul«i8 «t fe^lft.^ ^ jeiiMboxiiiM.ocmtriiiii^ 

s^^ps doute à répandre le goût de l'instruction , 

^^^Af^liexjomi ^Voui^Ëi par vm pfs^ioa. eifirénée 
pour le jea et la ^^AQcbf» H se publid 4o«tr# ou 
i^gaq jpqrj^iL périp.4i4lia$^ ^tièr^m^at coosacrés à 
U politique â le^r h^faM^ à» màiae tiiut.oeia 

des. autres villes de Tenipire, sont divisés en deux 

p^rl^y ççlijû dç^ çariWiaus ( pgaiKmci.«ffyr«m»ur 
rous;) qi|i compr/end toos^les piiRtt$flia8<«t défieaamrs 

du gouvernement iiion«(rgUiquef et celui ie^/arrur 
pilhqs (:fii;piHVBç^ ftivaHfâItto laéniilbi') on sans- 
culottes, partisans du gouvernement républicain, 
JLie» der^iei;^ $onl;^a U^vq^^i^X»^ majorité des 
itens paraît êtr^» t>ouj» la rfSpoblique. Hbqa 
jçaêaïc sou)^ ca djissidcpc^. entre eux; les uns veulent 
fl^c^ter l|i.^rjpi^ u/^ttlii»f]m9M^ U Smtxm fé^léu^ 
tïvey ici l'égoïsme ;re9iplaoe le patriotisme; la pri»- 
^c§^^^e,^iiq4}r0fld€i^ q»i{MMit se faaacc des autres 
.^jt gu^ e^,(^fKM6m MofB Irèa litesMiie, vén^ 
drait la fédération, les.j^^tres de se récrier! ce qiû 
^ait,iLif'9(I.Ae4'fAMlu)»i^Hi^ (^0wdiffioilh)é.de4L'ao- 
corder sujri!a /^y77?e ret49dera pent-Atre-fc tnîne dit 

l!ipVf{^&iff^i 9mè9çr%..f>{^Ufiittântar«^nancbie 
(^atve Ie$^^^p^^^lil(^|ip|. il «slii^niiiicbs qw^deaiiiiie 

dfjys. çonrederatiou du.&ia^Q4jb^ata, Fiso^ 

ter^4i^:huit r^pu^iq^e^ au Mcii^''UB«;.;.rOK»httddk 
ch^i^r.4'^ijArp h 9(» (ftinmriiyiw* cpab celle d^ 
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l'ignorance grossière dont la politique du Portugal 
ou du système colonial a cherché à envelopper le 
ferme àéê $eiitiinens généreux qui perce souvent 
chez les Brésiliens malgré leur manque de lumières. 

Il n'j a pas encore de théâtre à Porto-Alègre, 
car on ne peut, sans fiûre rougir Thalie jusqu^aux 
oreilles , donner ce nom à un vieux magasin à demi 
soutemdn où l'on donne de temps à autre quelques 
réprésentations. 11 y en a uii en construction qui sera 
très beau^ mVt-on dit, il est à regretter seulement. 
quHl sôit situé au haut d'une rue qui devient une vé- 
ritable cataracte les joui^ de pluie. £n attendant 
qu'il soit construit, je veut vous faire assister à une 
comédie bourgeoise dans le local c^ui tient lieu de 
théâtre* 

C'était' un jour de fête nationale, un jour oïl les 

farrupiihas avaient remporté une victoire complète 
sur les cammarus; e'est4-dire qu'on gouverneur ca^ 
ramuru avait été destitué, chassé et remplacé par 
un autre gouverneur farrupUka : celui-ci promettait 
beaucoup, suivant Fusage, or, on était content, il y 
avait de l'allégresse , on tirait des pétards dans les 
raes^ et l'on avait permis aux dames de se montrer, 
let puis il y avait encore une illumination de fanaux 
de papier. On voit qu'il y avait do la gaîté. 

JV)btins pàr fhveur un billet d'ientrée; Je ciais en 
me présentant à la porte m'être trompé grossière- 
ment > ear-il me semblait voir une eHapèlleiardente . 
fl^tême luxe de bougies, de clinquant, de gases, de 
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galoasy de velours, de ûeurs artificielles^ c'était fiëjt 
le spectacle pour moi* La salle était très petite; 

deux rangs de loges Fentouraient; le premier res- 
semblait à nos baignoires^ le second n'était à vrai 
dire qu'une galerie découverte, coupée de distance 
en distance pour renfermer quatre personnes; la de»* 
vanture en était à claire voie, ce qui procurait la 
jouissance d'apercevou* uu pied miguon, une jambe 
bien faite et peut-être une jolie jarretièrei suivant 
le degré de coquetterie des belles qui prenaient 
place. Les banquettes du parterre étaient numéro* 
tées j ce qui est vraiment fort commode , puisque 
cela évite rembarras de marquer sa place ou le dé- 
sagrément de se quereller pour l'avoir* La salle et le 
théâtre étaient illuminés par des bougies de sper- 
inacéli placées dans des flambeaux et des giran- 
doles d'argent; la réunion était nombreuse et bien 
composée. Les. dames sont généralement seules dans 
leurs loges, les hommes vont au parterre et l'on s^ 
regarde. Je suis fiché de le répéter, mais c*est une 
vente que je ne puis taire , les Brésiliennes ne son,t 
ni belles 9 ni gracieuses; en vain elles se chargent et 
se surchargent de bijoux^ de clinquant, de fleurs, 
tout cela n'anime pas leur teint, ne donne pas de 
l'expression à leurs yeux , ni enfin cet air de liberté 
dans les mouvemens qui séduit d'abord chez. les f^or* 
(les femmes de Buénos-»4yi*^>..prottO]içea^Por* 
tégnas, mouillé). On cherche en vain à lire sur leur 
physionomie 1 état de leur amci elle n'indique rieni 
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pas même de TiDgénuité; c est une figure d'autoinale, 
milà ce qu'ea ont fait les Portugais.... Oa dit qu'elles 
soBt toutes de feu dans Vintimitë , passionnées à 
l'ex-cèsy mais passionnées pour elles- mêmes.... Ce 
sont des dëdooimagemens qu'elles cherchent. 

La grande parure est une robe de satin blanc, 
brodée en or ou en argent , souliers et gants de sa- 
tin, beaucoup de bijoux; coiffure en cheveux avec 
des lausses fleurs. Le costume ordinaire est difTé- 
vent; quoiqu'elles suivent volontiers les modes fran- 
çaises, elles ainxent surtout les couleurs tranchantes, 
les dessins bizarres. Comme elles sont très économes 
et sédentaires 9 elles prennent te plus grand soin de 
leurs eil^ts, aussi les modistes ne font pas plus for- 
tune que-les apothicaires. Un-chapeau duré une ëtei^ 
nitë. Ce sont au surplus les modes passées chez nous 
depuis six ans qui font merveille au Brésil. J'y ai vu 

ces énormes chapeaux de spatterie et de taffetas 
surchargés de nœuds de ruban; des manteaux écos- 
sais ott à la dame Blanche, des- robes rouges, des 
gants bleus brodés de rouge , etc. 

hommes. suivent les modes parisiennes; i\% 
ont généralement meilleur air que les femmes quoi- 
qu'ils aient un défaut commun, celui d^avoir le nez 
trop prononcé. 

Peu avant le lever du rideau , 1-honorable souffleur 
alluma ses flambeaux à Torchestre et entra dans son 
trou par-dessus le théâtre. Le rideau se i#va et la 
pièce commença. Je serais bien embarrassée de dir 
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ce qu'on représenta, car je n'y ai absoulument rien 
copipi'iâ. Les amateurs Qtaieot dm machines animées 
par la voix du souf&eur, qu'on enteadail }iiiic|ufau 
fûiul de la salle. Le rôle de la seule femme qu li y 
eût dans la pièce était rempli par un jpli |[arçoa 
habillé avec la recherche et la coquetterie 'd:tine Pa- 
risienne y quoique la scène se passât , je crois , à 1 e- 
poque de la conquête d'Amérique. Mais le pis, c'est 
que ce joli garçon , sous les coliîkUtts d'une jolie 
femme française, avait les sourcils comme uu tyran 
de mélodrame, et il tenait ainsi les propos les plua 
amoureux. On i écouta froidement ; dans lesentr'actes 
différentes personnes lurent et déclamèrent des pièces 
de vers coniposccs \)ouv la circonstance;onapplaudit, 
on trépigna, on prodigua les vwa! ou ne se donna 
pas de coups de pieds; mais en revanche on donna 
force coups de patte aux. pauvres caramurus et à 
leurs bons amis les pes de chumbo» (C'est ainsi qu'on 
désigne au Brésil les Portugçiis d'Europe, qui à leur 
tour appellent les Brésiliens pés de cabra, pieds da 
chèvre. ) 

Après la comédie vint un baUet pantomime qui 
fit rire beaucoup les hommes; ce n'était qu'une rnir» 
sérable farce comme on en joue sur les théâtres de 
foire. J'observai que lorsque les dames brésiliennes 
se laissaient entraîner par hasard à un mouvement 
d'hilarité, elles reprenaient aussitôt leur sérieux avec 
une contenance froide et réservée, cpoutie ai eUea* 
eusi>eul regratté de s'être abanduunées un instant. 
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Le speaUde fini, les Imimeft aoptiraitt d^abeitcl-et 

les maris attendirent leurs femmes à la porte. Il ne 
fiiut paâ «fu'lm hoiliiDei autrc'queleiiiari'^^u lelirère, 
, ou le cousin y s'avise d'offrir son bras, Deos nos libre! 
il s'exposerait pour le moins à un refus seC| peut- 
âtré à quelque ^hose de plito qu'un mauvais compli» 
ment. Un ami qui m'accompagnait commit cçtte 
&ute grave 9 en y ajoutant c^Ue d'un compliment 
flatteur à une jeune personne fort agrëable dont il 
visitait la famille assez souvent : on s'éloigna de lui 
comme d'un excommunié. 



» I 
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ASIE.BIINEUaE , EN SYRIE , EN PALESTME 

ÇT DANS ,VAa4J^I£ P^TfiÉÇ. 



UAPPOaT FAiT A JL'ACAD&1U£ ftOYALS DSd IKJÇaif TJ.01t$ 

ST BSLua^umrftBs par ssa ODunissAiaEs, 
MM. HASE, RAOUL -ROCHfiVTE. LETRONN^ 
PT WALCKENAQI. 



Vous ave» entendq, Messieurs, dans votre der* 
DÎère séance, la notice qui a été lue par M. Cailier , 
capitaine d'ëtat-major, sur le voyage qu^il a exé- 
cuté, par ordre de M. le ministre de la guerre , en 
Asie^Mioeure, en Syrie et en Arabic-Pétrëe. 

L'intérêt que cette lecture vous a inspiré vous a 
déterminé à nommer une commission cliargée de 
fiûre un rapport propre à vous fieiîre connaître plus 
particulièrement les travaux de ce voyageur. 

MM. Haoul-Kochette , Letronne et moi avon^ 
été chargés pour vous de cette tache, assistés de 
M. le vice-président, dont la coopération toujours 
utile était cette fois essentielle, nous noua sommes 
l euduâ, lundi dernier, ainsi qu il avait été convenu, 

\ 



Digitized by Google 



YOYAOJE». ^8l 

chez M. Callier, pour nous livrer à l'examen des 
mlériaus de son voyage. 

M. Callier nous a hit voir quelques iascriptions 
relevées par lui, et quelques dessins d'édifices, quel- 
ques profils de montagnes qui n'ont que friblâment 
occupé votre cauitnission ; son attention s*e$t prin- 
cipalement dirigée .sur les documens géographiques 
qui, par leur nouveauté et leur nature^ lui ont 
paru mériter cette préférence. • ^ 

• Ces docuraens sont de trob sortes, 

1* Des plaûà topographiques des routes parcou- 
rues par le voyageur, dessinés sur les lieux mêmes, 
avec cette habileté qui n'appartient guère qu'à -deux 
qui y comme lyi. Callier , font partie du corps des 
ingénieurs géographes de l'armée, pour qui c'èat'le 
pieinier devoir de chercher à exceller dans l'art 
d'appréfiier presque instantanément de Tceil les dis* 
tancée des objets entre eux, et de savoir rendre par 
Un de^in habile, avec promptitude et précision , les 
formes générales et les principaux accidens du ter- 
rain; car de leur talent en ce genre peut dépendre, 
un jour^ le gain d'une grande bataille et le sort de 
toute une année» 

. a' D'un itinéraire écrit où les distances et les 
direetioDS des routes sont exactement* indiquées, an 
moyen d'un chronomètre et d'une boussole de poche. 

De plusieurs cahiers d'observations iiittes au 
moyen d'un petit sextant à réflexion, poor fixer, it 
Taide d'observations astronomiques,- les positions 
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d'im oertain nombre de iPÎHes et de lieuxV propre à 

former, sur une carte générale , des points fixes, 
dan» 1^ isterydiM desquels ùn paisse enoidrar et 
iâtercaller les d^ils des Mutes , et les reliefs du 
topraÎQ.^ donnés par les plans topograpbiques« 

Ge6doêanims,Messiearsy.onfeparii,à votre eom* 
mission^ promettre les plus importans résultats pour 
k' -géographie positive des vastes contrées visitées 
par M. OiUier. 

Si votre commissk>n se sert ici du mot promettre, 
ce n*est pas qu'elle pense que les matérianx qui lui 
ont été soumis iie donnent encore que des espë- 
vance^* 

Elle n reconnu^ au contraire , que , dès à présent^ 
les plans topographiques rapportés par M. Gallier, 
fli.ses ebsiervations sur les cours ^es - rivières él la 
directioa des montagnes, de plusieurs parties de 
l'Asie-Mineuse et de la Syrie, étaient de véritables 
découvertes et desperfestionneniensdi^aiittrésà Ui 
géographie de ces contrées; mais si ces observations 
et ees-dbcumeDs n'anraisntpas la prémsionnéitessinre 

pour les coordonner avec ce qui est déjà connu, 



n 


H! 









lanr prédit» C'est denc rdativensont aa tvsfvair dif> 
ficile qui reste à faire à M« CalUer, pour former un 
e^swbla des neténanx qn'il a rsfiMWtés qUe votre 

commission croit devoir s'exprimer avec reserve, 
et.aiiSH sur la .possibiiité de jarmer cet enseni)^ 
av^.ces materiauB, dioaa dent eUa liWÊtêil pu ju* 



Digitized by 



xcft voTAGss. ^ :a83 

ger qu'autant quou aurait dëja essaye de le faire. 

Si M. Callitr nous avait seuiemeut présenté ^ttà 
mbfi^àw de «alotfrte, lés roatetf «naseat'ëtétvaote 
et les prioe^ux points indiqués , votre ^mmiasiog 
auraitexariikiésites tieufisésaikFbnà 

M. Cailler se trouvaient d'accord avec d'autres obser- 
vaùons, de l'exactitude desquelles on nepeut dottt^ 
parce qu'elles «otsefuvent été répétééê ei fiiiCi» jpiir# 
des hommes dont iliabileté en ce genre est connue. 
- Çlfe'siurait recherché si te gisement ^ ctrtaltM^ 

parties des cotes détermine dans ces demief's temps 
par des niarkis .el des hydrographes qui vHêtkét^^ 
toute confiinèev oonOroiaient on détptrimi^t lëë 
calculs et les observations du nouveau voyageurv - 
£Ue atnrait surtout seruniis A me anal^^er ëxâcti^ 

le tracé des routes et la position des lieux donnes 
sur la carte y afin de voir s'ils étaient con£prmes à 
FéTàluatioD des ffistaoces et ai»x dii^ctions dë Kti* 
nëraire écrit. Far !à elle aurait pu savoir si (es iti*' 
néraires se croisent et se eottpèttt biën efitiie -éùt^^ 
comme disent les géographes , o'est*à*dire si les dis* 
tances . parcourues en des sens opposéS|OU divers^ 
coDOonrent h dlonner la même positioitt à M inlititl 
lieu. Bien entendu, Messiears, qu'il ne s'agit dans un 
pareil travail que d^obtemF 4es résiiluts appi^^ 
raatifs j et non pas rigotf ren '«t mathématiques > 
auxquels on a bien de la peine k parvectir, niém^ 
dans les opémtioin géodésiqttéa «KéauléeirWms 
Sans doute. Messieurs^ cet examen de votreidom-^ 
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mission eût été long et pénible, mais elle s'y serait ' 
livré avec zèle, et elle eût pu du moins se former 
une opink» exaeté sar le degré plus ou moins 
grand du mérite des travaux de M. Callieri et vous 
mettre à portée de les apprécier votts^mémes. 

Un autre motif encore devait porter votre com- 
mission à s'exprimer comme elle Ta fait, sur les ma- 
tériaux que M. Callier lui a présentés. 

De tels matériaux ue peuvent être mis ensemble 
que par celui qui les a recu^is, et, noîis le répé- 
tons ^ ce n*est plus là une tâche de voyageur ou dHn- 
géjaieur, c'est une tache de géographe qui n'est pas 
sans difficulté* Supposez que M. Callier ne puisse 
pas ou ne veuille pas s'en occuper, il est certain 
que les dooumena qu'il a soumis à votre com- 
misaion perdraient encore la plus grande partie de 
leur importance. 

Persuadée f au contraire^ que M. Callier est très 

capable de justifier toutes les espérances que fait 
naître la vue de ses travaux , et qu'il a la ferme vjq^. 
lonté de les réaliser , votre commission a cru de- 
voir,, dans l'intérêt de ce voyageur, considérer le&' 
malériaox qu'il lui a. sounds f moins encore par ce 

qu'ils sont en eux-nicmcs,que par ce qu'ils pourraient 
devenir s'ik étaient rédigés sous k forme d'un 
voyage accompagné de tous les plans topograplii- 
ques. relevés par notre voyageur, assujétis à une 
même écfadie, esseniUés et coordonnés, dans une» 
carte générale. 
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M. Callîer n'a pas non plus négligé les iiisori{H 
tioDS anUques; il a recueilli toutes celles qu'il a 

rencontrées quand les circonstances lui permettaient 
iFen prendre copie» Ces ioscriplions sontpea nom« 
bi LLiscs, et eu général d'un faible intérêt. Mais la 
manière dont le. voyageur les a copiées d'après les 
ofigiqauxy souvent très frustes^ atteste encore rexoe^ 
ti^ude qu'il a mise dans toutes ses observations. On 
ypit bien qu^l n'a pas tenaà lui que sa moisson em; 
ce genre fût plus abondante et plus précieuse. DéSn* 
et &alaay eu Syrie | est le seul lieu d'où il en a 
rapporté quelquesHines de peu d'intérêt. Les autre» 
appartiennent à divers lieux de TAsie-Mineure*- 

£lles sont en grande partie tomulaii^s. Il en èst 
quelques-unes d'honorifiques d'où l'on peut tirer 
plusieurs indicatipns utiles. La plupart sont- iné- 
dites i les plna importantes et les plue bngues sont 
celles du temple d'Aizani^ jusqu'à présent itédites^ 

£lles ont été recueillies pfir ^nottecoivfràre M« Al^ 
de Laborde; niais comparaison faite avec les copies 
de M^Callier, celies-çi sont loin d'être inutiles^ lelies 
donnent quelques bonnies leçons ou feurnissent lee^ 
moyens de trouver les véritables; elles rectifient 
. surtout une grave jerreur 'des premières copies f les- 
quelles empécbaientde.rien comprendre à deux lon- 
gues msqriptions laiinesi qui sont des lettres admi- 
nistratives d'un assez haut intérêt. 

P'après les détails dans lestj^ucls nous venons 
d'entrer sur les voyages de M. Callier^^et auxquels 
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îltjaiiraU pu être donné plus de développement si le 
rapporteur de vdre' odmniissioii ae erstgneit pa9, 
Me$iifittrSy de iatiguer votre attentioQ, nous avons 
l'iumneor de vous proposer Jes conclusions suî^ 
vantes : • ^ 

, «iGoniidérant que si les matériaux géographiques 
rapporté» par M. Callier étaient rMigés et pti- 
Uiés sous la Ibrme d'un ouvrage où seraient 
gKfinii^ véduiis sur une même édicdle» les plans 
tQpogr^phiques qu'il a dressijs, et où çcs plans se- 
fliifWit cgîordonAés entre eux dans une caite géné* 
raie; un tel dvvrage ne pourrait manquer d'être 
d'une grande utilité pour la géographie , l'histoire 
^4'iirebéoiogid^ Facadémie 

«''Que 1a. désir qu'elle a de voir pi^mptement pti^* 
i\m HA tei ôwinige sera consigné au pro€ès*verbaI. 

£)t qne M. le secréjUdrcuperpétuel sera autorisé à 
détivf^r à 'M^ GaUier copie du rapport et de la pré- 
sente délibération. •* 
ir^gpé à ia miaule f ILlsb^ .RAOuj>iloca£TT£ ^ 
I^noiBiB .et WaiîonifAsa, mpportmr. 
.: JL'Âoadémia a4opte les conclusions de ce rapp<^rt. 

Certifié coaConney - 
• iv;;* Le secrétaire-perpétuel dfe PAcadémie, 

âigaé le baron Silv£S1?R£ ^£ âACT.v 
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sua tES VOYAGES RÉGENS 

BES FRANÇAIS 
EN ASIE-MINEUftE , EN MÉSOPCflAMIE , 

t < • • • » 

' - - * hH 

I 

. .V. ... 

5ÏIUË .ËT AlUUil&FÉX'KàË, . 

■ 

, / , PAR 

V 

M. LE BARON WALCKJENAER. " 



M. Callier, capitaine au corps royal d'étaUmajor, 

^ Iu»n4^ii6. .^116, des ^é/L^m- pArûauUèfet dè facai. 
demie des inscriptîoiu el Mles-lettrcs Je Flusti^ 
tut, ^ûe notice sur ^e^ voyages» .Orieât-^.et a 
fcëmpigiië 1^ défiîr que P^dadéoiie voiilut bies Aire 
examiner les matériaux qu'il ^ r^t^ort^s. L'ae^dé» 
mie a en con^équei^e apaimë M9€t;mi«iiflskm.^iii- 
posée.d» MSL L^rontie, lUoul^Rdchette , Ha^ qt 
W^U^Pflaer pp^r se livrer ^tjrttt^^xamea^i etipflwr 
lui faire w ^Wfiv% m Wfi vojages^e K: G^liep. 
D'après le rapport qm lui ^ été fait^ laoadcmie.a 
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des travaux de M. Gallter , et a témoigné le désir, 
qu'ils fussent promptement rédigés et publiés , et , 

par exceptioD spéciale^, elle a autorisé f^a secré* 
taire-perpétuel à délivrer copie de ce rapport et de 
sa décision à i\L Gallier. 

M. le baron Walckenaer , rapporteur de la commis- 
sion, indépendamment du rapport qu'il avait rédigé 
pour l'académie , lut à ses couirèrcs membres de la 
commission des observations qui lui étaient particu- 
lières sur les voyages de M. Gallier, qui toutes con- 
couraient à justifier les termes dans lesquels étaient 
rédigés le rapport de la commission , et les conclu* 
sions qiul s'agissait de soumettre à la délibération 
de l'académie. La commission a jugé que ces obser* 
vatious, quoique rédigées rapidement, étaient de 
nature à intéresser raeadémie, et a engagé M. le 
baron à en faire la lecture dans une de ses séances, 
et M. le baron Walckenaer a déféré à l'invitation qui 
^i.était âiite. L'adlelir qui s'intér^se'vivèment'aux 
suecisde nes^/imi/6J,et que nous aimons % éompter 
au nombre de nos collaborateurs , a bien voulu nous 
•doMieriine copie^detees ébiérVations qvf^iiôua'nons 
•dhpressons de publier. > - : . •] 
f ÔairemPfiRîta^'qiie ees^ ébservatién 
pagnéés dé^ quelques' lïôtes'dii sè t^uvent éitéés des 
recherches de M, Hase. Ces récherches n 'ont point 
été publiées ; eHe» «M été rëtniic» én ibànùàërtt |^r 
leur auteur à M. te baron WâlckéiiîEiei*. Après que 
M.liiiM|feat emeijiki la ièct^nre du rapport Jait à la 
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]PonmH$îm^oi)t il était meitilHi» et des fihMinmk%m 

quiy étaient jpinlos. M, le bar ou Walckenaer a doauo 
ji^bfi)ejB^e«^t^4Kjr^ça4«iiiie des détails sur Vimpér^ 
y^^hce^ de&y vfidi&tçk^ {^i|ès pur 5011 savant confrère 

I» «f.<Jgra,ptie,de:rAsie-Miiiieufe au ,t«iilps.d^ 
fjrpfsades/el a fait çQ^prendre jqtDèlIcftinttt^iis 
il avait cru devoir rejeter en notes le petit nombre 
d'additioQs^aux observatjG^a. qiiiiAvait.redigéès^; qm 
<^t» jqcttvl^9 lilf avait de faire. f 

* il) l'. y .'«i-l»' t é ^ ■ ■ I ■t.><..t il k , . f r-<>yj-ii S Si 

ht 1 ' 

'ébséhHiihns jointes àu rapport quia kéfmt i^^^^^ 
demie sur les voyages fie M. Callier, y;ar HL le 
' t^ronîf^alckéhàer^memhredel'm^^ 

/ ') ;. > ^ 1 /j j',».f.r/: ^ -î ! sn.. •lî'l ob 

j . jVIçssieur5, la QOtice t^ès courte que Galllcc 
W<»*^ ,^.^,¥®,s"r^es vojagcs ne ppayail, s9Ki^.ùmi»àx{ 
jjç'u^e,^dé^,iiicçfiipl^!f«,^^4wir U«poptalilî«fc JLo 

P^^^: ^M"^^ «^^^t*^^ notke a doui>Q.Uçu,t$lq$tioé seule? 
jlOCtéYOtre coramission, sur les matériaux (jik; Mv(ii l| 

avoir, pour vos sa,vantçs i ct:hei;cjîeii, div^>^ 

\ -Il avait remis au rappoï teur tle v0tre ÇQau»i*sijitt 

.yojfgC8C,tw)UV4ifety^;;,,^^^ eaoiîn/i; > , >i,:>i 

(i835.) TOME I. IQ 
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Une autre carte de TAsie-Mineure , égalenient dè 
M. Lapie^mais plu$ récente et meilleure que la pré- 
cMente^ quoique sur aiie petite ëéheltéy'ftvaît étére» 
aussi au rapporteur, par ua de ses confrères, 
pour turiacilîter kt rédactioa dé am isppèrl; Sii^ 
cette carte était tracé riliriéràire dé M, CalKer, cfettf 
deliotve Donfrère AL de La Borde, et celui de M. Ber- 
nard, lîeulènaÉt ingiilliMr géographe; Tous les iila*^ 
tériaux.iniprimés sur le voyage de M. Texier furent 
aussi remis, par le même confrère, au rapporteur de 
votre commission. Le rapporteur fut frappé, en con- 
sidérant ces divers ^ocumens, de Tajbipnii^^QÇjç , de 
rétendue, et de la nouveauté des travaux ei^éoutÀ 
par des Français, dans ces derniers temp, sur ces ré» 
gionisi classiques 9 théâtre des plus anciens événemens 
de l'histoire, et il ne put s'empêcha de penser, que 
i'ilsi éuieat tous mis au jour, les Français seraient 
plaeésle^pvfettiiérs ebtâtêde l'fiurope savante, pour 
la géographie et les découvertes archéologiques en 
Aiie^^Miflieure eteii Sjrie, icomme ils le sont dëjà à 
Fëgard de l'Égypté et" de- la Grèce;- C'est àveib 
penisee qi^e le rappoi^eur a examiné l'itinérairé' Aè 
M; Galliervét étalé coUiparant sans cesse atnt ititfé^ 
raires des autres voyageurs français, et aussi avec 
eeu% d^ voyageurs anglais qiii, pbûlr ces contrée^» 
tiennent encore la palme que la puMicatibn dés ieé^ 
Btm voyages des Français pourrait leur ravir. En 
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quelques observations destinées à justifier les con- 
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tliisions (le la commission sur les matërîaut de 
M. Callier, et à faire ressortir la peaséê qui le domi- 
nait (luraul la l éJacUoa de son l'apport. Le rappor» 
teur a rédigé ces observations daii6.i'espaGje dequélr«> 
à eiiiq iHalînées, pâte qu'il se troavatt fimé -de 
renoi»cer à les écrire^ s'il ne les achevait pas àveé' 
celle, rapidité; Iji comoiiatioa 's'étak ^ttmibMe lé^ 
lundi, et avant le dimanche suivant y M. CalHor aVait 
besoûi de sa: carte. La. petite carte remisé ^È^tMVë 
eaQfiràre an rappocteiir fcimk lui être enlièi^ Al^ 
jour au le^desaain, puisque dressée pour Tusage de 
lli)Iteûn> on aViitendak qu'une ocfîMfiM }kHilp'là' 
lai envoy&tr. £nfiQ le rapporteur ne prëvoj^ant pas- 
alQi:Éie;tnafvail auquel il se c^damuerah poiir éeril^ 
af»rapp6rt^ aVaii pnMlnà dé.|0 soittûéttreM jiige^ 
ment de la commission , de manière à être lu dans 
«lisBance i l'aeedémié, le teadMi^^r itfVëiif W 
jour de la rëunién de la commission, et il tenait à 
reKéCulioD.deaa{te!oie.l^ourtaAt en retirant 
aemtionay ^triteaàvvb tiaritierapidité,leràppo^le^'^ 
a cru qu'eUes pouvaient ^tre de quelque utilité; Is^- 
frisant taire son amour^propre^ dont les inté^êlsf4ifî^ 
sont beaucoup moins chers que ceux de la science, 
il a désiré que liKsadémfe voulût Jntftf eU eatendttî 

Les vojages de M. Callier se diviseni' ^ six par-^ 
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t^ft IVOUVfitLES AlfNALES 

PkEMjEE VOYAGE. 

. La première comprend sa route de Smyrue à Cons- 

iQont Sipp^lus au pied duquel il a trouvé Magnesia 
ad jiyti^^«:5lsabôny^^^ Tile-Lm, Ap- 

piep^ Pâ|l3ainiaS| et les historiens byzantins, <it les 
n^^di9ÎUf)9^ 'Cmt .vteiitioB:cb ce .tiea'doat le noiti de 
t^0uv€^«h. partie iodnsar^idanfl'joeliiî de Mamski^iet^ 
^'qo^ visité' et iiécrit dans leurs voyages, Chandlcri. 
qt;l6.iiuij^f{Kkeppel>.Sfan pôàvii'âBfatrcîaseiiiëiiii dëâ 
^Ipuf s anciens depuis Homère Jusqu a Athénée la 
t(q[^irapbif :du momt iSyi^ie^t^le. Salioudji4>agh^ 
des ^ui)Ç5, quoique si pritedèSoijpriiBylaisiteliotiiieoi^ 
^ d^^*^r^, ist qpu$ ne voyons pas que les voyageurs 

Çaji^&auiaf a,tieste rexistcncc, ni détermine l'cmpla- 

Uff0i i^i cél^bi'ë;dlilifila/xiylljoi^ et 
£îtfa^M>> .dii(; Avoir», ét4.délruite^r..ui^ tremb^menr' 

Jîous Jgtiorons si les travaux de nptre voyageur 

Après avoir traversé VHermusîX a gagaé'ï%ai&>W 
et la ^Ué^> du ^^/A^ocKJT. . : : ^ ^ 

Cette ligne nous parait neuve, et nous^MiiUë n'ai"*' 
voir été parcourue par aucun voyageur, du moins 
en entier, et cependant tous les auteurs anciens^ que 
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' ^£S VOYAGÉ. ' 

.Bmis. avoua: déjà càtél y atoxifuels il faut joindre ici 
Polybe dans ses fraginens^ peuvent recevoir de^grands 
«cbôrioisseidcn» de«k desoriplion géograplHqa^ 
ces contrées. Thyatire nou^ est connue par rhistoire 
dfipuifti^^ tmpak» plus aacicas, jttt^a*ap«*ès la elHh- 
4|iÀa des. Tum qui l'ont iMHiiArfé Akh-^hissar^ fôi*tc'. 
resse ou château blanc, et J. T. Smith, Spoo, Wheler 
;CbiakuU ont parlé déliés aqiiMt. 

En allant de Thyatire dans la vallée du Macestes 
«t du Mkyfulacus^ M. Calliar a visité soeoessiVémenît 
JfjjftaéUumy Jpdlofdae^l^ laiê aaqiii»! «erte dernière 
yï\\^ donne son nom. Sestini et ChishuU ont décrit ces 
Jie«ii»..|Dai8 leurs desoriptioiii ki&sent beaucoui} de 

problèmes à résoudre pour la géographie ancienné. 
XrVatûjue w^/zo/^/iia est rAhouUonia des tores I ét 
JMD paaUkibad eômme le croyait ChishuH ; «ê'der^ 
nier lieu est Lopadium (i), et Uluhad donne aussi 
Apn Maa au Eh^Mdfmts -^ 'nmamé par ^é^^^Tlircs 
rivière d'Ulubad^ le Macestes des anciens est kur 
^SouaOttgbierli» ; .i.i-;-rro.. 

. H Daiaa la notice qui vous a lue par M/C^tttè^, 

fi% que BOUS avons eue sous les yeux pour la rédaNctioii 

• » - • 
./..il'* • ' ' 

; {i) M.'.ilafle fournît île curieux détails sur Itf^6gr,i- 
phie de Lupadium et des envu^ona; il -en mulleijque le 
faubqurg^de cette ville , nommé ExQftofis par Anyh Cr ^^ i ^ - 
Hèn<ç, étaitsitué dana Tisthme de^ia pi-esqu|llcoii Zo/w^/iij» 
'Àt''dttie'; et le savant bélUiiistè indique auMi ïra bien 
'Mi^lJeëfteDt de Ift'fèrUfêM 'de Mélopa et du bourg <le 
Maricati ^ p. 4; ch. ' »• • ^îîuI, /j .« • 



« 
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4ç nptire rappori, il a*M jassais jbii'nMiitioiir ihs 

piteux qi/il 4 parcourus, que sous leurs uomsaïui eus. 
Jfoiia carpjfonsque uaiùruQuoiifii'il «itétéotile 
saas doute que M. CaUteri pour san voyage^ aft>pri5 
conoaissaocc des deacripiiom des.aBQMNM, bieu sfm^ 
veut pliii prëems, el plus abondanics, pouroeaemii^ 
tréesy quQ celles des moderuiîSy cependant c'est sur^ 
tout par leB moyeaa .que ltti doDwueiit«e8 lalona 
d'ingëoieur et sa connatssafiirede la Jarigne turquo, 
pour détenaioer avec e^uctitude lavgéckgrapliio )>o- 
#ilivedea coBtrëet qu'il a pàimunm, que ues trairauK 
noua, iatéressfint* Pour cette pai^tie, s'il achève avec 
auccàs MO ouvragei il]ieat espérer de'£ii»a4}U4s^pie-> 
fois autorité. Mais il n'en est pat de mènin 4â '9«|i 
explications des auteurs anciens ; ses opinioiitô il c^ 
égard) quelque vraies qttVUa»piiissen|4tt«|4ieaprait 
pas admises sans examen. / ^ 

Pour nous bien rendre compte des pays paimum 
par M« Callier, noua avons été obligés de rétablir 
nous-mêmes la synonymie des nomsancieosJiveeies 
noms modernes des lieux que M. Callier a mcnticiilnés 
dans sa notice ^ et pour y parvenir nouâ avons eu 
souvent besoin de recourir aux voyageurs originaux : 
la carte de la Grèce et de. la Turquie d'Europe^ dres- 
sée en 1816 par le savant géographe M. Lapie, sur 
laquelle M. Callier a tracé sa route et qu'il nous a 
remise, est , à cause de sa date dëja ancipnne, do . la 
petit<»se de. soil écbeljie, et (Mirdmfiiiiç^^iii^iM^^ 
core, tout«à^fait insufiisautc. • '; » J- ini/. 
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4)|E$ VQYAGE^. . 

çeltc^ f^rli^ de la J^^ie sans faire oneatiOA jd'une 
^aefftion îal^r«4ml? ^uî Ait par ^otre <ïonr 
frère M. Hase à notrç voyageur, et à laquelle celui-ci 
mr^fita^dit pas} c'f^l de sayoirt s^'il av^t dëcoiiyepi 
kf iniÎQfei Pœm^mws* Amie Comnèue t&ift smi<^ 
lion de Pçepianmus co|imie d'une ville très forte; 
4ri9l^le 901M 4ippraid qu'il/y eûaMiil itn impie, k 
Esculape (i), et i^ious ayoos 4^3 médlEiilles <)ui dé* 

(i) Je vois, d'après les savantes recherches de M. Has: 
èur la géographie du moyen-âge de cette pai de deTAsie, que 
dans le treizième siècle il y avait à Pœmaninum une superbe 
iMvilique d^Mî^à aaifift ](icMt(ih la:|Ditic|».«él««fte^p. 3^ 
— - Notre sarani confrère a ooprdowi^ w flûtes jg^ogra ph i q pi^s 
d'après lesdfoominatioQsclassiques, ellescomineneent ainsi e 
Bithynie ( treizième siècle ) : mais dans le déclin de l'empire 
romain ces dénominations , du moins sous le rapport admi- 
Biitrftlify n'existaieat plus et les divisions de pays avaient 
diingé » toule la pwte de la Bithynie k V^ff, à^Smn*- 
gmv^ tfe Dcniiaiait HanfiHas. Il est donc prcfbable que ^ 
auteurs et les historiens ^ si bien commentés par M. Hase, 
ne se servent que rarement des divisions qui nous sont don- 
nées dans la iNotice de l'empire. Celles-ci se trouvent clai- 
ktoent indiquées une carte de d'AnviUe^ intitulée : A ge-* 
nttmi Mâp S&# Monmm tmpin acttariinfi a» ik» ddViUw 
^^Plwineesunder Cotutantùîeimd sjueeiesors , hy d'^n- 
viHe , First geographer to ibe King of France aud membcir 
of the royal académies of belles lettres and sciences at Paris, 
M DCC LXXyil. Cette carte , qui fut dressée et gravée, à 
PariSy pour TiHivragè de Gibbon^ ne fut pat tendÎDée» Je 
croit.qfiè Us ëpitnrres en sontvarès /de moins nfim sf'ift* 
corc vu qu*une-seule, et c'est celle que je possède. ' , . ; . 
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irOUVBLLES AirifALES 

mcMi^ift Va^toii'oln'tefde'écttè'ViNie^Èlk 

Tnëe aussi dans' Etieimé de Byzftiice^^si, ainsi què nou^ 
le 'croyons^ oVi^t iâ méiiié TÎUe qUe^ l& PAer^fenh -àe 
la table de Peutinger,' le Pomenion rauonyine 
de Ravèîtiiev elle doit pas- être ûu% niio^^di^ 
Dmldêkèili ' 'comtiie' le > prétend^ M. MantierC, ïAàié 
plutôt à celles de Hamanli de Chiscliull, et alors 
notre t^eyâgeur ne -pouvait j^Qtiôntjrer ëes i^uines sor 
la route qu'il parcourait; il les laissa sur sa gaucho 
ou.||à ^oMest. A la vérité il .s'en' approcha ,d'eavi- 
ron cinq lieues^ mais il eo était séparé et par le 
\àc MxLsiiilchgifMt^etopoliiis palus j et par les mou- 
tiàgiies dont ce he doit être environné. Quoi 'qu^il en 
soit, on ne saurait tropVècommander aux voyageurs 
futurs d'explorer .la route qui doit se. diriger droit 
au sud de ^a presqu^Ie de Cysique jusqu'à Kirk* 
Agatch, ou un peu à l'orient de ce ,U«u M^oa-seuler 
ment 'C*e&t la direction dén ia >oute romaine '^nnais 
c'est aussi le cbemiu qu'a dû suivre Alexandre-le- 
Grand pour se rendre a Sardes, et aucun voyageur 
moderne ne Ta parcouru. 

Tf^poliQliia, M. Cal lier s'est dirigé sur Fj^iusa 
'od^Ofyâtpumf c'est-à-dire Brotrssé. Les deux Mkiev 
Strabôn, Etienne de Byzance iont mention de Prusà, 
'aîn^t qiie Dion Chrysostôm^ qui jr était né. Le cou* 
ràgêux voyageur qui nous a fait conaattreleDar-fouV, 

Browne, a dojDaé suivant nous Umeijj^çMi^e 
-mriptîiea de Prusa et de ,sea€nvirotts;:9n.-k trouvera 
dans le lou)e U (lu Uecucildo Walpole; nous devons 



Digitized 



' * ' 0£S VOYAGÉ. ' 297 

dire pourtant que néHs n'avons point encore lu le 
'VojBgttêfua M. Hammier a pubBe de Constantinople 
à iBrfMRgt^'nous avolis autsi-deSestini im Voyage dfe 
dajCizico à Broussa. M. Texieri Tannée dernière ^ a 
fm»à k firoasse^ mais il a'y est peu arrêté (i). ' 

De Prussa ad Olympum^ M. Callier s'est dirige 
sqr Mfrkof et de ta s'est embarqué pour Coustanti- 
scfple* •■ 1* > * '4 

Myrka, l'ancienne Apamëe dont parlent Scylax , 
Mêla, les deuic Pliné» Stirafaon et Ëtieniie de By- 
zance, était proche du lieu nommé aujourd'hui Mou- 
daiiiay et 4M i^ukies ont été tisitées et décrites par 
divers voyageurs, eteatr'autres par Whelér, Pockoke 
et Paul Lucas, . . • ' 

, \ DEUXIÈME VOYJLGE. 

! ' ■ ' • ' • 

IkoÊÈnà seeond' voyage 9 M. Callier s'est rendu 

à Nicomédiey Nik-niid , cette célèbre capitale de la 
, Bitliynie^ sur laquelle Pline le jeune, l^icepbore^ 
Ammien Marcellin, Phisostrate, rorateur Lihanius , 
. Prpqopc nous donnent d'intéressans détails. Dans 
.le' i»oisda>iitaL<ierittCRr, IML Tèxier, paHlànt de Goin- 
tantinople, s*est rendu par mer à Nik-mid, et a 
•cominéncé àinâ son vôyage en Anatolie. Sa lettre 
à M. Cuïzôt j împrimée dans le Moniteur, contient 
^ des re4^^AQi]^nsi,!Ç^4i^^]^ quoique »U€£incts^ sur 

(0 Lettre à M. Guizotdaos le Mmitcur du 16 juillet 
1834. * ■ 
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a^S nouviïLLEs annules 

IVujt présent xeUo ^viiAe (9^ Je» riiiiM» è^t Vam* 

t^cjue Nicoipédie. 4pr^ Nicomédie , M. jCallier a 
liî«îlé,^-îl , S^ififi fit MIP. Xwftr^ depuis, 

â suivi 1(| iD/Ême ro^te9 e( Ivi, aussi bien que 

M. (^I^ieri ^meniti^i^ .d#. 'Sf^ffkçn -omim^, 
;iri)[k ancieom. 

ce De NicQnié4iç je me sui^ .reudu à Sabaudja^, 
raneienne Scphon^ dit M. Texier, On y tronicf .Jt 
peu de traces d;a,ntiqMiM9 cfue j'ioii pourrit (jlauter 
M ï^n est aur V^çi^pla^e^j^t d^iM ..i&iiU|a,.4Â- 

.Je ^ cf^û^ )}iepj ^omx\^ il n*4 Jaeiiàis e2^^sté(i) 

(t) Il parait » d après les extraits de M. H^^, 
lait mention de Sophon pour la premièra fbîs par ôaorge 
Paehymère dans le eommencement du quatorzième siècle , 

ou la fin du treizième , comme d'une posîtiou militaire. Il* 
est dit dans cet historien que les Turcs vini-ent camper à 
Sophon, D'après tes xecbercbes di^s^^vai^t helléeistf i i pa- 
raitjrait atiisi qae le- |ae tSçpion avait pins dès le .^tpa^ikifi» 
sièdçle nom ie lae Baam» ét que c*est aipsi qu'il est noioiiié 
par les auteurs bizantins de cette époque. M. Hase dit qu'il 
ne sait d'où vient ce nom , mais hè pourrait-on pas con- 
ifioturer que c'était Is nom grec de Sa-Bandja, et que le 
nom de lu ii)le a^va.^ ffatfi|ié:im. lac*» tandis 4|iie 'daîis 
les auteurs poslàrieui^ le ^^om djUj laç.,a ét4 AmpiÀt^ 
ville* Les Grecs construisirent près de Sophon ou S^- 
bandja un fort nommé S idero ■■ C ustron çour la défense de 
'KÎGomédie. Aucun auteur ancien n*a pu nous fournir le 
Mm de SophoH m^e ^ paflatvt du lad , mais il me semble 
^e. Pline Je jeune»4anssat lettre k ^rajsib^ pf|^.^e lac 
ians le nommer» ' . . i 
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dans Fantiquitéde ville nommée Sophon^ il est bieo 
iiat)i|*el,5|u'm ^Ceu, innove pas 4<s tracos. 

Cedronas et q9di(iit8 auteurs de son «ède fiMUt 
^BQVtÎpn d'un lac aozi^ué SophoA^ et de raontagoe^ 
ttftnpiAti iktphçn^ Hu Siphones qiii reuvinoBiMkt , 
mais ue parlent pas de villes de ce nom» 
. Je «aii bien («t ^eia exjcuie suffitmiMnent nos 
voyageurs) qae d^Aaville eu a inscrit une sut* sa 
isarte de l'Asie-Mi|2i;i}çe| mais il lui eût .été iuiposr 
iSiUe de produire un texte^ou un monamèiit a^ieiaOy 

pour autoriser celle position (i),pour une carte de 

'des auteurs cotoparatiyetiient très modernes» - 

M. Gallier dit a^oir ^visué Fon^ f HmgarUfNicée^ 
^gtilium et ^euças^ dont aoqs Ayons, ajMitept-H.» 

la positien* - • >^ 

M* Texier a .apwi YÎ«M h vaUse 4a SastgEmim 
(S^li^tia) et Nkiff dontt U àfmè» Mn» description 

. (i) Pour éelaircir les nombreux détails topographiques 
sur le pays qui environnait Nic^ à T^poque de i*invaflipn 
des Turcs rÀsueîIlM par M. Hase, ilÊiudrait un pfan df^ 
taill4; dtsur lUIè grs«i4«'41s^>^ ceeanton derÂsîeVîÉt 
4: est a|(^ seulement' quloo pouii*a détet miner les positions 
des bourgs de Belocoma, Angelocoti;ka ^ ^nagiirdes , Pla- 
tama ^ GruUa^ Catœciai de ^ulupas. Ces déterminations 
sont nécessaires pour Mea compreodre les historiens. — Le 
savant heilëaisté', qui a resserré en si peu de lignes tant de 
recherches curieuses, a lui-même corn|n*fs Tioniffiiancb 
de nos caricd puur.iaire une juste appiicatiuu de ces noms 
gépgr^p^^es.. ,Â 
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détaillée et très intéressante clans la klti c déjà citée, 
IIL I^ake^ ctans son voyage ea Asie-Mineure . et 
Mémoire dè Brourne insérë'dàns le lotiieirSeia Col* 
Icctiùn 'dè' Waïpolé , nous font aussi bien connaître 
fNieéej^tie lâo J^sipithiùs sur ïeà bords duquel -a îét^ 
construite «eue ville oAisbrc. 

• Oîinotre voyagetir pfcice*t-il u^gnUum^ mentionné 
«seulemeiit par Ptotéihéeet'h taMetléPeutfng«>i4'llsC- 
ce à Vizirkhan, conittie le colonel Leake. Il nous 
semble que c'est surtout pôur ces positions, obscures 
'^u4l fiiiidriiit'^<Mitoei» ntmi tnèdenies.1tt: CàNiei* 
dit avoir, iijcé définitivement la position de Leucœ ;. 
tant mieux: cepc^àôtce lieU'mei]fliMné'piii*'Aifine 
Comnènc, sur 1» route dé DâT^Me,- tlôin paraissait 
avoir été assez bien déterminé par le voyage de 
Leake à Lefkée, et Lefkëe est au sùd^de'Miéëe, et 
Tion pas à Test de cette ville , comme le place à tort 
Jii« ^piey stHT'ia^^arte oii4li f^ule de M. CalHcr se 
trouve tracée; mais le géographe qui a dessiné cette 
carte, en j8i6, ne pouvait connaître le voyagp de 

H. Leakq qui n a paru qu'ea 18^4^ ^ ^'^^ est* pas 

de même de M. Callier qui partit pour commencer 
.soa.yorage.eu 18^0, et auquel on aa pas dû laisser 
igOor^ là carte fdif ctflbfiiel' Ij^kë et ses/ travaux. 

M. Cailler nous dit qu'il a visité ensuite Dorvlée, 
Coiyiapum et ^^same^ sur laquej[le.^^diH 
core rien publié. .1 
Doiylée f cûUa ville si belk ^.^i.biep ornée sous 
les empereurs grecs, dont une grand<f^bàt^îiléiil-^ 



est placée p^ar I0 çqlonel Leakt? à Eska-SJier, oùppur^, 
WQt^.#W iTOiuu^ peu do rcQt^ ij^aat^t^ 
tpfi/ens byzantins font souvent Mien^pq d(& Di^ryiée; 
mais Ciçérpoi, §tra}îpn, Ptofti PUilem^ft, .Éà^unft 

4f^,^fmc^.t A^^ ff^mU^t qui porf. 

1pit4çi nom de celtÇr ville au temps d'Auguste et d^ 
ïrajan, lui donnent un intérêt p^i^^ c^^j^u^. 

4iDf,^enû;^ 7^odQr^e de K.QUt|(ye]^^ ^i^'a offert au. 

Brlowne, et plus anciennement Pai^l .Lucas, ^et d^aii?: 

modernes. Cependant nous avons des nicdaillos de 
€^^ijillfti,et;.S|rftb9n;, Fiipe, 4.e ^ijl^Sfiftce, 

^94tet)n^aMoilf lî^<WWWm bjf^ftpt jpp l^i, 4oAnqat 
lo^iirçe. d^ .cajp^tal^îiçte I^^^Eh^ygi^.! jSjuidas ^pc^l^^ 

, J^uân 1 nous arrivons à AzjBi^ sur laquelle » dj^lî 

,,yqiU^;VOUÇ: .rappelez, Messieurs, que ç*est à Azqj\ij^ 

(1) î^olre, confrère M. Amédée Jaubert m'appi^^ 
voyagétti* il^iï^aié ; tt/Wàohàrd^dalvfcnv/a i^apporiddè 
sef voyagea «n Âiie- Mineure de» plans^e^octs d^ Kou- 
tayeh et de ses environs, et des^ 4f^fiptic{U$, dctaiHéca des 
antiquités que ce lieu pfé^i^lQy,, .^^ , * 
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«t («fil é& ttHMiuifiei^ èiiriélix doiit <»A irôus â ëtoMM' 

tenu. M. Texier a Axmûé une courte et intéressante 
dmii ptioa tfes i^uineil itjtxanm dcmir ta lèllre )f 
M. Gaizot. Quoiqu'on ait lu dans le soin (ic cettè 
académie une relation oii on disait qti'il W avait 
éëdôlute^tet; ei qii^m ak réfiëtë ceta ^anH (j)il««i«at»s( 
journaux, uou seulement il ne dit paâ cela dàhs sa* 
lettreVttiais il dk le contraire. . ^ ^ . 

{^'ruines fji#0isitA;afatettt'âëdéèrifH*-irM m 
dans l'appendice du voyage du major -Keppel ; sa 
dèsicripttan est aéedtnpagtiée de ptétas^èf ifésqâtoétf 

fournis par le docteur Hall, qui le premier ix dé- 
* éotfvert ces ruines; le premier les a fiiit conaaîN^. 
Ija ddctètfr^Hhta à voyagé àiit frais d'âpre te^ 
tnstractious du docteur RadcUffe (i). ' ^ 

Aiiiài dôBC HaU et fUdeUiTé son patr6a, él Ktop^ 
pel, ensuite Borde 'netre eéMlfrèr^ê, puis Gallie^p, 
pma enfia ïexieri tds^sent^ dans leujr ^>rdre ebro-^ 
Bologique v '^dins des déeeAVrëUrti , défii est^idcltlÉP 
teurs et des descripteurs ^ Azaniei V^lspkv^ qu'on 
hé Temi|>aé| dms ée-ëoki qne je prends" dé i^eiidre4 
chacun ce qui lui appartient, le dessein de dinlrinèr^ 
en rien, la gloire et le mérite d^un jeune voyageur 
frtfnçàis dît^dë tout netre îiHëèâi* étf^côntrahféV 
après avoir admiré les beaux dessins que M. Texier 
4| l^t.parvenir en^ ^FraQçeî a^r^ avoiiç lu .dans . sa 

(i) Keppcl's travchy p. a2j>233. — Note à lapage a34* 
Appendix le K^tâ itûvéh, p. 444. r ' ' ' ^ ^ 
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kttrfâr à OuizAt niié relafiôii èi pleiiié dé fkits in» 

tëressans et si instructive, je ne puis in*en^peciicr 
0 de déj^lorer, àt^cf tous les bdmmes instruits , ((u*il 
ne soit pas: liMinii à -uft -artisté âns^i habiW ei kuisi- 
zélé les moyens pécuniaires pour terminer son utile 
et honorable mtreprise. . 

Nous avons des médailies SAzcmie où le nom de 
cette viileest écrit sous deux formes difTërentes ; Stra* 
km ^^VÊoààià, ÉCienM de Byzance, 
rod^tn-oiit parlé. M. lexier ditquèles restes d*^- 
mnifi^ otMipuni Feuplae^mënt de plusieurs irtHa]^ 
dont il né nétis demie paUie» ilikris/Iié înajor Kcppdf 
fixe la position de pette anciénne ville ad village dci^ 
VdMOlidifl-HiXttr qiil 68t/dit4t> Mfiè Mtfèfedièàl 

avec les riches matériaux fournis par ses ruines, et 
oir;l'5ii4n>utt k plus grand nombre d'inseri^iobs. 
/ Un smoit' g^ographd àd^iAi k - rèîpMtë-lq[à^ 
M. Keppel o^i^ k Azank^ se trouvait sui* lei^ bord^ 
du ai^ndùkmi^ nVii pas^ «^^é lë ooïirs iiftjèinbd^ 
de cette rivière ainsi q\ie du Maeestes. Cette lacuné' 
daNts-l» géographie de i'Asie*Miiieure a été rempfid 
par Mi €allief^,^fia â pArcourli hs inôntàgbès évlmi 
deux rivières prennent leur source; et ^ d'après id 
peu qà'il dit de iei$tlêëIplôl«àaonf^ il'pàralt ic(ti^lèiiÉ 
été féconde en dÀîOttVérièS' îÉijfettànïes. * ' 
:. M. €alUer nous apjp^d qu-il li n^goé ensuite 

donner d'autres détails, ee qui dans s^a notice 
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4ant UD trajet dân& lei^iiiQnuDyaed/i^/iMKiPMntiff^ 

ou Morad-Dag, dans un pays bien peq <^wu; tran 
jet qui. promet résulUU -iieiiffij'f^iir Uï4^7i 



*, # • • • 
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^ Dans sQD. troûi^mQ VQ)»gefi M«. .OmUot .ârconi4 
mencë par explorer .lâ eilèbrc Vallée dw Cayrstra 
^on Jioutchoukf ]UUn(1er, .1^ PciUtrMéaiidre), puis 
Û franchit le ]Q^p9(i7)|ia^ poiiirjaUer:à:ii9AiiMkib 

(Ala-Schir ou Ala-Cheher), qu^il quitta bientôt 

S^abat)* f ■ • "i --"f : . \ i. !i r'.' 

Ces lieux ont e^^(i,partie.Yi&^tés et.déûriJta Jpàc 
Chandler, loiuSfpliisfHi iintqi^ire.^u'ea géographe* 
Chandler a décrit la yille de PtUladelphie y célèbre 
à;{il^a .d'i^ ^^itre: aujourd'hui. M« ^CalUer a *such 
çesstyçment passé à JKjola y k AfiouiMLiHiriHiflRr» *dt 

n'eu, dise^rien dw^lpimlic^S ni|iiaÂl,Mtf:bîatifc(Mii) 
parlé i Motre coinmmÎQn. Il a auasî iimi^ 
fi^f^jd'où i'oatii^a\tt;d4^ les temps aQC|)i{ii$> Iq beau 
marbre de Sxn^^^4^y^ qnl Wt ptH^éai a«taa JAlnîde 

k 

cette ville. La niarch^ du çqqsuI MauUus /le voyage 
d^ Gipepçn qifi;a j)asaé..à .^^/I^AXr-^tjQ^t^wiiaarbre 
dont il est souyent fait ; ipeiitipn dails -les aacieÎMi 9 
ont donné de la célébri^.à çe$ Ueiu^ IMLXmeri ks 



■ 
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â aussi visites, et donne de Synnada la description- 
la plus instructive et la plus intéressante. Les anciens 
pommaient Docimia ou Docimium l'endroit précis 
où se trpuvait le marbre. M. Texier ne nous donne, 
pas le nom du village où il a trouvé les carrières ; 
ne serait-ce pas Doyhanlou ? Au reste, rexploration ' 
de ce pays par M. Teûei*^ où il dit avoir découvert les 
catacombes de Tantique Acmonia et la vifle de Brym-- 
nesia à Kara-His^r (des géographes la plaçaient déjà 
dans ce lieu , et peut*âtre à tort% et surtout sa décôur 
verte des ruines qui sont à trois lieues à Test de Serri- 
Hissar (i), dans un endroit noinmé BaldaljAr^ et 
qu^il. croit être celle de Pessiriunte, nous semblant 
offrir des résultats neufs pour la géographie, et du 
plus grand intérêt. 11 en est de même du . trajet de 
H. Callier pour cette partie de FAsie^Mineure, si peu 
connue avant nos deux voyageurs. , , 

H. Callier a établi avec soin les points de partage 
des eaux du Caystre et du Méandre: les sources du 
Méandre doivent être reculées jusqu'au pied des monts 
Dyrndimenisi et il faut les séparer d'une part de la 
vallée de THermus, et de l'autre des eajux qui se 
rendent dans le plateau eentral. 

M. Callier s'est ensuite avancé au milieu de tribus 
nomades, dans ces immenses plaines ondulées et 
coupées de ravins qui forment le centre de l'Asié-Mio 
neure. Ces plaines ont été traversées par divers 

(i) Cramer sur sa carte pUufe Arehekuum à Sem-HuaaA*; ^ 
cfeat probablement SéiTi-Histar qu*îl &ut lire» ; » 

(i835.) TOME I. 20 
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vojagcurs; la ligne qu*a suivie M. Callier paraît à 
peu près la même qiië celle de Pocoke àn X'j^o* 
M. Gilliei*^ dann ce Ifttjet , a trouvé les affluens du 
Sanganus et d^dutrea cours d'eau qui n'ont point 
d^issue, ei il e^t arrivé k Angor ou Ângoura, Tan* 
cienne Ancyrc ^ je veux dire celle de Galarie, sur 
laquelle Pausanias, Arieu, Tite-Live, nous donnent 
d'intcressaiis (détails ^ ët dont il est étonnant que 
Strabon parle si brièvement. M. Texier a aussi vi- 
sité Ancjré ^ et nous a fait part de raiUigeante dé- 
gradation qu*a éprouvée dans ces derniers temps son 
célèbre monument. 

Après Angor , notre voyageur a franchi lei mon- 
tagnes qui séparaient ce pays de la vallée de 
THalys; il à étudié cette vallée géographiquement 
jusqu'au pied' dif fil'ont Argéé ( Argisch) , ott il a 
trouvé Kaïsariehy Cesaria ad Argaeum ^ Tancienne 
CApitald de h Càppâdoce , pins andeùttettient Ma* 
zaca. Chose sidgulière, M. Kinneîr a mangé les 
m^lleurs légumes, et les fruits les plus exquis, dans 
cette till^ dont Strabon nous piéiilt te territôiK^ 
comme un des plus stériles, des plus secS, des plus 
sablonneux qui se poissent rencontrer j tousc^ett** 
dant sont le produit du sol environnant, et ik sont 
non seulement en plus grande abondance que dans 

tout le reste de rAftie-Mineinre» maté il y en n aiiési 

un plus gt^nd nomb»*e d'espèces et che variétés. C'est 
du sommet de l'Ai*giscli que Strabon dit qu'on aper-* 
cevait les deux mers, ipiais M* Kinneîr affirikieqt'il 



Digitized 



Mt HnpanftUe:de gr«vîr sur sdn sommetf lit qii^en 

octobre f lorsq^ il se trouvait à Cësarée, dix pieds de 
no^ecouf raient la sol de eelte inootagae, i piiisteuri 
mtUëi cle iKifetfice de «inie^ 

M. Caliier nous a donné verbaleHient ^ sur i*Ar- 
giach^des délailt très isoÈèvemm, et qui ptfmiaseat 

plus vrais que ceux de Kinneïr, et oxempLs de toute 
eiagéralâaa* M. C^Uicur a réiiiii à gi^avir preaqu'en 
entier détto idajeitu^ttAe icMbtagne du Tennis , et ses 
travaux géographiques dans cette partie de 1 Asie- 
llii&eure si diifioile h explovery et oh it èôurut dée 
dangers^ noAs promettent des réiitfltaftâ aûssi neufs 
qu'importans. * * 

En s'ëkMgvant de Césatée, M. Gttliier â remonté 
le bassin de VHalys jusqu'à Svf^s^Sebaste ; il nous 
apprend que cette ville renferme les plus beaux 
l^ea d'arètnteclure mauresque : cette ligne est 
toute neuve ^ et je ne connais parmi les voyageurs- 
européens dont OD a publié les travanx, aucun' tjiii* 
lait parcourue. Elle est d'autant plus intéressante 
pour lagéograplûe ancienne que c'est une de celles 
qui soÉt données par les itinéraires rômâlni /et'que 
son tracé géographique servira à fixer remplace- 
ment de plusieurs Ueas anciens qui se trouvaient* 
sur cette rottt^. liLCaHier^dans la notice qif!!irt>trs' 
alue,dit «Sëbaste^plus anciennement Gabira;» c'est 
l»en lè fopittien de d'Anvilté, cooîBignde liur sa "carte 
de l'Asie - Mineure ancienne : ce fut aussi avant 
lui celle d'OrtelÎMuii le plus érudit, à mon sens, de 
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tous . 1^ géographes sans aucune exception ; mai» 
oeUe opinion est pleine de difficultés 1 9a plutôt' eUe< 
me paraît iaconcihablc avec les textes des anciens. 
Il semble plutôt, d'après les textes comparés d'Ap« 
pten, d'Eutrope, de Strabon, de Pline, deiFitinéraire 
d'Antonin , de Ptolémée , de Grégoire de Nysse , au- 
teur de la vie de:saint Macrin , cité par. WeSueliiig ^ 
dans ses notes sur Titinéraire, que Cabym^ cette ré*- 
sidepçe favorite de Mithridate, que Lucuiius àé^ 
vasta, que Pompée agrandit, à laquelle il. donna 
le honi de Diopolis , iioai qu' elle conserva jusqu a ce 
que Phitodore , après l'avoir embelli , lui ait donné 
celui de Sdkstey est le Sebastopolis de rîtinéraii^^ 
lieu que cet iti^raire , place à .7a milies de Se- 
baste. Dan/i jle travail de M. Lapie-, nclnjenedrie pu-^ 
blié, mais imprimé, suV l*ittnëraii!ed'AntOfiirivSélias«- 
topolis se place :à .Turkhall, non sans un grand 
dé^ocord entre les* mesures modernes et les mesures 
anciennes. M. Reichard le place à Kidzil-Dgick(i), po- 
sition qui jest de l'itinéraire imprimé du général Gar« 
danne, mais avec un doute, et sur les dbtances et sur 
la diiectipn jie la route, exprimé dans une note.de 
S0II Thésaurus, topQgmpbicus^ Quant à Sivas, pin* 
sieurs vpyageurs'y ont passé, et entré aùtre Otter, 
Jajck^on,Niebhur,Cardanne, etc. Quelle que soit i'opi- 
nic^i^ qu^on:^dopte'6ur ce point difBcite.de géogra?- 
pliie aiicieiine, la plus iaadiiiiijsible, selon nous, est 

cdile de. M.. A^uji^ qui ijct^fi^^ii^my &^a^>Se 

^ i ) ]^dzil-Pgiçk est à. Tou^çl de ITiuiUîal.. / 1 
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,tori£ë&| distinguent formellement Sebasle de Neo^ 

'e^mm^h»;s^k^ de?M. Temr^qai a jecrôir éuk 
à Nicksar (où il faut placer Neocesarea) , et ceux de 
M. Callier, s'ils jsoiit publiés « nqus aidenotttjuiissam- 

-mbàt à' iséMiidvelcts problème» dont kl -spCodon 
importe !• /la dartë des récits ^e>l^ anciens nous 

* ont faiift aur plusieurs ëvéaoBmps imporUiiiade'rfats- 

De Sivas^ M. Cailler s'est engagé dans la Petite* 
Arménie, au milieu des hautes montagnes qiti^^pa» 
-rent VHaljs de rEuphratc. juscju'aii lieu où \vs deux 
•IpTiaiidsiicas de j^ayazides et d .Lrzeroum vicaaeut se 
réunir: pui& il a. traversé la ebaine -Tauriqite pour 
jdeâcendre avec les affluens du Tigre jusqu'à Diarbc- 
'iir. Bien de plus neuf ^ rîeade.plus intéressant pour 
'k géographie médeme et ancienne que cette marche 
de M. Callier, exécutée au milieu de grands dangers; 
'let Je craioa bien qu on nele recommence pafejde long* 

.tejups. > ' ' : • * ' ; . 

M. Callier s'est ensuite rapprodiéde l'£uplirote, 
pour trouver le point oii ce fleuve sWvre un pas- 
sage à travers les montagnes. Après avoir réussi dans 
cette importante recherche, H. Callier a étudié avec 
s^in le <^urs du fleuve ^ qu'il a passé à Kancienne 
Zêugfna pour aller gagner Alep. • /ir^i 

Gomme M. Callier, dans^ la notico qu'il vmn a ioe, 
n'a comiiiuniqué aucun détail sur celle parlie de 
3M ^yage ^ elle ne peut donnai* lieu de notre part à 
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«MCtttM oWcfewaiMHi; tout, ce qitt .ami. fmMiMi 

vaMS dire , c est qu'elle en est une des plus'CMneusefty 
Me A» ctllis qpiî doit daniier k^^iit ^rMild wmmIidi 
de résultats neufs, pour la féograpUs moJetiic , 
•CKNtnine ^poiir k géographie 

Dlqirèt son ittii/énMre'thio^ sor le» «M«c8id« M. ÏÀ* 
pie y il |]iarait 4}ae dtt Sivas M. Gallier ^est 1*604» à 
Devrigbi 1 iqui .ait fpmift - étve ia viliq de- MicêpoUs 
fondée par Pompée, mais c'est bien certainement^ » 
eosime d'AnviUe le dit. Le ïtpknce des auteurs by* 
Motibs^ 

M. Callier a ensuite passé près d'Arahkir, a cir- 
.€ulé4amies rnootagoes du ïaurus, qu ii a^franckiffS 
«prèp deS'imnes'd'Argaina ( Argaiia-MadeB)* . 

De ^Biarbektr, il s'est reodu à un lieu nommé 
Tol^enuBouk, dont il iiae la poaitîoa à Toiiest de 
Siarbekir, puis il a passé à Ronmkalay à Aiatab, et 
:enfi{i à Alep. Par suite de cette exploralioa fati-* 
ganie et pdriUeuse, M» Callier 0iit le. nalbenr de 
perdre M. Slamaty, sou ami et le compagoon de^ 
. tmwifc 9 «et quatre de ms& gens, 

■ a * --s ^ f# A- 

. , M . QUAïAlkM£ VOYAGE. ; . 

. "MT. Gallier ne «'est pas laissé décourager par les 

pei'tes cruelles qu'il âivait faites, et son qimtiièui^ 
.voyage nous panatt i«veir été le plus important de 

tous, par la iiuuvuauUî des résultats géographi<{ues. 
Visitant d'aboid ..i^/z^viK? (Antioka), et ns^immh 
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mnt vers Kiiï&aFi^h d*fA il ét^ii parti , eii poftWRi 

étudié b$ eQchaîi%einen$ du Tauru3 pi ii^^uièl^ 
doni eaux se partagent^ et il Ije^f^QM» 
jusqua £rdgick*dagh ( V J[rgm$'fMo]M ^% miSlM 
&ym^ déjà parlé); il a contourné e(^U^M^^mi^^ff^ f^ér 

qui qpmposwt Vj^H(i^T0UJW et Tmrus, afih d*Qii 

lé^Mdi^r le» formes et de déterminer lii»i^<^ qui 

J)'après ic3 détails qil il nous a doiuiés \iùi'h\x\umml 

^ pUua qu'il UPUA «a moaité»^ k^m )m hmWf 
e*iMt4«dife, tout le pbn des mônlagiies cAr le-oims 

de^ l'ivijècps de oiUle paj lie de l'Asie-Alii^igure, di^vrout 
«trè ofaangé9 d'aprà too Iralvtiil, let p«r «onMfÉciit 
aussi les positions d'un grand nombre de villes et de 
JMÎllAg^i quji 8(0(Uj»^ués sur des^our^dim^ quicoubnt 
dtoiAs un S0DS 'tQUi idiffémit al iMiinreiît iQ|i|»Dsé<4e 
cçImi où qu les plaee^ 1 .1 - • -îf 

mréittfttt fiiits a Strab^n par iM,. Mannert au «ujet 
4u Pjmmus is^ 4u i>^r^ .toi^b^irout d^vauct lâs uour 
wallfis >déot;i«vcftiis^aîtfff par imlns imyaga ur, et que 

les corrections hasardées ^ que 4^ géograj^he de Nu- 
i^berg a voulu i«ii:e<AUigégigrapl^.d;iUnA«i«, seront 
jugée» ioutilAS^ 

M. Caljier vo^s dit diaus sa UQli^ ; parvenu 

ôeniias, ^ çjçlMi 4q 1* b^taill^ d*b^MP i^fraciiiupuse- 
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ment chei ciié jusqu a ce jour. Nul doute que par les 
iplaas' lopographiqùes qu'il a dessinés^ tt par «e^ 
'efkaiclM expicfrations, M.GaUier ne parvienne à jeter 
un gr^M^id jour sur ces questions intéressantes, mais 
dWrës voyageurs instimits (et même géographes)» 
untre autres Kinncïr ont traversé ces déBlés des mon* 
lagnes de Syrie et de TAsie-Mineure, sans que pour 
«via 'lès^ érudits puiskebt être bien d'àeebrd sur les 
4tt(ls auxquels on doit appliquer particulièrement les 
ndms dd Pyles Syriennes , Pyles Ammaniquesi Pyles 
ISliciènnes* La difficulté de cette question tient, non 
<|ias seulement au deiaut de connaissance des, lieux , 
mîs'à rinterprétation de certains passages des au- 
teurs anciens, dont les textes ne sont ni bien clairs, 
ni bien assurés^ et à l'accord qu'il s'agit d'établir 
iebtl*e eux. ' 

y iSotre Opiniôn à cet égard» c'est-à-tln e reiativc- 
éteùt a|ir dénominations anciennes; est différente de 
celle que M. Callier nous a exposée verbalement, ce 
tfuine prouve pas que la sienne ne soit ia bonne» 
him dirons seulenient que les plans topographiques 
^u'il nous a produits peuvent bien éclairer la ques- 
tion » niais ne la tranchent pas d'une manière aussi 
décîstvé qu'iMe crôit: • - ' » • • 

Âu reste un savant anglais a traité de ces pro<^ 
blêmes curieux de géographie ancienne dans an vo* 
lunie publié il y a quelques années, et il faut, ([uoi 
qu'on fasse ét quoi qu'en dise » sôusorire à la manière 
dokit \l les a rëscdus^-si après informations prises» 
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ou accfuiert la certitade qo'il s'est conoUié l'appro- 
bation et les suffrages des deux iodividusMoiquels il 
lu; a plu de dédier son livre. Voici cette dédicace 
qui naesl pas kngue : •Sn9j4^ Mênmrpq^ Jieièûpàan 
ihe Aibèmatij and iiihmander -^e Mimdonim > by 
tke author, A la mémoire de Xénophon rA;théi^e% 
et ^Alexandre lé Macédonien ^ par KnHiir. 
* M. Callier se trouve a l'égard de ces questions 
géographiques daos une position pluS' favorable cptè 
celle de l^aateur de IVmvrage'dont- jé ppirle, malgré 
sa dédicace; car il peut interroger avec plus d'au- 
torilé cet Athénien et ce Macédonien et: leur dire i 
Je connais mîeiix que vous ces pays que vous avez 
simplemeut traversés ; ainsi dites-moi doue les Ueux 
par où vous avez passé, les noms par lesquels vous 
les avez désignés. De l'application qu'il mettra à bien 
préciser les éclaircissemeus qu'il peut obtenir d'eux, 
ft.de sar sagacité à' bien lés comprendre > dépendra 
le succès de ses recherches. 

. . qiNQUjicME VOYAGE. 

> " ' L'expédition d'Ali en S^ric obligea notre voya- 
geur de différer les explorations qu'il se propevait 
d-y finre; il s'embarqua pour ftle de Chypre où il 
mta plusieurs mois* < ' 

Bans sa notice il se contente de dire que les notés 
et les itinéraires, qu'il a recueillis, ajoulci ont Lcau- 
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coup aux coBnais$aaces que Vou avait d^a Mpr «ettt 
tle célèiMMU' 

' Nous nd iMYorn /donc rima de soa Yjoya^ dans 
oette tk quèsceque aoua apprend le tracé sa rout^ 
^Nnoiis y voyons qu*il a- aiUR»issiv«çiit vûlté toul 
les points :da la cote Famagouste, Liinasos, Batte, 
GruscOf jGaima, Aga^hoa^etdaos l'intémiurliefko»* 
eha^oi» Kiooii&lier capitale , et qu'il a gra^i'la^iimet 
du nioot âte.iCroi^9 l*Oros Staveros des Jurçs. 
' Tous .eés ppiiits ont déjn éèé visités pair d^antm 

voyageurs, mais nul doute que M. Cal lier n'ait pro* 
fitéiieses talens comme ingénieur pour perieobioiuiûr 
la géographie de ctfte fla^ dont il a déjà essayé ^ à ce 
qu'il nous a dk, de dresasr u|ie4:avte gëoécale. 

i • k • « 

SiXlÈMB VOYAGE. 

É * 

Dans son ;éiBsèi|ie et dérmer voyage IL GaUkr a 

parcouru la Syrie. L'étude du mont Liban lui a fourni 
des documens précieux sur la nature et l'enchaine- 
ment de ces montagnes. «Un grand nombre d^erreurs, 
dit-il dans sa notice^ disparaîtront maintenant des 
cartes qui sont presque toutes en contradiction; on 
ronnaîti a exactement ta véritable source de Nabr- 
Beyrout ^t ^de I^br^el-Kjelb^ le cours inférieur .d]ip 
Leoatesy et une fiMile de i^Uages iaisonnus qui pciip 
plent la plaine de Balbek. » 

M* CaUîer sW jtendii «nsuite de Beyroiit à Jérn« 
salem^ et après à Hébrou d'où traversant le déaerf ^ 
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il fi^ fii^fpmt, h Akaba à i!extpéiaàt€ opiealftie 4t ia 
mer Rouge ; puis de là ait CèÎMf par-Sdez. ^* 
. f[i!^i^ilM|r qiiMl^ttt eosutlQ t'Ëgypte où rkii n-ëtait , 
^ ■f4^ <p^^PA^m .géogn^phe Ivf^ à se* ^âïès 
«ource^ iiiiiwûliiellés, s'est 'eialbiffiqiié & AlexIiaMé 
^pui* jJaf&i^ i eb ja > repris l'étude de la Sjpie* 'Il a 
j^çmfMté > M » ai{i|loinitiaBti idaHisitler' montagiies' êè 
Nab^bpu$«,Il a visité Sidiem,Seba8te,Tiberia<l, Sâud, 
jNW #1 i|'|^lië.sfa.raobe9clM0i ttiir 1^ couFs^dd Jour^ 

il. formatioflL de sa vjiiié^ Il est parveair aîtisi 

chaîne de rAnti-Liban, le coqrs irtt^rnjédiaire du 
Ivoy^aiiii^ et ia aëparaticm incomiiie d^ bassins de 
ïUkt^'àMi et de Nahr^À^yrQiit (àtt ntfîiicfu'^Hék 
cpptreibrU du Liban). Il a «nsuile etp\oté tcmte 
j^ jp^^rl» orientale ^ «tontajpM» da'lifèiiit^fi^ 
h»xt^ «et Imite la>«âte iqili aUileBA^Mtrf f ri^ôKf'et 

Aiiciiii!<da$ iinaiirian :qi|iiimn(eenient cette bebe 

partie des voyages de IM. Callier n'ont été soumis à 
^t^fi coiiimissioii 9 ils soot rostés à la guerre^ et 
fiBmw kni-mâlneidaMsasootiae ne MusildiiiiétfèeiHi 
xli^tail ^ur c^a divers trajets et ne nomme aucun lieu 
^pcîe^ fui puia^ donner lien à des nemarquesy iMua 
'tf^nnineroAis ici ce que nomà aTioos à dire 'sai* ses 
travaux^ en vi>us faisant observer cependant com* 
tmn tieuremement oe jqùll a été fiiaoé de négliger 
dans, le^ va^t^s coutréci» nu û a j[Mircourues .se trouve 
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cpiïi|)l^të par les travaux de M. T€Kier et de notre 
confrère M» cIctXia.pordiei i:.. » > : ; ^ ' ' 

.d^ l'Asie <{u'il n a pomt vue^ a été en partie explorée 
|)mr?Mr'4^ Bw4e<daBs ia.ibiwiMtt de Konieir; 

et M. Texier a encore visité Satalia et une par tie de 
iiil» ^^pipbilie* Si M. €àlliier.. .en< p^^tant d-Afaoun- 

ilc côté saus la parcouiir toute la partie septentrion 
l|4ileif}^rA8Î^rjMÎQeureyvM. T«àtry «tippiéeen yin* 
faiit; sucqçssi veinent Tolcat, pois Nituût et ^«ttlres 
}iei^x. EnBa une roMte tracée depuis Nicée, Is-Nick 
]aj5^lJt'à:^aJr^^wl .et qui.paàse par Aiigorky Yoiuigat, 
Erzeroum, qu'a parcourue M. Bernard , Heuto- 
ga^ot^ ing^f^ieur géograplae, promet de remplir encore 
4*î#il;çryajl0 que^laissail entre eux' Us ifinfénaim des 
Xfr^is amre$t voyageurs en Syrie. Si M, Caliier .s'est 
|!^9^if.t|i':^l^àAléseirirelte^ts'est embarqùé pè»ur 
se rendre par mer à Tripoli et ensuite à Balbek^ 
^« de hsL Borde a fait, par terre le chemin d'Alep 
iiTripoti^ ettiwjoiiit ritinéradré d»M/€aHter à Ittl- 
Jj^k. Couune M. Callier, iVJ. de La lioi de traverse 
jyiflhiiiiiij^'dM.Iihen poue.ae .rendre^ DaiBa8> 'mËi$ 
^*^t'dan8 une-direction, diffi^nte et biMUc<6up plus 
X>rientale| et il a visité les déserts de Paimyre que n a 
poitt^ ?u$.M. Callier» Lw voyagea de MM^ Léon 'de 
La Borde etLinan dans rArabic Petrce sont dans une 
ligne fort éloignée de celle qui a été parcourue par 
^ GalUer. Su Gairn M* Callier a été à Alexandrie, 
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et de là par mer à Jaffa. Du Caire M. de La Borde a 
été par terre à Jaffa eu passant à £l-Ariscb^ à Gaza, 
en explorant toat le ravage de. la Palestine jusqu^à 
St.-Jean d'Acre , trajet que n'a point fait M. Callier 
qui a marcM droit sur Jéru8|ilem, et s'est ensuite 
enfoncé dans lés Vallées de Naplouse. Ainsi nos voya- 
geurs français embrassent par leurs explorations 
toute l'Asie-Mineure , une partie de k Mésopotamie, 
toute la Syrie et les déserts limitrophes de la JMéso- 
potamie, de l'Arabie et de r£gypte. Janoais plus riche 
moisson n'a été promise à la géographie classique* 
J'avais donc raison de vous dire en commençant ces 
observations, Messieurs, que si les travaux de nos 
derniers voyageurs en Orient étaient publiés , la 
France serait çn première ligne pour les progrès des 
sciences géographiques, historiques et archéolo« 
giques, de celte belle portion de l'ancien moude. - : 

f m à 

Nota, La Notice de M. Callier sur ses voyages qui a 
donné lieu aux observatibos de M. le baron Walckenaer 
a I depuis que ces observations ont été remises aux rédac- 
teurs ées Annotes des wtyages , paru dans le BalletiD de 

)a société de géographie , mais avec quelques corrections , 
que les obsertations de M. le baron Walckenaer, dont 
M. Callier avait entendu la lectui'e, ont suggérées au voya- 
geur. Ces obiervations. ne s'appliquent donc pas toutes à 
la notice imprimée-, mats à la notice manuscrite qui fut 
lue à l'adidémîe des inscriptions et bellès^lettres et remise 
par son auteur à M. 'Walckenaer. < - « 
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* 

1 ' ' • • • . 

LETTIIE . , 

• * I 

DE, M.. CAMILLE CALLIER . 



M. LE BARON WALCK&NA|ïR.r 



Monsieur y 

Les limites étroites dans lesquelles j 'avais ren- 
ferme la note que jai eu Thooneur de lire à votre 
académie, tn'ayâiit emi^bé iféntrec ààns des dé* 
tails dont Tabseace voil$ a frappé plus particulière* 
meot lorsque vous vous êtes occupé de la rédaction 
d*ttTl rapport sur mes voyages , je ne puis me dis* 
peuser de venir vous soumettre quelques e^plica- 
tioos sur leslacuDfts de, celte note rapide, et sur les 
parties qui ne paraissent pas avoir eu pour vous le 
sens que je leur avais supposé. Je tiens trop « Mon- 
tSétttf' h Topintoii que vous pouvez 'avoir de înés 
travaux, pour que je néglige de vous donner les 
éclaii^cissemeos que vous avez témoigné le regp*etde 
ne pas avoir , et qu'il m'eût été si agréable de vous 
fournir avant le rapport et les observations que vous 
avez lus à Tacadémie. J'aurais sans doute diminué 
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1a jmm que m trai«il toM a eoAtéêf jê striin petit* 

être parvenu à vous donner une idée plu^ nette de 
met explontiolis^ et voire mvanta et judicMiiM cri*- 
tique aurait peut-être eu moins d*erfetii*9 à relever. 

Je reconnais comme vous ^ Monsteur^ toutes les 
difficuUëi de la tâche qui flie reste à i^mpUr pôur 
coordonner les divers matériaux réunis dans le 
cours de mes eiLpIorationSy mats, malgré ie temps 
' et les travaux qu'il faut y consacrer^ je m'y dévoue- 
rai entièrement y et je ferai tous mes efforts pour 
m'en acquitter avec tout le zèle dont je serai eapâble. 
Cette assurance, Monsieur, diminuera sans doute les 
craintes que vous pourriez avoir conçues de voir 
mes matériau sans applioiition. La bienveillance 
que M. le colonel Lapie veut bien m'accorder , et 
Fappid que me promelteat l'expérîeaoe et les con- 
seils de ce célèbre géographe ^ daus la rédaction de 
mes cartes I vous rassureront , d'aiUçurs sur la ma- 
nière dent ce travail sera ezéeutrf. 

J'ai vivement regretté de ne pouvoir, selon votre 
désir, présenter à la commission dont vous avez été 
le rapporteur tm eanevas de earte eh f aurais tracé 
ma route et placé les positions que j'ai déterminées. 
C'eût été y Monsieur, vous donner les moyens de 
juger exactement thi wnérite <{ue pourront avoir mes 
travaui^maisil m était malheureuSémeat impossible 
de vous Mtimettre aiM parûlle carte ^ tou^ e'est pré- 
cisément là le travail qui me reste à faire et que 
vois avez pu craindre de ne pas . voir lermiiier* 
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Vous 8av6B,- Modsieury mkiix que personne que/ 
dorant tout le cours de mes voyages , j'étais obligé 
de.oe rien porlec aviec.mot qui pût faire aéapçon* 
ner la nature de mes travaux. Tëtats alors privë de 
tous les moyens de calculer les positions que je .dé- 
terminais par des observations astronomiqués ; 
j'étais d'ailleurs toujours intéressé à me séparer des 
notes que je recueillais pour ne pas les associer aux, 
dangers de mes explorations , il m'ëtatt donc entlià* 
reiuent impossible d'avoir à vous soumettre une carte 
4ttssi avancée, • ' 

Si je n'ai fait mention des lieux que j'ai visité» 
que sous leurs noms. anciens, c'est que cette déno*. 
mination m^avait paru plus intéressante èt plus in-, 
tclligible pour des savans qui s'occupent surtout de 
larchéologie et de la géographie de l'antiquité. J'ai 
à regretter. Monsieur, que vous ne m'ayez pas de^ 
mandé la^ synonymie que j'adoptais , j'aurais pu vous 
satisfaire et vous éviter les recherches qcie vous ave^ 
dû faire pour établir cette synonymie de noms an* 
cieus et de noms modernes. 

J'ai à vous remercier, Monsieur, de la bonté avec 
laquelle vous m'excusez d'uue erreur que j'ai com- 
mise au sujet de Sophon. C'est du reste une erreur 
qui m'est commune avec beaucoup de voyageurs et 
de géographes, D'Anville est lui-même au nombre 
des coupables', un aussi important témoignage a 
suffi pour in entraîner. D'ailleurs , la ville de So- 
phon n'est pas purement imaginaire , puisque d'a- 
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près les extraits dé M. Hase, il en est fait mention 
par Gie^ri^es .^tachjçmère comifie. à^ i^ue pqsitiû^ rai-^ 
Utftire yers le cotmnenoemQtdfiqttatoraàiiae'BiècW 
eu vers la fia du treizième; • • 

Quant à la position de l'ancienne Leucœ , il yo^a^ 
a paru. Monsieur, qu'elle ëtait assez bien déterminée 
par le voyage de Leake à Lcfké. Cette opimon n était 
sans doute pas celle des géographes qui discutaient 
encore celte position lorsque je quittai la France. 
On me recommanda d aller à Léfké pour qu'on pût 
ëtablift d'une manière certaine, remplacement con- 
testé de cette ville. J ai été à Lëfké | et comme je 
n'étais pas d'accord avec les cartes que je possédais, 
j'ai cru pouvoit* dire que j'ayais fixé la position de 
cette ville. 

Leake , qui peut sans doute faire autorité , lui 

donne une fausse position. D'après lui , elle serait 
surleGalius, tandis qu'elle est réellement sur le 
Sangarius. Si j'ai prétendu que je l'avais déterminée, 
ce n'est donc pas que les travaux de ce voyageur 
m'étaient inconnus I mais c'est que je ne pouvais 
adopter son opinion. 

J'ai sans doute eu tort de dire d'une manière trop 
générale qu'il n'y avait encore rien de publié sur 
Azanis , mais j ai eiitcadu dire par là que je ne con- 
naissais en France aucune publication sur cette ville; 
il me semble en effet qu'il n'en a point encore paru. 

major Keppel est le seul qui ait fait connaître ces 
superbes ruines en Angleterre. 

(l835.) TOME I. ai 
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• 'Fespère, Monsieur, que vous accueillerez avec 
bièiilpe^laaQe ces courtes eipltiiatioiîs; elte& ont 

diëtëes par fe a&ir d'dclftirer iotrè «rpMioii 
mes travaux, à laquelle j'attache le j)lus graud 
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' U UiXE DAME DJi PJiOVINCE BELGE (i). 




Elle se lève ordinairement à sept heures pourvu 
que les etifiitts qui cotichl^fit tons dàn^'saxfmmbre 
là! aient permis' de reposer aussi = taf<f. Stf toilette 
n'est fiâs kmgué^ âii jâiyon ^otr étânt la seule addt-' 
tioiil «lA'èltê^f^it ad bomiét etil lâ eàitf isole dé coton-t 
HUde brune qu'Ole porte dans son lit. Dans cet cqui* 
page; un êitflinl i(Uf les bpaâ,' et suivie d'une demw - 
douzaine d'auliTs , elle descend déjeûner : ce repas 
est pris dans la cuisîney el ne dui^ que quelqu^s^ 
mom^s^ aa itiill^u dei orf's WMes disj^utes de la pe« 
tite troupe pour les. tartinés dé beurre et les tasses 

€^ Mhiullë apaisé ^ là dànië eohiméAce là toiletté 
de ses enfatis , opération qu'elle accomplit tôujoura 
, beawc$^j[> dé 8ioii(l iC kïe p^oprëté;' jpùis îls^sont 
envoyés a f école."' « • » - ' • ?" * ■ • • 

' ' Une reViié li^oéiraik delà maisofi- vient ensuitjé; et 
iiîk(tiêlir'«u!t^4^^rîquë§, A q^tqbe bout Ae ciKiki^ - 
délie de la veille a brûlé trop long-temps, si-uti seul 

* (i) CSetle ésqutése a été prise paf ùne une jciine Ahgtàifte 

dans une ville dii second ordre. • ^ ' " [ î » • ♦ • i-f < .,j 
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atome de poussière paraît sur les meubles , ou s^ii se 
trouve une tasse ou une assiette cassée ; car des crimes 
semblables deviennent souvent le sujet des reproches 
les plus véhëmens. Enfin on entend sonner la messe , 
et un habit du matin ^ assez peu élégant, succède au 
premier costume; une manie noire h c:ipucIioii re» 
couvre le tout; et la dame, un panier au bras, ^'ache- 
mine vers Téglise, et de là au marché et à d'autres 
aHaires de ménage. 

Cette période, la plus heureuse de sa journée, se 
prolonge jusqu'au dîner. Pendant ses courses diverses^ 
elle rencontre des femqiçs de sa; connaissance , et de 
petits commérages, iDnpççns se passent entre elles; 
c'est alors qu^ellc apprend que madame • • . a donné 
biïauco^p plMI» qM'ii ,n9 /i^llait pourt im. tMrbot, H 
qu'elle doit être pi^r conséquent une -Irèii mauvaise 
jm^n«|g^e^ ^adÂs/{M'^^ ççnt^dire mad^^ * • t . est si 
minufieusey si trad^sî^r^,. qu'elle ia. marcbaiidé, 

plus d une demi-heure, de petits poissons. Madame. . . 
veut renvoyer sa bonne;. madi|me...a un enfiini 
malade ; et le .çwl i^/ftit line vjf i^4e pl<IA d'ope^h^iire 

mm^ij ^ diué rappf^Ue tpu^ le monde au 

logis. On ramène les cnfans de TëcQle; le. tapage et 
les querelles reçQpu£^ttcent^ et }e$..pet^^/ .vauriens 
£i^nt de.demMpi^t^iC pour rendre, €eii;^|^:9^ui|H flitir 
gai^t ,f[u^ le déjeûuji, Çepepdant le diné est servi 
dans itne bellé pièce o^née de. glaces ^-de j^apis, etc.; 
mab on n'y voit pas une seule cte.ces petite^ iaven* 
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%iéns qui coûstitaent l'élégance et la commodité uû 
l^^nrtemettk'Là y tout^t beau et déceaC^'tiMiis tout 
^J|nft8iif«Plrtkl»2'0«i^'Aiit'qtt«iliéa intU^nti'de <Belte 
demeure connaissent les besoins de la vie animale^ 
j^iei^i^pw 4^ cb<>^ fjurdelà. repaie est bon et 
abondant, la cppversation nulle. Le dîné fini, et le 
dçssert distribué. entre les enfana^ Ja.{MU est une/se* 

-4NMlde fois^rëitlilie par leur «ééfa^ pcinlr Véûoimé La 
dàtue alors ié met à la fenêtre, avec son ouvrage 
qu!eUe continue 'sànsinterruptJ^ dfes 
vêpres, après le^fquelles elje donne ji fioup^r aux en- 
.et les inel;AuJUt; ensuite eUe;SQrijàibl|14lkii(iii^ 

>seS'pai»iUolet9 Ai^nilNnèri^ Mt^^^ lé(iiè*> 
totir de son mari, elle s'ànius<^ ^(iel^ues instans dans 
1^ ci|isine àbabil|er avec ses servantes. Un mari de 

^bpnne 4ii>n4uîte nVt*eqtre jamais pins ta^^ que 'netif 

^heures; P^"*^?' i^^^^^*^ =""^Pf?P^'* solide^ ^t 

à dix 'heiiiaàiioÉt^%«Mii0(m ealripbM^ dans un 

profond réçioii • ^ ) - . r .t>;furic>'*^/7H»i/ 

' Cette vie, à peu d^sxceptions près, est celle de 
toutes les dames de . . . ' ' 

Si leur esprit n'acquiert pas un grand développe- 
ment par cette façon de vivre, leur embonpoint et 
leur frateheur prouvent du naÎM ifu'elle oonvieot k 
merveille à leur santé. Que peuvent-elles désirer de 
plus ? un Flamand se marie pour avoir une ména- 
gère qui ne le vole pas; son dîné ponctuellement 
servi, ses enfans proprement tenus, et ses bas rac- 
commodés : c'est là tout ce qu'il demande; et s'il Tob- 
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JpiJiç (l)* »..' .! ■ ' i i - } • •«■': : v 

t ' ' f ' • » î . 

(i) liti jéunè AVï^làisè eAt dÛ complété^ s6n toblt^âil, éh 

"noné apprenant de quelle manière le mari flamand passe 

sa vie. Sinsdou^e1à<niltur6 defrflëUtd /l^éduéation des pi- 

oîi s'y livve peu : je pourrais citer, comme pret^ye de 

J'apathieet delà noîichalance des Belges, un notaire deM;.. 
qui consentait do trtjs bon cœur à recevoir dans sa niaisoh 
un client fiançais, à lui donner de édn meilleur vin et 
cfattiri là plus déàicBte^'à .Ir.eondm^iibçs'M "^fliUire au 
«pf^taolf? , ^: I» ^mf^ i mJ^. llHHiMïi9$mv^ll piâpdj^la 
p^pe d'ét^ab^r ^^ pOJ3Pypt,e qui con^pi^^p^it jp]^aîeuni f ^née». 
Ce n'était pas , le î>rave homme , qu'il voulût garcier dçs 
i\>nâs ; car, dans son insouciante probité , îl offrait une 
somme plus considérable que celte qti'rlf Ci'ûjait devoir, et 
idèmtttidàit ^puillailcé-** ^ ^ débaoraiter (d'un 

vieux compte. (A. ' » ' ;*tq 

.^f^\fielsiqne ei l'otfesffie. V^ijlfim^ne. efl|i . j?33 , par 
M" Tiollope. ) ' 

• ^ « . 

- i. : •* ; . : ' .i. i . (/ , , i •:•-<' 
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Mi^âUiiEà i'iiiSi:.^ APlLÈâ Li^ DtCËâ .DES GiiOY£JX&. 



, .jjC^QipweJe.^ ft'^ai^ Jainai§ e^frée dap^ Ma^c sjiia- 
gogue, je pensai que je trouverais à Francfort l^'oc« 

çasion la plus favorable de satisfaire sur pe P9int 

dez-5rctu$ qjuelques .apU PÇ***^ aller tous j^^en^blei 

le yen<}fed,ir'spji; , voir ces cërétQOPJ^es jv^gç,^^^ 

vais cependant aucune idée précise^ I)écrifc,lp lieu 
.où nous entrâmes serait fort diffic^e ; la varijét^ .e^ 
la confusion des objejt^ y dëfierai^ii^ Tanalyse; 

bdjtiment, sans être grand , est li es noble. Ce qui 

ce fut la muUitii^e iouneii^e 4es lujnièrei^Q'ipnç^^ 
brables girai\dolçs dorées, ch^iine ^%;ec des b/^an^ 
ches à n en f\jask finiciitaiepi g;jiypppjujBS à l^jYfljff^ 
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paf des^ çhaÎDos .de fer riche jrdvail. Pas tut 
CQÎa de la salle ii,e manquait de ice geore de dëco^ 
ration 9 sans compter jkis cand^l^res placés dans 
tous les endroits susceptibles d'en recevoir, et les 
énormes, cbandeiliierS:, -tpU qu'ils ^ont représentés 
dans les anciennes gravures de la Bible, et qui sont 
sur TauteL Au milieif dui^mple est une élévation 
carrée capable de contenir une douzaine de per- 
sonnes, autour deiâc^UsUti Vioit encore des chan- 
deliers ; on monte à cette tribune par deux escaliers; 
des siégos sont rangés sur trois cotés, et le livre de 
la loi, ouvert sur un pupitre y occupe le quatrième. 
Cependant personne n'appi*bcha de ces sièges si 
distingués eu apparence, hors quelques petits gar- 
^hi qbî hé ^iiciésàiàiit ^dë 'tkitintèr et de redescendre 

-'•Vèrs^le tnilieu dd'^érViëe, iini liàmme monta sur 

livre sairit. Les dames 3è notre compagnie avaient 
êtékaH^IMk^ dans Ûiié galerie;' màds l<es hommes 
tmi%ik'y{^ liisl'A m Uiiè' éoiinâ des sièges totii 
Jii^è's de' VaufcK ta galerie avait des fenêtres vitrées 
ij)at i^àù! i^vi^^ Ëklèthëiît ;' et d'oii Ton ava la 
Vué«akahyeile'ia li^f aii.dksô^^^^ ' ' ' *' 
^ !La premièj c cérémonie qui së passa sous nos 
^èo^fiit' cëire 'dHin bbiiiare q'Hi chan gea son châpéâu 
Vond contre xan bonnet; cela fait , il se ceignit d'une 
convertu^é''^dë 'laibiff blaache bordée de bleu, et 
eimàl aM-iii{'<^ tïvrë/nii- iii^ioiss «func'ib- 
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ctojable vàriétë, en baissant et relevant la iètè 
presque iacessiimnieDt {>ar intervalles; toute ïa»^ 
'mÈàiàék rëpoirilÉit^W dtes gons chine forcé et d'iine 
rudesse qui me causaient line sorte de terreur. 
'')^iQii6lqtief6â''ëëiî^rlépoi^ étaient une sorte de 
trii^perçàiH^^^ttfMH^V{ui finissa^ par de$ 'soins ex-» 
trémementi doux. Les darnes^ assises près de nouç, 
iiiiMiBSiÉieilIflfâiitdt^ÉéH^ occupées de leur 

dévotion en s'inclinant à chaque lustanL ; d'autres 
fois^ellefi babtUattttt entre elles librement et sans 
mf^im èi''ptB^ kai) A plusièurs reprises , pen* 
<4aat le service, la couverture fut quittée par un 
individu et donnée à uir autre; un garçon 'dé ^ua- 
torzê^à) <}^il^#tlVis la prit une fbis et n^ôta point sa 
pel^le Casquette pour lît'e ou plutôt pour chanter 
quelques |)aslàgcs dria fiîblé; ' ' ' ' : ' ' 
*>' Unirait dislînetif de ce monument , ^beaiiicoup 
4roppWïtiiiqtltblc pour être omis^ est sa malpro* 
ipti«é[ftiMV^#^«e' i&t^ est p^ise je dirid 
-qu'il "élatt simplement malpropre et point sale ; car 
absuui^^lifk A^oèlant ne ciintribuait à HMire dé- 
sagrénble cet état de négligence extraordinaire; on 
eàt dit que. ia. poussière de ce temple était regardée 
4M»Bifé»siife^ée j puisque les inurs^; les esoillers^ le 
plancher , le plafond , en étaient tout couverts ou 
.'plutôt chargé; et le -nombre prodigieux des chàA* 
deKiiiiis* et'>des eandétabrëtf' aurait prodait un tsftet 
spleuUide, s iU n'avaient pas été enveloppes d'une 
noire draperie de toUeç d araignées » dokit le^ éou- 
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^^hA^^Î!^- l^W atteple; car smi)^e 
^J'Avais CQ^^endus 




J« demRndai à une 

fépondi'e : Nous avons suspendu ûqs Itarpcs 
aux brapcl..^.^(i,*rbre^ «WW:.f ll<b »«Épii(ïtt» 
.pWlplenneDt fi?inçaii ; Q^^l,jpefiw!}. neuft avftfts 
des voix cncorç. meilleures.. . , 

-.51??. "°"* nw»9tr»»t chaque) pmpnflp,iqva s'appro- 
chait de nous.Touie5.1gf.(laip^,#^l»yj^.d«iw,jB 

•ri nous avions été spé^ialei^nt ne|çf«jt.,j>w:.9yi»{a» 
;.^ron Rotstjjild i8^ttjft„fik j'ai M.4e»U«»l»aMH- 
gu'w» p<juf le ç(^i;^ijfc5ai q^^'il ob- 

sei vcavpc i"?Ji:.«Mte4i*Py«» l4^ôi«.rdii- 

o',' ««ï «►:flonué de jeûner dajvs la^yna^eg^e}) M» fiot- 
i/o'^?!<^?."><,]'-"-^'Pple, et qu'on l'en a .4oiiye<it:;ïdg- 
. r.i^fi/péfaf^We ^«usies^ngflt puhtio.àJ8irNnb- 

t 

. ( ( ) Mlii^i^ii au psaume Supei fiumina Baèffùnié s^dimus 
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Jort , le cimetière, est granderoenj: ,cQpçy et parfait©-* 
jiiçyt. excc^t^j^ et plusioiu's réglemens, adoptés pap 
xeux' quf jÇii.^QDt raàministratlon; devraient être 
limités par ^ous les peuples civilisas. -r r.r 

^cer^e uoa-seulement les çnterreraens , mais tous les 
.derniers devoirs envers le^ morts. Quand un citoyen 
meur-tj, la jfamilfe notifie eet . ^^ypneipent^^ i^j^ji^^ 
droit, et dès ce moment ce qui reste à faire regarde 
Wi^*rai.iqn ^ya^,(;pmplit ; a.v.cc .la (jéçençç et 
rexactitude qu'une opération légalement régléa est 
capable d'assurer. Le corps est transporté tout de suite 
dans un bâtiment (placé hors des portes du cimi^- 
tière) oîi il est soigneusement veillé, ensorte que si 
la plus légère indication de retour à la vie se mon- 
vivait, elle serait sur-le-çhamp aperçue; ej^.dpnp ce 
,cas, tout ce que la science a découvert, tput ce que 

^JiJ^eRjfi de moyens propreâ^ 'i,^}^f\^^ 
surrectip^qi,^o;it à portéCjd être cnjjployés .à Tinstanl, 
un médecin habile, une maison également située 
ppèô.ttçn dehors du ciï^fJLi(çyi^e| ^fîn d^ diriger l'ap- 
plication des remèdes et de surveiller les résultats. 
L'enterrement , qui a lieu quand tout espoir de re- 
tour a la vie a cessé, se fait avec toute la solennité 
que les amis du défunt peuvent désirer; les frais ne 
peuvent dépasser la somme de cent vingt francs et 
restent ordinairement bien au-dessous. Ainsi cet ad- 
mirable règlement assure à tous la solennelle ob- 
servation d'un ii(c sacré, et dispense des amis af- 
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fligës de dotinér ^he'dériiièrè ^ cnièlk ^tëàwi de 

tendresse à celui qu'ils ont perdu ^ en épiant eux* 
mêmes, dans une agonie souvent att-destns^fôms 
physiques, les hideuses approches du moment qui 
doit les séparer pour toujours de l'objet de leurs 
regrets. Un laûtre avantage de cette mesiA^^' cTétft 
qu'elle empêche la cupidité de commettre des eiac^ 
tions-dont il est impossible de se défendre dans ees 
momeàs doiurloureux ou rotr onUierak toutes les 
obligations envers les vivans, plutôt que de négliger 
la moindrè marque de ra^ect pour le mdirt^ qtcekjlie 
dispendieuse qu'elle soit. Je doute que les convois 
les plu& Magnifiques aient jamais produit un effet 
plus téuiéhatit qde ces' honneurs civiques rendus^ à 
chacun avec une égale dignité. ' ' " 

ILes cadeaux et les monumens appartiennent'ank 
particuliers/ et peuvent être aussi simples ou aussi 
somptueux qu'il convient à la fortune et au goût 
des individus, tjétte enceinte est déjà ôpépéë'déphi- 
sieurs tombeaux magnifiques. ' " ' ** ' i ** 

(^La Belgique et i'ouest'de V Allemagne, en'iSSS^ 
^ pab »r* WoïlopeÔ 
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BULLETIN. 

MÉLANGES, 

f^oyage à Sonata en Yémen* ' 

Le 4 août i833, M. Robert Fîniay, aide- chirurgien de 
la. résidence britannique à Mokha, partit de cette ville pour 
Saoa'a, où il avait été appelé par l'imam* Sana'a, située au 
pieddelamontagaedeNakkamy a un mur en terr^^haut de 
vingt pieds , percé de trois portes et garni de plusieurs tou^ 
relies; son étendue au dehors des murs est à pei; près de 
trois milles. Le Bostani-Soultan , ou le jardin , séjour du 
prince , est au sud-oiiest de la ville et très vaste : on y voit 
une peUto ménagerie jqui renferme deux grands lions 
d'Afri^fue, tr&s beanx^ des tigrée» des léopards et dea 
diats-tigref * Les fwlab sont des bfitimens spacieux y hauts 
de quatre ou cinq étages^ ie plus ijaoderne s'achevait^ il 
avait des fenêtres vitrées. 

Lies meilleures tei'res . dçs environs de Saoa a sont au 
non! y oii coule.un ruisseau qui a traversé la ville.. Dans les. 
endroit .où les «hamps sont suffisamment arroeés , ils 
donnent denx iMMines réooltes par an , et quand on les a 
semés en trèfle^ ou peut les Tauclier tous les deux mois. On 
cultive giénéralement du grain dans un champ pendant 
trais années 9 enauijte on le rcmplacç .par du. trèfle qui y. 
sesla oinq ou.six ane. Quelquel^NS la,. terre est .amendée avec 
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des cendres : beaucoup de terrains fertiles restent en fi iclie, 
• M. Finlay fut de retour à Mokha au mois d'octobre. 
Dans la dernière séance générale de la société royale asia-» 
tique de la Grande-Bretagne, tenue le 19 Juillet i834f 
M. Finlay donna leeturç 4e là r^laliop àp saa voyage. Elle 
commence par son itinéraire ; elle offre ensuite les détails 
qu'on vient de lire ; puis une esquisse de l'histoire des 
imams, et le |K>rtraît de celui qui règne ; une explicatiou 
de la forme du gouvernement et de Tadministration de 
Sana*a;' enfin des rei;»8eignemens sur les liabitans, leur 
caractère plij slc|ue et moral ^ leurs ^nîanuiactures et leur 
. commerce ; sur les finances et l'état militaire de Timam. 

' ' ' ' ( JovrhUl of ihe ràyat asiatic socieiy 0/ Gr)e(U'Britaiiu ) 

..... ■ j.» . , • 

j.î: V I' . ; ^ ' .\ i - .i.**.. 

EtcMissçment des dîmes en jingîelerre» ' ' 

On péitt réj^rddr comme un dociimént hîstbrique très 
curieux la première cliarte en vertu de laquelk les dîmes* 
£ii\ci\i Accordées en Àtigleteri-e. Voici , ftuivant cé ^ué t*oli; 
assure; ta traduction^ littérale déifié pièce iniporflnlè:' 
« JëEthéwolfe, pa^ là'grâcéidé Wt\% ^rUi dés Saaeens'OQeidkn-- 
l'aiix , etc. , de l'avîîr dw'évêques, d€S comfpsj et delOttfÂ^ 
lès personnes de distinct. on de mes états, ai, p«(ttr le salut 
de mon ame, le bien de mon peupic et la prospérité de mon 
i^yaiîme, pi'is rtionorable résolution d'*éc^rder la diiième 
^rtiè dès f én*és de tbtit ilotrd k^Sfntrié >à régKée et-atw 
tkibistrèis déia retigibn , pour qu'ils, en jduisBent a^ lo«» 
les ili-tvil^^gcié dé ft'ancs tenancièrs, et Soient *tMteilvpt»«lè» 
toutes 1rs f^hfirges auxquelles èont soumis les fiefs laïcs. 
Cette concession a été faite par nous eu honneur de Jésus- 
Christ ^^otl^>'SèigI]éuo de k bieé h^ifeuSè Vierge et^de 
iioiitié^ SM^l ét p^i- rà^' poùk''ta âtlleiibité fitfeals^ 
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<fi» Bitu fmM-^dftmiit baigne aciMMé^ éà benidic- 

tioû à nous et à notre postérité. — Daté de AYiltoii, l'an 
du Seigneur 854 , le jour de la fétc de Pâques. 

( Liieraiy Gazette, ) 



'm ■ ,. . î .f »'», • 

Cette secte ijont rorigine^demêmequeeelle de là plupart 
dé^ ovdM rèligtëtilf dîfesleë'HfDdôtik , est ènyetôppie d'une 
aiMminfé-iireffbÀdIé dérii^e'sèii noAi dé ce qu*èHe est con- 
âacréé à Parvatî , l'<*pous(? de Siva , sous sa dénomination de 
A'û^rf pthiri ou Aajrt pouri. Les Kaprîas réclament pour leur 
fondateur Lalla Djas Radjah /associé de Ramtchapder^ 
let^^àJyrèsqti^etifftMMtqtiir^^^ lé quitta fi Mliarr^ 
pèttrf ifittlbli^ >cfttle coîàtiiatàrutè'pbi' Tordre eitpi'ès de la 
dlè«Éé. ^ cèmMttcttrbli' 'cèe ord're ëst' singi'ilîèré; le 
nombre tles membres est limite à Cent vingt ou cent trente; 
ils se vouent au célibat pjr une ol)ligation solj inielle ; à la 
mort de l'un d eux , il est remplacé par une personne prise 
dàAstineciltièliîiidotiè ; peu impoiie l'âge ^ il est seulement 
béilesBaiito qoè lé rfciplendiàire aîtpluë de huit à neuf ans. 
Lorsque tè bovreflu irère est uitràduit, on lui 'cbùpé la 
toufle de cheveux du sommet de la tête, elle est reni placée par 
le bonnet particulier à Toidre ; diverses autres cérémonies 
^nt également pratiquées. Le temple dédié à leur divinité 
dans la ville deMharr, est très ancien et très célèbre | et 
*f4ilte «rtiillkiportanceattàcfaééà la bienveillance à*Asapoura, 
T:1êMrei«^<ttîe'lêshabltàVi§ dtiGcitclî lâ nèinnient, que les 
ràos ou princes de ce pays ne sont pas legardés comme 
«fôhhicteent assis sur leur trône tant rpi ils n'ont pas visité 
>«é sanctuaire vénéré. Leà Villages ks plus féconds du 
«ftMdll ^pàrtiiennent â ei?t ordre s et on y remarque plus 
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d'activitéi d'aisance et de aignei de rkkeaae ipiâ immU/iaUF 
autire partie dei âat» fin rao. {Jmtn^d f^ik8 r9yial,aàmtmt 



D*après les i enseignemens les plusr^ns, la populatiotf 
de cette colonie , désignée ordinairement par lecoai àeBo^ 
tanf*-Bùfy est de 65^ooo amea^ Sur ce nombre od compte 
so^ooo GODvictB OU coodaniiica à la déportation. LeB4^9<^ 
individus qui restent se divisent en troiî^ clas^r s. i^ .ke 
ëmîgrans libres; cette elasse est ausn nombveijiieii{He cha- 
cune des deux autres , et loi me en général la partie la plu» 
paisible et la plus éclairée de la population ; 3* les habi-« 
tans nés deparena européens ^ cette ciaase est peu initiériem^ 
à la première en intell^ence et en amour du i)qn ordre; 
3<* les émandpés^ c'est-à-dire les déportés qui ofiA Wk 
leur temps , et ceux qin en considération de lenr bonnil 
conduite ont obtenu leur grâce- Bien que rexpérience ait 
prouvé qu'un levain de passions dangereuses subsiste en- 
core chez les libérés y toutefois on a reconnu que eeux qui 
exerçaient une industrie» qui acquéraient une pn^priété et 
devenaient à quel^ titie que ce fût intéressés au bkn^ 
être de la colonie , parvenaient à s'identifier complMem^nt 
■ avec les autres habitans libres , et se réhabilitaient dans* 
lestime publique. 

Sydney, capitale de la colonie « est aujouvd'biM une vUie 
remarquable. On y voit plusieurs manu&ctuvfft.quÀ foiM^' 
nissent une quantité de choses d'utilité et m&aeid'agi!^-' 
ment. Sa population est évaluée maintenant à 17^000 amea«^ 
Tous les jeudis il s'y tient un marché où se vendent les 
' productions de la terre et de i'industrke. Un autfç, i^ché 
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pour le bétail est ouvert à l'extreiBité inéi itiiuiiûle de la ville; 
enfiD^ilen existe^ non loin du port , un troisième où Ton 
trouvetoutes lesespèces de volailles coq nues en £uiiope,pla- 
flieurt sortes depoianns exqais, toutes les plantespotagèreset* 
les friiîtsdescliinatstempérë8;parflxemple lapomme déterre,* 
le melon , la pomme , la poire , la pcchc , l-abricot , l'orange, 
le citron , le raisin , la figue, la cerise et la groseille; eiilia 
les œufs et le laitage en abondance : les pi ix de toutes ces 
denrées sont très modérés. La diversité des objets qur se 
▼flodenty et le grand nombre d'acbéteurset de promeneurs 
qui fréquentent ce marché , en rendent l'aspect ouriëax et 
animé. De vastes établissemens de commerce , des liôpitaux, 
des écoles publiques, des églises anglicanes , écossaises, 
cathjoliques , se sont élevées avec l'apîdité , leur arcbitec- 
tore annonce que l'art a &it des progris. 

Une des hranches de commerce les plus considérables, de. 
la colonie est en ce moment la p^he de la baleine -et du 
cachalot; une cinquantaine de navii es de dilTérens tonnages 
sortent annuellement de Sydney pour aller pécher le long 
de la côte orientale de la Nouvelle-Hollande , près de la 
baie de Twofood , et à la côte sud de la Nouvelle-Zélande. 
Le» négodans de Sydney ont dans ces deux endroits des 
établissemens pour faire fondre le lard de la baleine. Du 
reste les navires de Sydney pouiaLuvent les cétacées sur 
toute la surface du Grand-Océan occidental , depuis le • 
port Jackson jusqu*à la mer du Japon ; leurs intrumens de 
pèche sou fabriqués dans leur ville. On emploie pour les 
cordages et les filets'le phormium de la Nouvelle-Zélande. 

La laine des moutons de la colonie est' devenue une pror 
duction très impartante ; elle égale pour ki lluesse la laine 
de Saxe. En i834> la quantité expédiée à Londres , lut de . 
i4)94S balles , il en est arrivé récemment en France; • 

Il existe depuis long-temps à Sydney des guettes quoti* 
(i835.) TOME !• aa 
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dienncfl^ et récemment on y a créé un journal scientifiqti€^ 
â Tinstar des Revues d'Ëdinbourg. Les gazettes sont natu- 
rellement les interprètes des différentes classes dee colone , 
«t elle défendent leure intérêts et leun droita.aTee «utast de 
«chaleur que de talent: quelquefois aussi elles se laissent 
emporter par la passion , ou bien elles servent d'organes à 
la haine et aux animosités pailiculières ; il en résulte des 
procès pour calon^nie , et les feuilles de la métropole font 
parfois eonnaltre ces scènes de -scandale qui se.soot passées 
i deux mille lieues de distance. La presse australienne s'est 
ôocupée avec eèle d'amortir les répugnanœsde la classe des 
colons volontaires pour les convicts et les libérée , et elle a 
réussi à rendre cette aversion moins vive. 

Bathurst et Ilawara ^ établissemens de Tintérieur de la 
colonie , participent aux progrès de la métropole* Bathurst^ 
situé dans une plaine élevée à M,ioo pieds au-dessus du 
niveau de la mer, est le séjour que les médecins du pays 
indiquent stui. personnes atteintes de la phtisie. 

\ ( Journaux anglais, ) 



Pigeons de Vlnde^ 

Le nombre des pigeons de Lacknau j résidence du rot 
d'Àoude, excède celui de Benarès et des autres lieux où 
cesoiseaux sont un objet de respect. Dansc^te villeîlsmit 
plus estimés pour leur beanté que pour un earactère par* 
tlculier de sainteté , et les différentes races scmt conservSea 
avec grand soin. Sur les sommets de tous le palais, notam- 
ment des senanas, on voit ces intéressans volatiles par 
inmpesde soixante-dix à cent sur chacun ; ils sont choisis 
pour la beauté de leur plumage ^ et chaque variété est tenue 
dans une bufde séparée. De petits garçons sont employés à 
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li^ttrienieigtter' différeolM évolations eti «olaiti ; quand ils 

sont en rc{)os ils se tiennent en groupe , et à un signal donné 
par un sifflement, iîs s'envolent dans les tespaces a^rrcns, 
iBontent , descendent ou retournent À leur colombier y sui** 
tanl l'iadicAtiQD du signal. Quand ils se retounMdt brus*- 
queoMiit «I font hoB «tt aol«U , le cliatbi«aient déB àvwtm!$ 
éotûean de leur goirge produit un elFet magnifique , et 
quand ils vont se reposer sur un champ , ils forment un 
tapis des couleui's les plus brillantes , et du dessin le plus 
irîcke qu'on puisse imaginer. L'amusement que ces oiseaux 
procuie a tant de charmes pour les habitansdu pajs^ <{U'on 
Tapporfe que quelques-uns de leurs souverains se faisaient 
«coompagoer dans leurs excinrsions de leurs femmes et de 
leurs pigeons. ' ( Asiatic Journal, ) 

Panderpour^ 

♦ 

'Bans'le Deocan , sur la rive méridionale du bimah , et à 
peu de milles au^essus de son confluent avec le Mân , aii 
milieu d'une plaine très ieiiile, se trouve la sainte ville de 
Panderpour , la plus propre et la mieux bâtie , sans même 
en excepter Pounah j sa capitale ^ que j'aie vue dans llode. 
Elle occupe une vaste surfece , et compte plusieurs milliers 
d^abitaiis. Quolqu'âle ne soit célèbre par aucune taââ* 
nufiicture particnKère,el1e ftit un grand commerce , avan^ 
tage dont elle est redevable à la renommée de son temple^ 
situéàpeu près dans son centre. Il est réputé pour sa sainteté 
spéciale » et chaque année de nombreuses troupes de pèle- 
rins j arrivent des différsntes parties du pays^ noiammenti 
la gnmde ilfe du ]>Bssèfffth poOr fadoset* k son sépulcre. 

Panderpour vu de la rive opposée du Bimah offre un 
très bel aspect ; tout le long de cette rivière s'étend à un 
milJle de distance une suite continue de quais en granit, avec 
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-de Buperijes escaliers conduisant au hoi^ -de Peau, pour 
l'usage despélema qui rônnenty pratiquer leurs ablutîoDe 
dans la rivière saerée* Qtond on entre dans la ville, on 

reconnaît que les rues sont larges, propres et parldilemeDt 
pavées; les boutiques des bazars bieo appiovistonnées , et 
iea maisons y pour la plupart à deux étages, l'intérieur en 
granit-/ le supérieur en hrique. Il j. a de plus dix grande 
palais appartenant aux principaux chefs mahrattes , quel- 
ques-uns sont de très beaux édifices , ressemblant à cehit de 
Temboi u ni; tous seul iortifiés el à Tabn de toute attaque , 
excepté celle de rartillerie. 

Au milieu de la .ville s- élève k pagode dont le gobram^ou 
•la flèebe s'élance considérablement au-4es8us de tons les 
bâtimens qui l'entourent et s'aperçoit de très loin. Le temple 
n'est pas très grand , du moins par comparaison è beaucoup 
de ceux du Cai tiaiic ; sa longueur étant de 3oo pieds, cl sa 
laideur de 200 ; de plifs , sa structure est comparativement 
moderne* II. n'est pas remarquable à l'extérieur par son 
architeetuie ou ses omemensy et jusqu'à présent les pas 
d'aneun Européen «'eir ont, suivant la phrase usitée parmi 
les Hindous , souillé Tintérieur. L'entrée en est religieuse- 
ment gardée par des hommes qui se tiennent~de chaque côté 
du portail, Tépée nue à la niauij je montai les degrés et je de- 
mandai. poliment*si Je pourraisavoir la permission d^entrer. ' 
L'henune me répondît avec un aourire.méohant? : «l Ouî^ 
« Monsieur y vous pouvea entrer ^ maïs ai cela voua arrive » 
<c votre téte roulera sur le pavé, Je témoignai ma recon- 
naissance de cette honnêteté;- mais je n'acceptai pas la per- 
mission que Ton m ofb^ait. • ; 

C'est sur les degrés de «ce temple que fut eoinmisy en 
]8i4» à ^'insMgdtion du peichoua / l'aotioii honâible et 
atroce, qui ensuite influa. si puissamment sur le; sort deee 
prince. Je veux parler de Tassassinat de Gaugadhar Chastni, 



Digitized by Googlc 



DES VOYAGES. 34 ^ 

l'ambassadeur Guikavar ; il fut frappé par la main du 
Trimbackdji Deinglia , insigne personnage qui lui porta le 
. coup pendant qu'il franehissait le seuil de la porte exté- 
rieur. Ce fut pour ce méfait que Trimbackdji fut arrêté et 
emprisonné dans le fort de Tannah , près de Bombay. Sa 
fuite de cette forteresse est peut-être une des entreprises les 
plus singulici^s et les plus heui'euses dont on ait conservé 
la mémoire. Cependant il fut repris peu de temps après la 
fin de la guerre , et mis en sûreté dans le fort de Tchanar ; 
il y a quelques années que des ordres arrivés de la Grande- 
Bretagne lui firent rendre la liberté. 

Panderpour a depuis long-temps été célèbre pour ses 
djattrahset le grand concours de monde pendant les fêtes du 
Holi , et plus spécialement du t)essérah. Dans les premiers 
temps , les principaux chefs mahrattes avaient coutume de 
visiter annuellement Panderpour , soit en personne , soit 
par leurs représentans. Ce devait être un spectacle magni- 
fique que celui de contempler la réunion des tribus, le pays 
d'alentour blanchi par les tentes de leurs camps respectifs, 
les avenues de la ville encombrées d'hommes de toutes les 
races de Tlnde. On pouvait y distinguer le Persan courtois, 
le noir Ethiopien , l'audacieux Arabe , le martial et fier 
Petan , renthousiaste et chevaleresque Radjpout , le cou-** 
rageux Mahratte , et beaucoup d'autres , avec leurs armes 
diverses et leurs accQutremens caractéristiques. Et puis des 
centaines d'éléphans et de chameaux , superbement capa-- 
raçonnés, des milliers de chevaux, avec leurs bannières 
et leurs banderolles flottantes au gré du vent; Ce dut être- 
une belle et noble perspective que celle de la réunion delà 
chevalerie indienne;^ ff '•>f^.f';f w '! nh 

jXiHindoustan ne peut plus présenter aujourd'hui 'iîé ' 
scène semblable, excepté celle de la foire de Herdouar, et 
cette assemblée, quoique exti-èmement nombreuse, n'offre 



Digitized by Google 



nuUemeot la splendeur qui distinguait le Djatti ah de PaiH 
derpour, durant la confédération des Maluattes, mais cet' 
ejqpire p Q^iatp pius; Scindiah et le Bhonslasont isolés ^aum 
Iturs territoires l espeQli^^ Soiluurért réduit à une fihéli«6£. 
pnpçipaïu^j le. G^ikfW di^ioum^ de pins 4a la ^aeiHià» 
m piHmncfuit^ lePeichoiiirluUQiéme peniioiiiiaire 4e Iagc4 
Qéi'osité angUlse i la puissaqcc de cette confédération 
rapversée , et la splendeur de Paqderpour disparue. ' 
; Toutefois^ la, inultîtqde des pélerius qi«i. accourent au 
I)iâtMil?ii*eil piM 4»fni9iè^i quoique uim Ê^Uirmçr 
changé ; il n'j a pas inma de détoUon f qu'autrefeiaV* Uf , 
foiiJe n'est pas moins considérable, mais ce*n*e8t plus la 
m^uie ponip45» Je méoie a^)parat ; Ips collisions , trop soutent» 
sanglant^ , ,paimi: u|ie soldate^ue eouulée , n'ont pliis^iieUt- 
eUla^Mix fisi )pal«iteuami jl»f.>yaiil ^ractéftstique de ceite^ 

«'.ftiHfWI êm^Mf^mrJmifords du Dfahaapei *dua»ae»Mf 
It9iplta>tf il«it«ayk fuif Je Iq^ettâa : imail wf ^ff i^ là ilsttai 
d'Alexatidre^ l4a> rite /était eioarpée et Imué» de kMit .àdb^ 

piedsi^Je .cwrant passait, Axec une grande rapidilc. La terre^ 
émU cujlUvéË dans t^te son étendue }usqu a rextrémitéi^> 
ie ,]k>Dg de^itlAqiM^ il. <ne nestait qu'une liàièrè krétréciè 
iM|i(W.dé Uml «it de iMUB0fltl4aitaaM |ay»^ 
mtni dé» lânix. Dee rouf s pemee^ rapppoahAwIliarigtidfr 
d^ autreaprès des rives, servaieotà 1 ^ rigat w ». jbaiinr^èni^ 
du Djalem^ dans rendrolt où uous noua enàbàrquâmes/i 
ét^it de 6oo pieds , mai&oette particub^'iténedunDé pas uno 
Méa.dtt volume deii'eau. f^i^delà f^vegaueUe^lâT-profeb^ 
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a huit. A la rive droite il y avait également une profoncleur 
de neuf pieds ; et un courant très rapide; le terme moyen 
de trois milles à l'heure peut être adopté pour celui de la 
vitesse du Djalem , à cette époque de l'année. En quelques 
endroits l'expansion de son lit est très considérable , et sa 
direction très tortueuse , mais il y a toujours assez de cou-»* 
rant pour la navigation ; nulle part le Djalem n'est guéable^ 
excepté dans la partie supérieure de son cours, où une 
pente plus forte , et un lit d'un niveau plus uniforme par< 
tagent. la rivière en bras nombreux. L'Indus de même se 
répand au-dessus d*Attok , sur une étendue de surface qui 
la rend guéablc dans la saison froide. 11 semblerait que 
toutes les rivières du Pendjab ont cette particularité en 
commun. A Belaspour, on peut passer le Setledje à pied , 
cependant le passage n'est point praticable durant un temps 
fixe ; près de Rampour , dans le Bassahir , on traverse aussi 
la rivière à pied. Le Djalem offre à peu près les mêmes di- 
mensions que le Tchènab, et quand nous le joignons dans 
notre pensée à l'expédition à jamais mémorable d'Alexandre< 
le-Grand , et aux beautés romantiques qui donnent de la 
célébrité à sa source , nous avons un ample sujet pour des 
réflexions qui peuvent complètement excuser des détails sur 
l'histoire et la marche d'une rivière aussi renommée. b 
a On est surpris que le conquérant macédonien n'ait pas 
: songé à Cachemir ; cette omission ne peut être expliquée} 
que par la supposition qu'à cette époque cette ville ne jouisrt 
sait d'aucune célébrité y et si les traditions orales et le» 
renseignemens écrits qui attribuent la naissance de la vallée 
de Cachemir au dessèchement d'un lac formé par le 
Djalem, sont véritables^ et les phénomènes naturels térooi-^ 
gnent en faveur de ce fait , l'époque de cet événement ne 
peut pas avoir précédé de beaucoup l'arrivée des Macédonirns 
dans riude. La fécondité d'un terrain dépose par l'angraen- 
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tation lente que les ruisseaux apportaient après avoir la?ë 
la surface dea ix)chei^, terrain qui pendant des siècles su^ 
insaait le diangement d« couches d^aliuvion qui se super-' 
po^ot ksMeS'atiz autres^ peut seule expHqu^r runiformité 
dU'SoI pour laquelle^ la 'vàllëe de Gachemir est ai re-* 
nommée. Les montagnes qui l'entourent présentent^ lors« 
qu'on les contemple *de la plaine contiguè , des formes 
hardies, quoique dans ce moment elles soient profondément 
enT^lopp^ de nqge } nufluenee des chaleurs et des pluies 
de Fêté les en-dépoùille y preÂittejusqu'à leur Bosittet. Far^^ 
toutoti learsvarfiice est escarpée, des pliique^ ék des tas 
neige dans des cavités contrastant avec la teinte noire dc 
la masse des montagnes, marquent ainsi par le moyen d'un 
iarge espaçe , la limite des neiges pei*pétuelles. On ne voit" 
pas de pic remarqueblea'élaivçant au-dessus de la ligtied^ttll^ 
imaa'^éniral^ et ^uciinpcnnt de la chaÉuejB^lhidiqiie Hif é élé- 
Tatîeii flûpëfieuré «œHe de 1 7 ,000 pieds auHiesmsdeiàwèifJ 

. « ccBenncotip de passages crjridnisent'dnn i la vatlée, les plu» 
fréquentes son ceux qui coupcni les montagnés du eôté du^ 
nord-ouest, oii le Djalem s est ouvert une issue, et a ii8^ 
hé^mxm de la iMUfnère , à un degsé modéré de liàÀtëul^î^ 
mhê (auicane des-routes-ne remonte le^losg ^e<çtttltf <iiMftW 
dans la Valléev L'hiver u'ititerrompt paeleveonMDunlicielfîoiiÀ,! 
etaprès les clîiîU s les plus abondantes de neige, on peut 
traverser les colâ,d o^i Ton peutmtérer que la»hauteùv<Ie<Gef; 
déBlés n'excède pas x^poo pieds , et; <pes' Fir^i^SQdjai f^ (jaii^ 
mâ le plue élevé y^a'estifuW iè,ùoo. .Oa ^Ht eaimlehcellK 
de là vallÀ à 6^000 tpieÛs , .oe qui équivaut auicUsMli^iiai 
dègréft,de latitude, parmi les extrêmes de la tempéraCèreh 
Le côté du n 61^ -est est borné par des moulagnes très hautes 
qm continuent sans interrupition jusqu'à Ladak.» ■ '"^ 
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Tableau du muntant de l'impôt foncier dans les différentes provinces 

de la monarchie prussienne. 
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Commerce avec ks pays au-delà de tlndus et 

du Sededje. 

Les seuls commerçans qui peuvent faire un trafic régu- 
lier de marchandises d'Europe, avec les paya au-delà de 
rindus et du Setledje, sont les banians de Djabudhour et de' 
Chtkaouatti, lesquels sont généralement connus sous le nom 
de Marouaris. Tl y a quarante ans aucun de ces hommes 
n'avait quité sea foyers. La sécurité que leur garantit le gou- 
Teivement britannique les én^agea d'abord à donner de Tex- 
teoftionà leurs, aftiires, et maintenant il ny a paa uneaÀilé 
ville^coRinièrçanlIe de Cachemfr à Bombay, ofi ils n'aient 
formé un établissément. Presque tout le négoce intérieur en' 
marchandises européennes estdaus leurs mains, et ilsofTrent 
aujourd'hui k piiiDcipai iutermédiaire pour procurer une 
circulation considérable à nds draps, nos eolonnadei/ 
notre quincaillerie^ 

La postérité de Bagoti Ram , personnage qui était /m^! 
tédar ou trésorier du nabab de Fattisipour , dans le terri- 
toire de Chikaouatti , se compose de dix individus , qui sont 
pour oett(M'aisoD nommés les dix Photédars.IIs ont des maisons 
de c6mmerce à Ramgouret à Tcborou , dans le paya de ^i- ' 
canir qin V«nest éloigné que de cinq cosa ; ils denieui|ent ' 
sint dans un lieu, aditdansun autre, suivant qu'ils ëolit 
bien traitëif par les souverains ou bien par d'autres motifs. 

Les Marouaris sont des hommes intelligens et sobres , ils 
dépensei^t'inoina que les banians du Hengale. Ils peuvent: 
aeicontestei^e profita moindres, ce qui joint, à leura re^a-*'^ 
tiona trè^ étendues ^ i la parfiiiU.liaiînoiiie<qui' i^ne edtvo' 
eux , leur a vallu un ascendant déeîdé dans le c omm e rce de. 
rinde supérieure. lU se montrcin[t généralement comme as^ 
aureura pour les ajiiLrea mais l^^randes f^ciUtàLdoAt. ila i 

1 V"\ ...I !■ - ..I' 
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Les pays au-delà de lin du s et du Setledje ii*ayant pa» 
de manufactures remarquables , ont besoin de tirer du de- 
hors ton» Ismns ^jets de cooioromatioa.; teU que toil^^' 
iDdie^pt».^ mOuiwUiiMy dl^pft d'Aaglttem^ aoieriei «t 
Miikiiit (teooards ) de l'Iode., Quelque riches que eei 
contf^ puisseiltéireen vhînéreiijc pelles d'obI ]pai de mlneii 
exploitées ,.t€M|9 led inélaux leur viennent de Tétranger. Elles 
eo sont eqii^reipe^i approvisionnées par l'Angleterre , ex- 
o^pté <m;qai anri?»<de Russie , è cMiae- de notre négligeDO^ 
i piiifi^'fM^oQvmumcftl^ fter . eAu1q«e . llwleiiidiii 
QlEni»'CesçMMéee.iie produNeaftJil îèdigo , nelhé, ni^iip^ 
ceries, elles reçoivent toutes ces marchandises de linde, de 
la Chine et de l'Archipel de l'est. lios cantons de Ttineoii 
l'autre . rive* de llndus, ne produiaeat pas ime quantité 
n^^Urt 4^ WWf >lû<ile leur provisioDi est aipenée dp tfi^dé^ 
e«p^t4^qiij^<i|pMi»poMd!dfliR«u^ Outre^qiàelqaasjniw 
Qli|^in9iM\îi90''t«tM^ Aek que leedattes, les elÉids^ifeèi 
complétée. fépiimëratioD dea besbibs du Peodjah^ el dt| 
pays à rcNiest de rindus. \<\ ï - i rr» 

JLes . pro^jM^ons de ces contrées fourraient être ex-** 
portéi^^4|iiîq)|M4i^ indéfii^ie , si la navigûtioa.de K)Indu& 
4M^j9p)ffift«9 Q€i«oiiMe%iobâlM.de(Gei»bei^ iecatomille 
eu^r^ :4u Jf^f^ii^^ de .MouMao.TaMi iblUbiy 

Ijrèa ca^miiii ^ dan^i ; )e%, montagnes de rA%jbamstafi y : ki 
safran , la garance , lecostu^ a^^bique , et diverses drogue» 
eWBtejî^^; e».lP13d^ine.^;pfi»l'JaJl^ttt 

i.hf^flfi^^^ 4eej«|aiyeffc!rf»,ei| 

|i'(9p9rlilt«op la pkifrCÔniidénbleidMmffliàBdièes anii 

gllû^ |e fciit par Bombay ...Elles y , sont eaibarqui^rR pour 
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iiagar eUes flonl ehArf/kê sur det chameatix et porMes per 
Pahlanipour et Serahi à Pali, place importante de eont- 
merce, à 36 milles au S.-E. de Djoudpour. A Pali le 

chéinin se partage, une partie des marchandises est expé- 
diée par Pokéraiu ( t Djesseimîr à^ihikarpour; l'autre va par 
Nagor, Didopana, Fattihpour, Ramgour, Tohourou^ Kéni, 
Bebadara , Wkar, BjuMir , Bhatida , Djagraooan , et Djel- 
lendar à Âimttsîr qui' est le grand marché du Pendjab* 

Aucun métal , excepté le mercure , n'arrive à Amritsir 
par ce chemin. Ija longue route , par terre, est trop chère 
pour d^ choses aussi pesantes; c'est pourquoi on leur 
fait realonter ie^Gange^d^ Calcutta à Farraékabad y - et^ de 
là elles vont par. terre èi Amfitnr. Le cnivfe » le , le pkWBfc- 
ei tonales statues • n^ux ; sont eii<?oyés par^ Baonagor M- 
Paii à Chikai pour , parce qu'à prosent il n'y a pas d'autre 
chemin ponr les expédier, quoique Ghikarpour ne soit 
éloigné que de cpielques miika de i'Indus. Le thé , lesépi- 
cèdes, 4a'eéeheniUe> le'siicre'raffiné» l'indigo^ iea •dcMM' 
cl lesdaHesf lès. sokfietHst kfbrécafdsdU' (Siiseraie , tdoit' 
par ee cMaîiiV tant à Cliildb|MiMir:qtt'à Attriînrr. fiés épi*' 
ceries étant des marchandises très lourdes, sont en très 
gsandes quantités envoyées de Calcutta à Amritsir^ et ce qui 
arme deBombftiy est pridcipalenent le produit de la côte. î 

wèmûtto9$Êii Les pa^iv dè rindesupéHéare'eonfloiiniièAt^ne' 

grande quantité dé marofaandiâèà ài^làisës, ainsi que des' 
épiceries et d'autres objet^i vetiant de 1* Archipel oriental et' 
de ia^Çiùtie:j n'ayant pas de productions dé leur sol à donner 
en jkikso^jpoœt leuNltttMÉàt, ils sontf ^Ëgés de solder la! 
balance de leur compte es^êMfgOÊk: Lis MuIlM %ie[ tet leé' 
£nropéèbalcbr'eRlèdbiii<4iiMi nne graii^le quianUtë. de «e 
métal i ils eu consomment beaucoup en oi^nemens , et l'en-» 
laaieQâ. Tontes ces causés^ ceuèipées maméenuont le j^rijt' 
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de Targent à un taux très élevé , dans les provinces supé- 
rieures. A Bombay, des causes locales produisent uq. effet 
tout contraire. Des quantité oonsidérebies d'opium «mt 
«xpëdiées chaqne ann^ en Chine , les retours le fcnt prin- 
cipalement en piasti'es ; dee lingots d'argent dont le montant 
8*élève à trente ou quarante lacs de roupies , sont apportés 
annuellement de la Perse, en retour de 'marchandises 
jQibriquées et de sucre. C'est par toutes ces causes qu'en- 
viron un crore de roupies en argent est envojré annuelle* 
ment de Bombay à Goualior, à Dje^pour, à Patîala^ & 
« Amritsir et aux autres principales villes de lUindoustan , 
où la plus grande partie est convertie en pièces de monnaie ^ 
et le reste est vendu au bazar. Il n'en est pas du tout ex- 
pédié à Chikarpour . Là l'exportation en assa fœtida» garance, 
oosttts arabique et autres objets, balance les importations^ et 
l'argent 7 est parconséquentpluscommun. Lorsqu'un hâtel 
des monnaies existait à Farrackabad, il y arrivait annuelle- 
ment une quantité d'argent estimée vingt lacs de roupies, et 
destinée à être frappée. L'argent est généralementen piastres, 
et la totalité est envoyée par la voie de Baonagar et de Pali. 
Il donne un profit d'un à trois pour cent, pour une opéra- 
tion qui prend au plus quarante jours ; il nW vient pas de 
Calcutta. Une somme de quelques lacs de roupies en lingots 
d'or , est importée annuellement par la même route, mais 
ce métal va rarement au-delà de Djeypour. 
Toici un tableau approximatif du commerce, tel qii'il 



a été fourni par les Bfavouaris, qui le font. Roupies. 

Perles , 100,000 

Argent , 3,ooo,ooo 

Draps et mousselines anglais , 5oo ,ooo 

Toiles blanches et indiennes d" , ôoo,ooo 

Mereure, ia,ooo 

K reporter, 4^119,000 
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Cochenille , - iSo^ooo 

Indigo niffioé dtiron à Gakntlà ^ et mvojé par 

< ni«r' à Bombay y 100,000 

Thé, • 80,000 

Poivre noir y cardamome et autres épiceries, i (k>,ooo 

Vermiiioiii, ' iâ,ooo 

Atlar, 10,000 

Camphre, * 5,ooo 

Bois de «iidtl > »o,ooo 

Cocos , 100,000 

Dattes , 5o,ooo 

Soierie et brocard du Guierate ^ • 5o,ooo 

Dragaet el objet divers y 100,000 



La valeur des marchandises envoyées à Chiharpour est 
à peu , près de quatre lacs de roupies ^ ce qui porte la 
totalité de celles qui 'sont envoyées de la présidence de 

Bombay au pays au-delà de Ilndus et du Setledjo, à 
5,393,000 roupicsetsur cettesommerargent seul entre pour 
3,000^000 , et les marchandises anglaises y figurent pour 
1,900,000 roupies. ( Asiaue Jotumai* ) 

Froidê excesaifé aux Étais- VnU^ 

Des observations météorologiques ftîtes am Etats-Unis 
pendant l'hiver de i834 à i835, montrent que cet hivera 
été extrêmement rigoureux , tandis que ches nous U a été 

remarquablement doux. Ainsi à Albany^ le 4 janvier i835, 
à sept heures du matin, le theraiomètre marquail3o° 5 cent» 
au'v'dessous de zéro. A Mew-Haven ( Connecticut ), le même 
Jour, même température | à Hartford, même Jour, à sept 



(Maine), 33° 3 ; à Goshen ( New- Jersey), 35°, 5. 

L,a quantité il eau tombée peudant l'annue i834, a étéde 
s5 pouces 9/10^ au lieu de 36 pouces 9 qui ^ la moyenae 
wdiaaire* 



Revenuê de ï Allemagne^ 



£TAT8. 


ilEYENUS. 




Autriche, 






Pruase, 


i9o.a74>T7o 


63o*'700a000 

w M ^^^^ ^^^^^^^r 


Bavitei 
Wurtemberg, 




a65,soo,ooo 


J0,000,000' 


-60,000.000 


Hanorre^ 


•7,000,000 


64,000,000 


Saxe , 


98,008,000 


70,000.000 . 


Grand-duché de Bade. 

r 


20,000,000 


34.O0O.O0O 

^ www 


GraodHlucii^ de Hease, 


17,600,000 


37,000,000 


Heaaaëlectmk. 
SaxB'^'Wewuuv . 


11,000,000 


5,000,000 


4,9i3,ooo 


i6,agi,ooo 


Mecklembourg* 




. Schwerin, 


6,000,000 ' 


S0|5oo,ooo 


MeckieniiMMUK'* Stro» 


• 






1,600,000 


3,000,00^ 


HoliiBiii4>kMiMias^, 


3,800,000 




Manan , 


6,ooOyOoo 


9,5oo,ooa 


Brunswick , 


6,3oo,ooo 


8,5oo,ooof 


Saxe-Cobourg-Gotta, • 


9,ôoo,ooo ' 


11,600,000 


Saxe-MeiDingeii» 


1,939,000 


SiOOO'fOO» ' 


SaxeNAlteabourg, 


1,616^000 


3,OllO/NM» 


Aniuilt-DQaaauy 


1, 400,000 


1 

i,6oo,ooo> ' 


Anhalt-BèmlMMirg , 


1,1QO,000 


1,700,00a 


Anhalt-Koethcn , 


63o,ooo 


3,io3,ooo 


Reu«a>Greiz, 


36a,ooo 


6(K>,000> 
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Retisa-Schleitz , - 


• 336,000 1 ' 


p • * 


Reuss-Lobenstein , 


. 6di.ooo j 


• 1,000,000 


Schwâi zbourff - Ru- 




• 


dolstadty 


800.000 fir. 


6oO|O0o 


Sdiwanbourg - Son- 




• 


dershaïuen. 


6oOy0oo 


540,000 


Lippe-Detmold, 


1,267,000 


i,5oo,6oo 


Lippe- Shauxiibûurg, 


556 J 000 


i,o34,ooo 


Waldeck , 


4«o34>ooo 


3,iq3.ooo 


tiohenMUern-Sigmarin-. 








5oo.ooo 


3,600,000 


HoheiwolliBrn*HechiD^. 




• 




3io,ooo 


700,000 


Lichtenstein , 


5 0,0 00 


» . 


Hesse-IIombourg, 


400,000 


1,164,000 


Yille libre de Francfort, 


i,634,OQO 


17,000,000 


— Bréioey ^ '< 


i,6i4|O0O' 


'7,800,000 


— Hambourg, 


5,600,000 




Ltibeek,' ' 


i,o34)Ooo 


9,000,000 



11 résulte des données ci-dessus , combinées avec le 
chi£ùre de populations , qu en Autriche chaque ipdividu , 
pour couvrir les dettes de l'état , paie une somme annuelle 
. de lof. 5oc. ; en Prusse 14 f*^ i en Bavière 17 f. 5oc« ; 
dans le VTurlemberg la. f. 5o c. ; dans le Hanom 
16 f. ; en Saxe 1.8 f. 70 c. ; dans le duebé de Bade 16 f. 
70 c. ; daus le Darmstadt 23 1. 5o c. ; dans la Hesse*£iec-' 
torale, i6f. 5o c. *, et dans les autres états,, depuis 1 1 f. 55 c. 
jusqu'à a3 f. £n Frapcc , chaque individu paie annuelle^ 
ment au tr^ésor national 33 f« , jet en Angleterre 49 ^« - 
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, . - * ■ ......... ^ . 

.' , . M<ignific€nce ori^enUUe, ' 
. UttéMUiùts r6iii«r<|ttal>l«B de isiAmu^ féodenccf dùftbi 

«8t la multitude d'^ëfilisiif cpièTbn y voit. ¥T» cfKtedtité pro- 

digiense en appartient aii roi , les dûIjIcs et les gens riches 
Ml Util autant que leurs moyens le Icui permettent. Dana les 
cortà^ea royaux, dans les fêles, dans les occasions d'apparat^ 
ces animaux se montrent en . foule. Un bataiUoa d'élëphans 
de quinte de front formé ên colonne k rangs serrés ^ riche* 
ment caparaçonné de housses écartâtes , galonnifeevd'or et 
i]oitantPS , portant des sièges d'argent , où sont assis des 
Hindous revêtus de vêtemcns reapL^udissans., présentent 
uq spectacle imposant ; mais.oii.ne peut bien ju^ de tout: 
son effet que dans la pleine campagne ^ hors -des mu» du- 
la ville. . , . ;t 

Quand une fois une telle troupe eut rentrée eii dedans ' 
des remparts, la presse et la contusion deviennent terribles 
et assez souvent dans les passages très étroits, des poitiona. 
de toits el d'eaealiers, et des parties de galeries de maisona. 
saillantes , sont emportées par la latte qui s'étaUât eMtcéks- 
éléphans connaissant leur fi>rce , pour avoir le pas. sur «les • 
autres , et partageant l^ardeur 4s leurs guides pcnir.bhtenir 
ou conserver le premier rang. - 

Ici les éiépbans engendrent dans 1 état de doiiMSticité,| . 
et fi'équepnient on en voit de jeunes, pas plus groa^qu'iiiir 
porc 9 qui. se jouent ^ côté de leur mère dans lès. niéè de . 
LacknaU) scène très intéressante pour lea re^rda d'ûnEn- 
ropéen ; les grands chameaux sont également nombreux , » 
et quand on lésa caparaçonnés çoiuptueusement, ils ajoutent < 
à Xa splendeur du cortè|^. ' [ " 

Le haras du roi ne contient {MS m«ina de mille, chevaux, 

(i835.) TOME I. 23 
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iInelquM-unifcmtdet modèles parfiât» detpliu belktracMy 
eomme des panagom é& letir espèce. On les 

fait sortir pour augmenter Téclat de la suite du monarque , 
et même dans les occasions ordinaii*es son train l'emporte 
p^ le iHimbise.^ la diversité sur tout ce que les eurepAiiM 
li^mnt înm^oet en- £kift.d'AlabgcB lutueux* • 

(AnatUfJîmnai,), 



• Péimns de la Mecque à SurtUe» 

lie tKiin de pèlerin Ttenne agréablement à l'oreille, et 

excite vivement notre sympathie pour ces hommes zélés 
qui , pleins de foi dans leur religion , s'exposent volontai- 
rement à toutes sortes de fatigues et de privations pour les* 
quelles ile4i*8tlendent aucune récompense sur la terre* C'est 
•dans cette 'Êivorable disposition d'esprit que je rencontrai 
^iMebande^ pèlerins â peu de dislance de Surate, ville au-^ 
trefois si célèbre par Tétendue de son commerce , que les 
sectatrnirs de Mahomet regardent comme une des portes de 
la cité sainte et d'où ils se rendent par le golfe Arabique au 
tombeam» du prophète* Us éti^t au nombre de dix ou 
douze et^ a^ent feit un voyage long et pénible depuis leur 
départ des provinces supérieures de linde , maisiuil pieux 
enthousiasme brillait dans leurs yrtix, et la satisfaction qu'ils 
ressentaient d'avoir accompli une grande partie de leur en- 
treprise semblait leur Sûre oublier les maux qu'ils avaient 
aoufierts.Cédantàun sentiment de curiosité aasèz natùrelle, 
je leasoivis quelque temps jusqu'à leur entrée dans une mos- 
quée, ah ils- avalent à peine pris séance que leiituezzîm ou 
crieur public appelle du haut du minaret les vrais croyans 
à la prière^ ce que j'appris par la suite être d'un fâcheux 
présage pour la réussite de leur pèlerinage. 
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' ' DES VOÏAQBS. ' 3gg. 

tft vUle die SiHiilc tie conserve plus aujouid hui que de 
faiUes restes de son ariciemie spl^i^deiir, mais sou itnpoi^ 
tanoft auj^^eiiiL) 4<ai musulmans iil» /point dëe)i«i''Me)lfc> 
ditaÎDiUioii. i8l«<0at.populai»n et de •ûn.conittKiree, fat toiiftljÂ 
«iie^«]li(Wfe mfttre'àia ^oife, potiv^la raer -Bouge, pki>6 
émm»JMimt^!«kÀrf^à^ fidèles persuadâ- <^u*eti partavt; 
de Suratè leur voyage SCI a plus heu! eux et plus jnéritoire.î 
J'eus une fois le boniieut de me trouver. jw.. les •cives du 
JPapti au moment d'un de ces embarquemeos poilr ^fai'AlilH^t 
que; L^tft^eAudoDt j« Sob tàmam ûtsBÊsr inoliaiiic^taipfiB»» 
aîonndont jè: gardbmi long-temp» le. mtenir; eti jd >cdmplttl 
awèe étonnement lc6ceiitaiiies^'iBdi¥idifs qui se vouaient à 
cette entreprise aventureuse. Je n*apercus dans louti la foule ; 
qui se pressait sur le port que de&déiiioostratiâii& d^joieiet:. 
d!a^^«£aDce , aoit parmi les pèlerins ^iK^BétMé/aoïL'para»» 

UpmmàBy 'StamtB*, Mi&na'^.itogés surrlea bof4s. 'de la< .H4> 
vièveiy'nécîlnent par interrallevfdes: prièi-esahautc voix et f 
appelaient la bénédiction de Djcu et du prophète- sur |es/ 
pîeux voyageurs qui, dans de8:iboli& ^Qtê et^éamiiés^aBés, 
s'expoiaient à tant de dangers. !> r,-î..î >•> ^ ii -, i - 

Uni :Emwpéeq^dtfttt Jlea nfàaûm9iipes> ♦iottt Awlkwfept ej»? 
ral^pprt; arteq tMBBnàm.MeàÊatmin flUd'Iikiaitpie»; Jie «peal! 
apprécier Juséemeiif^lBtflBëBliiiieiii qnr les animent dans de 
telles cil constances.' PersuadésqUeJjB faux propluUc aral>è,eti 
prescrivant ce péléoioage àaes seciatei^^ç ^ à eu principale^: 
ment en vuei d'attirer déa idchesses Bans un piaje ]^fliWM«li 
aténlftMTqài lui léte^ildlu» à pliAa d/na. titra ^ nîTiiti nnmnwei 
teiitëftd«jcilmt»flQ«|id!i»làt.dft qui steî abi»;^ i 

sÀptf .tHoie frjNldéîMiaÉiFgrèssière, noua pouvons même croire : 
difficilement que la bonne foi la' plus complète dirige lem* 
conduite ^ et cependant i>^ea metlanttde côté toute j^iiélMlrs 
iSmmf ijsamf» te«éd«e^MiiQer d'idéaàibi^vvie deocttenMr 
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qij'iiiie«xaltaition aveugle, mais lîncère , précipite en quel- 
que sorte vers la contemplation de l'objet auquel ilstendeitt 
et dont les pensées se concentrent par une religieuse anti-- 
oi|katioil dans le spectacle ({u^ils convoitent et daaa le té^' 
ooilpeiiae céleste qa ils attendent. Le fidite <|aî ae rmd p r 
fWf«iàte*K8alMhcatexposé4deadia6w;tionaqiie Ibiîwpoae 
lamtédessité de pourvoir à ses besoins et qui suspendent r« 
fois ses méditations pieuses , mais enmbien est dilVérente la 
attuatioa de leurs coreligionnaires qui, enlasiéadaaa un 
petit navire n'ont peiur tonte réaaource qne k 'perapeotim 
élo%nde du bnt qu'il ae propoaent et le saint enthonsîaeaM 
fftdleur^înapirë la résolution de visiter le tombeaô dm 
piophète. J'ai entendu dire que, depuis le lever jusquau 
côucher du soleil , ces fanatiques répètent coiitinttei)emeiit 
ces mots: ail a y a qu'un seul Dieu, et Mahoaaetesti'apôtre - 
de Dieu* 9 Une aoine m ëtrangene^p ud e an te MBUfénientnea 
dé'foBl aédulsanli i maia peul^ti^ un obaeralenir étkM y 
tfottverait^il une oceaaion prëoieuan d'ajouter quelque nos* 
velle notion à nos connaissances sur le cœur humain. 

Surate estLi vjUede Tlnde oii I on peut le mieux étudier 
les mœurs et les coutumes de cette vaste contrée.. Tontea-ie» 
aectea , loutea lea ^ateey^anioiaBty éiA tkBffÊtépmon «dit 
l«' mosquée ' «lusiilniaM • déUuée dWnenâani^ le> ftagode • 
moins chatte et plus pompeuse de ISlindou , le mystérieux 
• Ateck Beïram ) temple de feu des Guèbres , le splendide 
Meched des Borahs , qui y ont aussi un collège pour Tina^ ' 
truotipnde la jeunesae.'Paraii les adorateuradu Chviat^.oii 
renuirque dea Protcètané/ dea^ Cntfabli^falb -el ideaiÂrnii^' 
niens, qui du.vniaiDage du llfai<*Aiu'hdrinn».i^nii».afaeM»i ' 
nement ^ékablir dans les régions les plus fertviea de VHifk^ • 
doustan. Surate qui comptait^ dit~on ^ quatTé^centimiUé^ 
amea il j a quarante anà^.Ai'en a plus aujourd'hui qu'enta 
ftatt-eent mille* temumUèe, ^oipe «dj^d'^Amén^by ^emij 



encore debout , ainsi que ses douze portes qui , suivant un 
usage fi'eqvient eo Orient , portent le nom des cités ou des 
lieux principaux auxquels elles ooaduiseQtfnaU au milieu 
ée œttt d^cadmee, on ne peut amn admirer l'etf>rk.de 
toléradiee^qiiiî règne , «in* tp» dans plueieim aulteeTÎUes 
d'Aiîe e6 ta pM^be eoBlrah» toit autrafeia nniveraelle?; 

tous les différens cukes y jouissent d'une liberté entière, 
malgré les dissemblances de lews dogmes et du leurs rites , 
et 8 y maintiennent dan»Ia plus confiante harmonie , comme 
line grande variélé de ptantaedena un même jardin» Xi'Hiç- 
don y intte de aèle ivee le Monilman Im de la céliSb^^ 
dit TSdool, fike de la nmivelle année de l'islamitme, pén->- 
dant laquelle on couvre une riche châsse d (m ncmens en 
leuilles de papier dorë^ découpées avec art , en inémoire de 
la mort du £l8 d'Ali , et de leur oôté les vrais cr07ana.se 
rë nni aa c nt aux fiUndoas ponr jeter «n Tair de latenrenrage 
ie jour de ta cMmonta religieuse qui annonce chez des 
demtan ta nouvel an. Au reate^ cetuaagesî louable sdrtoot 
daos un pays dont la civilisation est imparfaite, n'est pas 
renfermé dans Surate , il est presque général , et il déjnontre 
jusqu'à la dernière évidence qu'il ne aubiiste plus aucun 
eentiment d'animoaité entre les vamqueur» et lea 
et que lee deux peuplée te eoot entremêlée- èana* que. tadir 
eroyance respective ait éprouvé la moindre altération ,aét 
que des préjugés religieux aient opposé une barrière à 
cette espèce de confraternité; t • 



jànUquilés Mexicaines. 

L'archéologie d'un continent que nous avons coutume ée 
nommer le mw^ea», tes traces dé ta civilisalion des peufAis 
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primitif de TAmérique, sont rèdevenues depuis ie commeD^ 
cernent de ce siècle l'objet de recherches approfondies. Ome 
ans après la mort de Christophe Colomb^ quand fier« 
mKùdm de€ordovft aperçut «ai 5 L79 aur kodle de iTmatatt 
kftp«Diier»f|r«id8<édSûcea«p piérm^ leiqtieki^taieiildei 
temples orn^ de seolptnifes,. cette cUooiiverte eicfte m yif 
intérêt en Espagne et en Italie. Cet intérêt s'accrut encore, 
lorsque les conquérans pénétrèrent dans l'Amérique méri- 
dionale, jusqu'aux plateaux de TiainianacOi deCouzco et de 
Quito , iU twmvèrentdeë noDUMene' c cmiecf ée au culte 
eiattoual; lee palaie des Imé, fib du eokfl, des iiéin* 
publics et des carayanseraib en pierre , unis ebtfe eux par 
des chaussées qui se prolongeaient sur une étendue de près 
de 3oo milles géographiques , sur lé dos des montagnes à 
une hauteur absokie de 10,000 à i4yOOO j^icde. Les pMmieni 
IdrtorM» de la cooqnéle aaugianle et des'pveliiieiu te^* 
MisseMM peoîiquee deeEiirapéeBéiSteiÉal destaines ut dcè 
fueiriersill Arés ? la critique raffinéé et la prétendue rî^eur , 
philosophique du di^-huitième siècle ont, sous prétexte 
d'obscurité nié tout ce quç les vojageure avaient vu par^ux- 
■lémes et raconté avec uoe eimplioité luajive. L'ouvrage 
mxpaAnék d'uu homaiè docte et spirituel» l^iliattûu dSs 
tAinéniqm de Roberison» eoutritai uolnaMMéiità dernier 
ée la vogue à cette luétfaode de dénégation , et ce u'ast que 
depuis une trentaine d'années que le nouveau cunlinfent est 
devenu plus accessible, que quelques voyageurs qui avaient 
eom^Mncé à examiner les restes de ces monumens, à me- 
surer Isa chaussée»^ à dessiner lee sculptures exécutées sur 
dee masses réfectaires de prophyre et de diorite , oot réussi ' 
à éveiller Tintérêt pour le développement de Fart despeu- 
plesprimltifs de l'Amérique, race séparée depuis long-temps 
du re^ du genre humain, et à rappeler ce que l'on n'aurait 
.yai dûr oublier^ puisque cet obj[et avait vivemeot occupé 
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dans le siècle de Poniponius Laetus, de Bembo, et de- 
Pierre Martir d'Ânghiera, l'imegiDation de plusieurs ^eri- 
▼ail» iamiliariséà avec l'ait des Grecs et des Romaiiis. ' 
, Parmi les ootices instnidives qa» eett» feuille contient 
fi^é^uemment , quelques-unes ont ëté consacrées à'des in- 
vestigations des antiques monumens américains. Si aujour- 
d'hui j*y ramène l attcntion du lecteur, c'est pour rendre 
plus connue et pour recommander une entreprise destinée 
à représenter les oavrh§es d'architecture et de sculpture des 
Itthitana d'Analiuac» le plateau du Blexique, et qui an- 
nonce tout ce qu'on est en droit d'attendre sous le point de 
vue archéologique et pittoresque d'un artiste distingué. 
M. Nebel , architecte , natif de Hambourg , après avoir ter- 
miné ses études en Italie^ amendant cinq ans examiné avec 
le aèle le plus louable « etauuiilieu de làtiguea multipliées^ 
les resles des constructions et des seulptuies américaines 
dont quelques-unes, telles que les pyramides de Papantla , 
dans l'état de Vera-Cruz et de Xocliicalco , entre Cuerna- 
vaca et Miacatlao , sur la pente occidentale de la Cordillère, 
étaient presque inconnues* Le premier de ces moaumens 
ranarquableè qui est un <cera/ft' ou maison des dieux ^ est 
dtiié à l'ouest du Rio-Teoolntla; et cadié au milieil.d'uné 
finrét épaisse de la eonediaudeet toujours humide , au pied 
de la Cordillère orientale. Connue seulement des Indiens 
du voisinage de la cote , la pyramide de Papantla fut dé- 
couverte ac<âdenteUenient , vers 1776, par des chasseurs 
d'origine espagnole. M. Mebel lut de s'occuper pen- 
* dant plusîeinrs jours à fiire dâbaiT|Mer les gradins dis ceCIfe 
pyramide des plantes ligneuses tpopiciles qui les eduWakùt 
€t l'empêchaient de mesurer. C'est au même vo^yageur que 
nous sommes redevables du dessin des édifices singuliers^ 
souteaus.par des colonnes, qui sont entassés sur un co- 
teau au sud-est de ZAcatecaSi. et qm aunoRftfai'UUè'tiist* 
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Jisation liés développée rt soumise à beaucoup de besoîrtff. 

L'art plastique dea peuples que cous nommons barbet^, 
ne peut offrir ai agrément ni beauté. Leur étude n*est fmùt 
v^mnaudée oomme rep^^ésentaut dans lea Ibrines ex)é- 
riaQM< utaa,vie intérieure plus élevée. L'art plastique , éhea 
lea nations les plus grossières, préï.inte un intérêt d*nn genre 
» différent , c'est un intérêt historique qui se lie inlimenà^nt 
à 1 histoire du genre humain, de ses subdivisions ^ et du 
déyeloppemenigraduel du sentiment des proportiovis et dès^ 
formes géométriques, de l'imitation véritable ou symbor* 
lique de la nature organique, de l'expression, de )'intelU>- 
gence et de la noblesse dans ia pln sionomie humaine. 
Quoiqu'une telle étude ne s'occupe que de l'extérieur, néan- 
moins elle embrasse des choses qui , telles que le culte , 
cette vie religieuiBe des peuples , ai l'expression plus Ou 
moins b^reuse des forme» par l'art , ont entre elles des 
l'apporta constans et produisent de» effets Mdens. Ce sont 
les sjmboles (raditionels qui finissent par éveiilci une a<3tî- 
vité née de l'essor d un sentiment inténeur, et dirigée vew 
liiQ^^Qa des formes réelles les plus belles. 

Daaa las statues dea Aztèques , nous ne cberchons pas 
plus que dan» la sculpture des peuples de TÂsie orientale 
•t méridionale qui ont dépassé infiniment ceux de TAmé- 
riqueen civilisation^ l'agi cable et le gracieux. Précédem- 
ment il paraissait bien restreint l'espace dans lequel' le 
gjraçieux , le noble , Tidéal des formes dominait. Avec quelle 
PfOmptHude il disparaît à* l'est des rives de rHaljs» au 
mlifm |des raees eémitiques^ dans les lieux où la ctvllisa- 
tiou s'est d'abord établie dans lies temps anciens, chez les 
Babyloniens et les Phéniciens, puis sur le plateau et dan^ 
les vallées méi idionales de l'Iran , ou au-delà de la Pento- 
pqtamide^ d'où les opinions deaindien» ont papleimoyen^ 
l^ddhîamo péoéti^ jqMjkiW lli» dè ^Asio léaplu» 
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giitîes vers l'Orient. L'étude comparée des langues, l'une des 
plus nobles tentatives de notre temps , offre de même que 
i*«t||d« générale de Tari ud double intérêt : Fun intérieur 
qui wbiAM ilriictiire oi^nique dm idiomes ;-FÉutl«' 
e](tÀÎ!eur ^ hiBloriflpie.qui s'altatcho à fechcrdier l'brijgîiié 
et le» premières mictions des fiumUes do genre kumaîn. 
Ils sont passés les temps où Ton appelait les idiomes des 
peuples ^roasiei.'a » aaos éoritui^ et sans littérature : inctUii 
^etnumu korrormn, et où l'on envelopipait du même dédain 

ouvrages à» seulpture des nations qui n'appartenaient 
{Ms à.la saucbe grecque. • ''^ 

Dans le nouveau monde le fiot des penptes s'est porté du 
nord au sud ; on suit ce courant depuis le lac Timpanogos, 
et depuis les Casas Grandes des bords du Rio Gii , jusqu'à 
ceux du lac de Nicaragua* Les Toltèques paraissent au sep^ 
tième. siècle , les Aatèques au onuèmey dans TAnaliuac. La 
question de savoir si un rameau d^ la souche toltèqoe 'së 
porta vers Test et y éleva dans la Hante Louisianne , entre 
rOhio et les grands lacs du Canada , depuis le 89 jusqu au 
4o" degré de Lititude nord, ces circooyallations polygones 
et ces tertres tumulaires de jfôrme conique^ qui encore au<* 
jourd'bui causent d'aiilant plus de .surprise qu'ils renfer'*, 
ment les squelettes d'une très petite race d'hommes ; 'eftfe 
question , di^je , reste encore douteuse. Il est difficile de 
déterminer en Aoiérique , de même que dans l'Asie inté- 
rieure , la dépendance mutuelle des points centraux où la 
civilisation a commei^Géèse dévelc^per. Ces points où parut 
ci*abord la lumière fuient Cibora ,aft -Quivira , dansie ndu** 
veau Mexiq ue« cet .El Dovado du septentrion, où encore au 
^ seizième siècle le moine Mareos de Nissa , chercbait un roi 
'iatarax barbu ^ et adorateur de la.cix)ix; une sorte de 
Prêti-e-Jean. . . < - 

L*AnahuacoMlei pays mootagnetoinlertrophcai des ïol« 
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tÈ(ju€S et des Azl»^quGs ; l'Oaxaca , riche en cacbemlle , et 
où s*ëlève le palais funéraire de Mitla ( Miguitlân ) j Téo- 
chiapan, Guatèmala et Nicaragua, oii sont aituées les ruine» 
célèbres de Goiym, de Pèteo^ d'OatitlÉn, et de Santo- 
Domioga de Palevque ^ jadis Goulbmean des Tsen- 
dales : au sud dé Tisthme de Panama , le royaume der 
Muyscas , Cundinamarca ou la Nouvelle-Grenade, où il 
y avait deux chefs ^ l'un spirituel, lautre temporel ; les 
plateaux de Quito, de G)uzco et de Titicaca. Des peuples 
agriculteurs opprimés par la puissance sacerdotale, et par les 
institations politiques qui arrêtaient les progrès iutellecjtuels 
des individu^, et non le bien-être matériel ni la culture de 
la masse, ainsi que nous le voyons en Égypte, chez les 
ftaseniens ou Etrusques , et au Tubet , habitaient seulement . 
la partie montagneuse du nouveau cbntinent qui est située 
TO->.à-^s de TAsie. Dans les pays de plaines qui s^étendent 
à Test, erraient desmultitudcsde pe uples cliasseui*s, et abscH- 
lument sauvages. Le passage de la vie de chasseur à l'adop- 
tion de demeures fixes était d'autant plus difficile, que le 
manque d'animaux domestiques donnant du lait, rendait 
la vie^paslorale impossible en Améiique. Le contraâte que 
|e note ici , et qui est un des traits fondamentaux des plus 
importana de Thistoire de cette partie du monde , exerce 
encore une influence puissante sur le sort des états amé- 
ricains. DansTouest, les .iborigènes agriculteurs forment 
encore une partie conaidérabledeia population. Les colons 
Européens n'ont fikit que suivre TaiMnenDe âvilisation | ib 
ont donné des noms nouveaux aux andennes villes mexi- 
caines et péruviennes. Dans l'est, au eoniraife , les peuples 
sauvages et chasseurs ont été repoussés eil arrière et pres- 
que entièrement anéantis. La race blanche et la race noire , 
avec leurs mélanges y composent seules la population de 
rAmérique septentrionale d du Br^l. I^es Etats contre 
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lesquels Coiiès et Pizarre combâttirent , n'existaient pas 
lorsqu'au commencement du onzième siècle des navigateurs 
scandinavei découvrirent le Vinlaiid. La civilisation el 
FMiHiiemtiitdsftpfliipte» agri<iiilCeiiM qœ les Eepagnoli 
ti w ivtonit «nr les hauts plateAuz db l'ouest , avaient à 
peine trois cents tans d'ancienneté. Si les découvertes des 
Scandinaves eussent eu des résultats durables, Tétat des 
colonies européennes eût été absolument différent de celui 
t[uÀ caractérise ai^ourd'hui les contrées orientales et occi<* 
dentales de oe continent. 

FàMi les grandi édifices qué M. Nel>el a dessinés , quel* 
ques-uns , tels que les pyramides de Gholula ( CholoUan ) , 
et do Papantîa , sont toltèques , et par conséquent plus an- 
ciennes que les navigations et les découvertes de Bioern et 
de Leif-EriMn* La première de ces pyramides qui a i^do 
pMsde long , et 17S ^eds de haut , était construite d'apriè 
la modèle du TebcalK, si bien orienté , deTeotihuacan , à 
peu de distance du lac deTezcuco. Les dessins de M. INtLel 
que nous avons eu le plaisir de posséder quelques semaine^ 
dans nos murs, sont non seulement d'une exactitude géo^ 
inétrique ét d'une fidélité rematquablè pour bien saisir le 
style propre des bas-relléâ et des àntres morcsluit de sctilp 
turs; ils ont ausri iine grande velenr pittoresque' sous le 
rapport du paysage. La prodigieuse fécondité et la richesse 
désordonnée de la véfi;ctalîon , la physionomie des plantes 
4ropipaies , toute la vie organique de la région où ces 
peuples ont élevé leurs édifices singuliers, sont représentés 
avec un talent admirable. Des vues de villes nouvelles 
fondées par les Espagnols , de costumes et de scènes de la 
^ vie domestique sont ajoutées aux sujets archéologiques, et 
à en juger par les essais lithographiques coloriés que 
M. Mebei a fiiit voir ici^ ses dessins exécutés avec soin , sont 
de même que ses esqubes spirituellea, rendus d'une ma- 
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nière satisfaisante sur la pierre. L ouvrage sera publié à 

Paris, en dix livraisons, composée chacune de cinq litho- 
grapjbies^iilsera intituié: J^çjage archéologiçue et pittoresque 

taQt plus. voloDtievsij^ i'oceanon d*«Diioiiosr rezoelioil «ur 
«nig^ d'un architeole allemaDd , que moî-méiiie dan» lUfcde 

mes lirres : f^ues des Cordillères et des monumeru des peuples 
indigénesde f Aniériqùe,d.\ei: soixaute dix planches in-folio, 
i'aL depuis long-temps exprimé le vœu ardent de voir mes 
propras représentations imparfaites , remplacées par des 
deevDS plus eiacts, laits pas des. a&liates qpii auraiMtt Jes 
monumens sons les }teux. 

Le texte qui accompagne le travail graphique de M.Nebel 
a , indépendamment de sa brièveté, un autre mérite que j« 
ne puis passer sous silence. Il a très jud^oieusement senti 
(q^ue l'objet de son livre était de montrer ce que les tribuji 
sorties de Huebiutlapallan et Axtlan^ontprodiiit e^ édifices 
al enid^lesde leur culte commun ;il n'a yu dans le Bfexique 
que ce qui était mexicain , c'est-à-dire ^ toltèque et aztèque, 
et il se gardera bien d*ennuvcr le lecteur par des discussions ' 
sui* i origine des Américains sur les colonies phéniciennes, 
galloises et chinoises du Fousang , sur l'Atlantique de 
Platon^ dans la citadelle deNeplune, dejaque|la mi littérar 
tear d'une sagacité merveilleuse a réceminent reconnu la 
ville aztèque de Mexico , bâtie en i325 . A . de Hvmboldt. 

( Esiraii de la Gazette de Berlin , de M, SpikiCiv 

du 9 mars i^3â. ) 
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REVUE. 

1** JxTAN y poorgesteld in schetsen oper de Zeden en 
Gebndien^ van dat Rijk ; hyzonder aper de Jnge^ 
MèUenen der etad NagaxakL Door G* F. Meijlan , 
opperhoojd aldaar* — Le Japon rcprcsenlu dans 

. yegqttUge des mœurs et des usages de cet empire ^ 
:90taniiiieBt des habitans de la ville de Nagasaki , pa«r. 

. M. G. F« Me^kn , ebef de ee cowDtoiv» AnnsleM}a'Nf4 * 
3* Bijdrage tôt de Kennis van hel Japansche Kijh, 
DoorJ* F. van Overmeer Fischer^ ambieenaàrvan' 

' 'Nedërkmdêch IruUe. — ^Essat sur la oonnaissance de 

' l'empire du Japon, par M. S. F. Overmeer Fisclier , 
employé dans les ludes nederlandaises. Àaisterdain* 

« s 

' est à peine nécessaire de rappeler ici que depuis ràonée 
1657, époque à laquelle les Portugais furent expulsés du 

Japon , les Hollandais seuls parmi les Europ^ns obtinrent 
la peimibsion tl al^order au i^i oupe d'îles qui ( orn posent ce 
vaste empire. Sans aucun rapport avec ie peuple singulier 
qui Inhabité, et sans le moindre espoir de former de long-- 
tèinps des liaisons avec lui, nous croyons que le plus grand ' 
nombre de nos lecteurs paHagera avec nous le plaisir et 
riiitéiét que nous avons trouvés dans les publications de 
MM. Meylan et Fischer. Les divers renseignemens qu'elles 
contiennent y quelque rares et imparfaits qu'ils doivent être 
néeeasairementy sont propres à piquer vivement k curiosité. 
Remercions donc <$eux qui, par leur position privilégiée; 
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peuvent ienU noiu initier dans quelques-uns des mystères 

de cette contrée si peu connue; car, nous le répétons, il nous* 
est impossible de faire par nous-mêmes la moindre recherche 
à cet égard (i). Une seule fois, à la vérité, dans le siècle 
présent notre pavillon s'est montré dans le hâvre de Na- 
gasaki ^ comme nous le dirons |»li|S;Ioin ^ et. nou^ savons 9mm^ 
que Sir Stamibrd Raffles, ce grand proniokeur de Fesprit 
d'entreprise dans les régions orientales avait tourné ses vues 
sur ce point important , et que les instructions données à la 
dernière expédition sur les côtes de la Chine embrassaient 
réféÉ^meutd'ntie tentative de communication avec le Japon; 
mais ii*est4l pas' vraisemblable qUe^Wliii} unique qui ^ pàr 
Vmftxkmit» hollaédaiaey séiroit' fkiblemcnil FKrope ito Ja- 
pon , sera brisé par la violence , ou s'usera pkijtot que de 
voir U foix^e ou la persuasion eu ibriner un nôUYeaii entre 
r^ngieterre et quelcpief^runes des dépeodançes.decet 
pire; certes il ^a ^ur npu^ plus.d^.cl^nces à éU^l^r à ppe 
époque plus ou mc»QS éloignée notre dominalion par dee 
moyens pacifiques ou militaires sur la Nouvelle-Hollande , 
Bornéo et quelques parties de l'Afrique centrale. Les Hol- 
l^B^^ eux-mêmes. 80|itci4XQoscrit9.et,eu.j(}uel^^^ sortq 

(l) ÎS'oubiions pas 'oulcfois (juc l VsI à l'habiictc cl ,'>u ronragc d'an 
AngUîs,de VN^illîatn Aiiains, que les Hollan fais <loivent leur entrée 
dans le Japon ; il e'iaii pilo!« sur le vaisseau iie(lcrl.»ntiai5 Vhrasme , 
1q preoiici* qui y ait abonJd en i^^g. On peui itic dans la collection 
des voyages dUiarris , vol. I, p. 856, le« aventures (l'Adams dans cet 
empire où ses connaissances eu matbémaiique et aes talcns comroe 
constructeur de navires lui méritèrent iïnc longue et honorable dé- 
tention. Sa place est marque'c à juste tilie ^)armi les marins qui se 
•OUI illustrés par des voyages de découvertes , et même paroarî ceux 
qui ont étendu les limités du commerce et. de Ik civilisation. 

.^al^.U< «upplément U« U Biographie unif^ieil^^ M« iÇjirièft J^. 
cosuHwré an article à G^il|9|a;ne A4aia«<..( p. 68* ) 
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faam èm tootmle étnoîltd^itiieoiiipldr keM , «I Mimiity 

lieu de leur résidence , présente pour étudier le Japon , des 
facilités à peine supérieures à celles qu'oifi'irait l'île de 
Sheppey à un étranger jaloux de s instruire des umbuts et- 
iiMgM. de la mille Angleterre» harp même qu'il y recemit' 
tùOB leedeuxan» une «i«ite da g6ii«enieiii« de Siieernew^ ou 
qtt'oa lui penneUrut à peu prieaiMti flomrmt -de finie «ke* 
excursion jusqu'à Cantorbery, bien «nfermé dans une chaise 
à porteurs, sous l'escorte et la surveillance la plus rigide de 
plusieurs agens de police. L'ancienne visite annuelle des dé^' 
légués du comptoir* hollandais à la capitalf , n'a plus lieu' 
qaetoi|9kksi|aalre aus^ et k roule suivie ea^absolumteiit Ut 
même que du temps de JCaoupésT deusdeseesblables eir-<^ 
constances. Néanmoins les Hf^leadaiB 4tsnt les seuls Euro~ 
péens auxquels il soit permis d'occuper leur prison commer- 
ciale eX d'entreprendre leur voyage uniforme , la résidence 
deDesima ou leur pèlerinage à Yedo pouvant d'ailleurs leur* 
fouroir quelquelbia.des occasions d'explorer de nouveaux 
fiiilaou dVibleDir la copfinwrtiou de œux qu^on avait pré- ' 
cédemment recueillis, nous devons deaîncèresremerciemeDs 
à des hommes consciencieux et dignes de foi, tels que' 
MM. M^yian. ei£ischer, de vouloir bien communiquer au 
publicies connaissances qu!ibont acquises* Leurs ouvrag^^ * 
à la vérité) sont ëosits dans nne Ipogue peu connue hoirs de 
leur patrie , mais nous n'avons pas le droit d'exiger què dés ' 
Hollandais renoncent à l'emploi de leur idiome national par 
complaisance pour les étrangers , et nous les tëiicitons même 
de, les voir cultiver leur propre littérature. ■ ^ 

If» Mçjrlaniàasésîdé plusieurs annéss dans la logehdslan* * 
daise oit nous oroyoos qu'il exerce actuellement les ftîtfc-'* 
tiens de présidena.^ Le titre sans prétention d'Esijumâs du' 
Japon conviendrait à une production plus futile et moins' 
inatructive que. la sieon^; il ^ resserré une grande quantité * 
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de 1 ertseignemens'dans mr mince in-8" , el ses observottonf 
i^oncises, clairement exprimées et jxidicieuses piouverit que 
r^^'t 4e faire uo livre est un de ceux qui ont atteint une cer« 
toiqe porfeetion à Desiuui. L'œumde M» Fistiltel^, au don* 
tivi|Wx<^un i0r4^,qtai» jpÊt la beauté da pApiét^f du carfeiC'*' 
iç^ etde JionfbMiii /ite.êàniia de déniiez dfl peiâtatêsîdëft' 
artistes japonais, peut fig«ur«r avee avaàtage daws lee l^îdJ' 
ihèqaeades amateurs maigre leur ignorance de la langue 
ho)L^daise. M. Fiach/er a liabité Deâtna pendant neuf arg^ 
et^D; i82d U a^ en qualilé'de secrétam, acocnûpagAé le pré-' 
aiddol du oompuAr, lors de aon Vcf^agé à I* tnfétl-opcTlèV 
Eîea.nedéaioiitire mieux abn tDtelligeaoe ek m ktéeûr 
ne négliger aucune occasion de recueillir toute sorte de 
r^nseiguemenSj que le volume que nousavons sons les yeux 
aîn^ qu!ane»xklie coiiectioa de curiofiités japonaises qu'il a 
réussi à envoyer à Amaterdam , et «{aï ont>été àohéteee par 
le rçji.de Nederlande. ' ' 

Si, pfipMtre àjaiaûn de la difficuM niéiBe> nbtltf dMriMré 
8} follement accroître nos faibles connaissances sur le Japon, 
le peu que nous savons n'est pas moins fait pour exciter notrie' 
élonn^pl^nt et même à quelques égards notre envie. Séparé 
dfi deux vastes contipens^ placé entce râncieil noade et le 
nqi|veau, sapoaitipn rend pcesqiie impoastble toute «agréai' 
BÎ^n étrangère. Il est vrai que la traditianjdéngQe la Ghitie * 
comme la source primitive de son langage, de sa leligion, 
de ses usages, et que leur introduction peut snp[)ospi une 
conquête , fimoji 1^ simple occupatiou d'un, pays dénué 
d'babitana ; mais un tel événement, qui partit probable aux- ' 
Eujrpip^^a^ se perd dafia la nuit des ïempé^UAil. y W presque 
cert^ude qu^e depuis le commeiioement cdeB' annales '^cftt' 
Japon, cet empire n'a eu à repousser aucune tentative d'in- » 
vasion, les obi^lacles presque insurmontables créés par la • 
n|i^i;ç étant 8U^8^ pour ie protéger. efiicacen^ent. 
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nva, pays od les coiilniDt , les éciieîls et le Yedoutablé 
tjphon ont épargné aux 1>rake et aux Effingham japo- 
nais de déployer leur valeur contre kâ Armadas tar- 
tai-es (1) ! 

Des sites pour lescpieis M. Fischer ne trouve d'objets de 
comj^vaîsôfi en Europe que daos les envitons pittoresques 
des Ims Majeuri de Cdmeet de Lugano; des campagnes 
cultivées comme- un jardin Jusqu'au sommet des hauteurs^ 

un climat où les principales productions des régions inter- 
tropicales croissent à côté de celles de l'Europe méridio- 
nale ; un territoire dentelé par la mer et entiTCOupé par 
des lacs et des rivières peuplées d'une immente variété do 
poissons;, un sol oii des raves monstrueuses pèsent jusqu'à 
soixante Kvres et oit la fleur'du pi unîer atteint la grandeur 
du chou rouge anglais ; une population de trente-quatre 
miliioDsd'habitans vivant sous un régime despotique , et ce 
despotisme n'étant pas le fait d'un individu^ mais le résul- 
tat de lois sévères et constantes ; inflexibles et immuables, 
et qui, depuisdeux siècles au moins , a pi'éservé Tempire de 
toute dissension intestine et de guerres étrangères; telle est 
la peinture que nous offrent les voyageui s qui ont visité les 
rivages de ces îles jorlanèes. Méritent -elles ce nom , et ne 
devons-nous pas même, dans Torgueil de nos causes^ re- 
repousser Je parallèle imaginaire que quelques écrivains 
ont tracé du Japon avec la Grande-Bretagne? 

Userait toutefois inutile de supposer que, d après des 
observations plus précises, on ne peut pas peindre avec des 
nuances plus rembrunies la condition de ces îles , et il ne 

(i) C'est ce qui csi arrlvt- en laSt, lorsque les Japonais eurent 
secoué le joug du Tartarc Chi Tsau, conquérant lie la Chine. Il fit 
partir de Corée une c vju li! lu n de cent m>lle hommes, miii« sa flotte 
alla se briser coulre l'ile de Fir4ndo , et à ^ eiiM s*«n ëchappa-l^it ]* 
iliitème partie. 

( i835.) TOUB L a4 
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£Eiut pas croira que l'état 4e pf^périté imiiKibiU. des iapo* 
nais, . que l'oo s'acconie asqeiE g^raleoKByl à aitrikHier k 
lents institutions sociales , ne doiye être adbeté qu'aux àir < 

peijs d'un large sacrifice de leur liberté intellectuelle et de 
presque toute perspective d'amélioration tuture. 

Ce que nous avoos recueilli dans les publications de. 
MM. MejUin et Fischer sur l'histoire da Japop se trouve» 
presque entièrement dans KafBipfer* Il y. a des partîooJa-, 
rit^ de cette histoire sur lesquelles le comptoir hollaudail^ 
a vraisemblablement conservé des renseignemens précieux, 
et qui touchent à des points tellement délicats ^ que l'on 
peut excuser les écrivains hollandais (si toute supprMÏo, 
veri peut être excusable) de ne pas en faire mention : nous 
voulons parler de l'expulsion des Portugais et de la san- 
glante extermination du christianisme. Il y a peu de cir- 
constances de l'iiibloue leligieus^ de notre globe qui se- 
raient plus dignes d'intéiêt qu'un récit fidèle de ces évé- 
neœçns mémorablesy et les annales de la chrétienté offrent 
-peu dfexemples d'un succès si rapide suivi d'une destruction 
aussi entière. M. Fischer ne cache pas que ses compatrioAcs 
furent forcés de jouer un rdie actif dans ces sc^esdedéso^ 
latiûii, et de seconder les efforts du gouvernement japonais 
contre les restes obstinés de i armée chrétienne qui , en 
1637^ se réfugièrent dans la province de Sinabara ; mais ie 
siège de la ville oii ils cherchèrent un dernier asile, ayant 
été converti en blocus^ on permit aux Hollandais dm se^re-* 
retirer. Les Chrétiens préférèrent la mort à toute espèce de 
capitulation, et ils périrent tous. La grandeur de l'holo- 
causte démontre assez avec quelle force le christianisme 
avait pris racine chez ces insulaires. 

. Il parait que les opinions reUgieuses du Japon peuvent 
étreclasséesen deux grandes divisions; le 5fRAwetle Boudso, 
La première est une secte qui existe depuis un temps im-r 
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iaànMla^f ekia moèmàb, à pmtnt kpli» répandue^ aadmis 
d9ftntMhiovbreiik:d«cfti^Mittpor^d*a!aù'M ooDtrées. 
ll> MftyUtiJif dWiMenfMladoetriiie brahmaniqnc deXaca, 
CÉ. ladoGtrioê ciimoiâe telle qu'elle a été établie par Coniu- 

c. JalMÂa, dit M. Mejlan , od ne voit les Japonais dis- 
puter SUIT ^at paiirts religieux, et; ks kainei aacrfa entrent 
icepemoiéa dans leavaMurs^ Ils regardent même comme 
bienséant de rendre* de temps en temps visite auit dîeux 

d'une secte diiréreiite et de leur reiKh e hommage. Tandis 
que le koubo envoie une ambassade au temple du Sintoo à 
Tkàie offrir des- prières en son nom au dieu invisible, il assi- 
gna é'iioantuee4lé.'deS'teds pour élever des temples à 
Coofuciiis, et le daïri , ou empereur spirituel, permet que 
de lHaam»dMulds sînaioises on chinoises soient placées 
dans les mêmes basiliques avec les dieux japonais, pour 
l'édificaliion de ceux qui fw^rnu nt trnit's de les adorer. Si on 
m demande à cpelle cause il faut attribuer Torigine et le 
waintian d^une si gnHidis< tolérance, je répondrai qu'au 
Japon lîM sectoteui* des diverses, religions reconnaissent 
un aenl elsnlme chef qni est le dàXrt ou empereur spiri- 
tuel , et lui obéissent. Comme descendant en ligne directe 
de Dieu, et son représentant sur ia terre , il est lui-même 
l'objet de ia vénération publique , et , en cette qualité , il 
étend iiodiatinolemeni mie égale protection sur les di£Gérens 
ooltMJMlîgieuX) quelle que soit la variété de leurs ibnnes 
et4silaiSB«}riles« » 

. Avant de quitter ce sujet, nous croyons devoir joindre ici 
une citation que nous nous rappelons nvoir trouvée ailleurs 
quedanfiiea £^^iârj«/de M.Meylan. Elle porte qu'une reli- 
giost c^jisaée origkuiirememi pantti celles d'une origine 
binhpiaiiiqne» et «yiv» j«dii| «tfeît obtenu «ine Vogue prés- 
que^unîvmellqaa Japon, » élé| à raison de son alÛté dans' 
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ses doctrine» avec 1^ chriatSanMa» inlvodiiîl par les PorUè-«< 
^u,. enveloppée dans la même oataetrophek Gee -dootriaee» 
semblent avmr admis tesiêtemeef la moH et la rémmmHm 

d'un sauveur né eCune vierge et avoir été empreintes de 
presque tous les autres caractères du christianisme et même 
de la croyance à la Trioitéir Si le fait est ej^act y et si nous 
ajoutons I pour corroborer les révélations de cette anciewie 
tradition, que ce mode d^ reli(;îon s'est introduit. sous la 
l'igné de Tempereur chinois Ming-ti, qui nonta sur k trône 
vers la cinquantième année de l'ère chrétienne , ne pour* 
rait-nn pas en conclure qu'un des apôtres ou ses disciples 
avaient étendu à cette époque leurs prédications jusqu'à 
l'extrémité orientale de l'Asie, sinon aux iles du Japon elles«> 
mêmes? 

Le peu que nous avonis dit sur la personne du daïri, au^ 

trement appelé le mi^a^/^^o, F empereur spirituel àu JapoD^ 
nous amène à parler du gouvernement de cet empire , et 
il faut bien avouer que des institutions qui, depuis plus 
de deux siècles, ont fait jouir trenle«!six millions d'homme» 
des bieuf<\ils d'une paix profonde, garanti la sécurité -de, la- 
propriété» e^ maintenu ou pmpagé d'autres nombreux ëlé<- 
mens de prospérité , ne sont pas indignes de rexamen des 
esprits spéculatifs. Ce système que, ncanmoins, nous ne 
pj'oposeroos pas comme le type du beau a nos lecteurs eu— 
ropéens, u*a pas encore , à la vérité y obtenu la sanction* 
d'une fort longue prescription, mais on peut au moina at— 
tribuer son apparente stabilité à la sagaoitë de son^Suida*^ 
teur et à la sagesse avec laquelle ses bases ont été. établies. 
Depuis la fin du seizième siècle, oii le mai>» </«/?a/ûw ja- 
ponais, Ti^ko Sama, forma dans l'empire ces deux grandes 
divisions actuelles civile et religieuse , Faction du. .gouver- 
nement a ;été exercée "Sans interruption par ses deux prin- 
cipai|x agcins et lejurs suboi'c^nnés, et les opésntions de la- 
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^nwÊwnee %iieui\y» réeUk se sont cototînuM avec toute h 

pr^ision et la régiibtrité d*iine machine bien organisée. Le 
«ceplre que portait Tavko Sama est , n la véi ilé, devenu un 
«impie jouet dans les mains de ses successeurs, car le koubo 
4Menipeveur l«Dic,^gal en dignité à son confrère spirituel qui 
'Iratnftsa.vie au imliett des songes d'une souveraineté idéale, 
el tes eharmes de l'kabitbde, des usages et de l'étiquette qui 
les plongent tous deux dans les délices d'un profond rr]ios, 
sont d'une nature si puissante et voilées avec tant d'adresse, 
4|u'il est impossible de piiéjuger Tépoq^ie qui les. verra dis- 
• paraître et par quels noyens on poitrhiit y parvenir. 

Un réseau d espionnage «éf end ip'Sup tmft' F^mpire em- 
brasse non seiitement 4a généralité des fonctionnaires 'pu-> 
blics , sans faire exception du koubo lui-même, mais les 
diiîérentes traclious de la société parquées par divisions de 
cinq familles , dans lesquelles un peu à l'imitation , dirait- 
'4m , do notre grand législateur saxon , tonte la population 
•élé elas s ée . Xj^daïri féiide ma pkitdt est retenu comme 
pnsoMsnier dans son-hMmise palais do la cité de Miako , 
et n'en peut sortir que dans les rares occasions d'une visite 
au temple de Tsiwoinjo. M. Fischer ne semble pas ad-» 
mettre la vérité du bruit répandu qu'il n est pas permis à ce 
haut penonnage de poser le pied à terre ou de recevoir sur 
•lia le» tsymm du soleil ^ maiasi un homme éclairé qui a sé- 
jonumé aussi loag*4emps ' au Japon et qui a pu 6ire ses 
observations avec soin , se contente d'élever un doute à cet 
égard sans pouvoir y opposer aucune notion çontrariK loire, 
une telle retenue confirme à nos jeux ces restrictions au 
moins singulières et peutrétre d^ plus Iprtea encore. La loi 
aeieoide au daïri une lèmpo f^àovaie concubines et toutes les 
divarsioos que peuvent procurer l'étude , la musique- et la 
poésie. Sa pipe ne sert qu'une seule ^is et Ton bn«ic les 
plats qui OQt élé servi sur sa table , mais M. Fischei* ajoute 
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que ces objelt «ont d'une-valew très vMkMSPtf et 4ffM'¥Êi 
ûtut pas de grands frais pour reoiretîea deipe sinnlderé de 

souverain. Lorsqu'il i • sse <ln vivi-c , on tient sa mort cachée 
jusqu'à l'installation de hon successeur, et on crie vive Je 
daïri! sans même ce prétiroiua>i«deraiieieiinelbri|i«i|elra»- 
çaise le daïri est mort ! Sa cour se compose dVuie ioiigMe 
hiérarchie de fopctionnaires spbritueb, parmi lmi|iMk •& 
distingue les kwmtèakf qui lé représeatent et eneneent see 
fonctions interdites au kuubo , quoiqu'en sa qualité de sou* 
vei ain temporel celui-ci soit quelquefois admis à Ja troisiènie 
charge spirituelle ou saclf^êinf ainsi qu'il arriva au koaiNO 
/ régnant , en i8s9:> à. Toeeesioto de k eiaquantiièom «Doëe 
révolue de son rc'gne. Il pritilang parmi 'les dirâilés, hon- 
neur auquel, depuis Tajko Sama> auoan Wio jntéXàH 
parvenu. 

Cet (Mupereui' civil vit , comme ie dain , rentermé dans 
' son palais à Yedo , et il est supposé que les affairée >de ees 
.sujets ne méritent pas sbn afltentiob ét sont auNdessous de 
sa dignité* Gontipaeltement' entmaré d'au mulliiMde''dP 
garde» et de survcillaoe la -loi l'aflsti}étit k une étiqvelle 
cérémonieuse et compliquée ([m 1 cmpcLlic clfectivement 
d'employer les heures de son ipisir roval à des occupatiom 
aussi indignes de son auguste personne. Toula auAr^ Iwsir 
dence est ^lesqulno en oomparaiaoa do aonmagaifiqù' pa*- 
Uis , et d'après cela ii no lui est pas pemia de le quitter. 

Le pouvoir eiéeutif réel cet exercé par sept cons i B s l lo m «ou 
ministres de pj emière classe , six de Id sticontle , et à deux, 
autres ministres ou inquisiteurs , dont l'emploi particulier 
est de veiller à ce que la plus légère cti ocelle du christia» 
nisme ne se mnitne pat dans, l'eaifiré. La ootf aèik isst présidé 
par un premier miniatré, al en ota do dîamntmicnt, la quéir 
tion est soumise à Tarbllrsge , non de l'emperèur ^'mâia de 
trui4 de ses plus proche» paï ens^ dont ilidritier présomptif 
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fait toujours partie. C'est avec ce conseil que communiquent 
les gouverneurs des soixante-huit provinces du Japon, con* 
formteeiit à la divisioB établie par Tajko Sam a j ou plutôt 
ietdinix secrétaires dé ces gotlvemeurs auxquels la réalité 
de radmiiiistration esl eodfiée. Les gouvernemens nomiDaux 
Mnt liérédïtaireset lèàroccfipatîbn estai ônireuse et entraîne 
de si grandes dépenses que, pour y échapper, le titulaire ré- 
signe ordinairement son office à son fils aussitôt que ce der- 
.nier est arrivé à l'âge de discrétion. 14 est donc indispen- 
flible ^ dans cet état de chosès, dè remettre les rénès des ai^ 
Mreaà des mafais plus expérimentées. Les dëux secvétiHres 
résident tour à tour ùn an au che^Hen de leur province «t 
un an au palais dTedo où leurs iiemmes et leurs enfans 
restent constamment en ôtages , et dans leur gouvernement 
ils sont tenus aux règles lès plus strictes d'une étiquette 
cérémonieuse ; ils ne peuvent avoir la moindre relation avee 
des personnes de Fautif sexe , et les hetires oii ils doivent 
te lever, prendre lèurs repas, se coucher, se promener, etc . y 
sont fixées d'une matiièré invariable et inflexible. 
- Outre ces divisions provinciales ou comtés avec lords- 
lieutenans et leurs secrétaires , l'empire contient un ceiiain 
uômlbfe de cités royales qui ont des cbefs particuliers sou- 
SMS attx mêmes réglemens. Les espions du gouvernement se 
cbolsissebt dans toutes les classes de fa société , et il paraît, 
d'après le dire de nos auteurs , qiw» Fouché et Savarj au- 
raient pu puiser d'utiles rcnscignemens dans l'organisatiou 
<)e -cette partie de la police japonaise. M. Meylan qui dé- 
dire avoir recueilli ses okrirervations dans la ville de Naga- 
saki , et s*en être tenu aui ûàta dont il a eu vAé connais» 
sanee personnelle, donne dans 86n ouvrage des détaits d*un 
haut intérêt sur l'administration de cette place qui est une 
des cités impériales dont nous venonsde parler, et ily déve- 
loppe un système d'espionnage qui s'étend jusqu'aux âcw^ 
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uièret vlaMes d« la flociétë à un point qui n'eiMto p^olittblét* 
ment nulle part au monde. 

<c Non seulement , dit-il, tout chef de famille est respon- 
sable pour ses enfans , ses subordonnés > ses serviteurs , et 
le» amis et lea étrangers qu'il reçoit , maïs la cité étant di* 
visée en petites agrégation» de cinq famillea^ chaqve 
membre de Faisociation est responsable de4a conduite des 
autres. Il en résulte que des actes qui , d*aprcs nos idées 
européennes, seraient de l'indiscrétion la plus blâmable, 
deviennent ici un devoir rigoureujL pour tous , et si un évé- 
Jiement tant aoit peu extraordinaire se passe dans une> fa- 
mille» il est aossitât dénoncé aus magpaùnats par plusieurs té- 
moins toujours aux aguets. Le prévenu est eondamié & 
une détention sévère dans sa maison dont les poiies et les 
fenêtres sont fermées ordinairement pendant cent jours , 
ses emplois y son salaire sont suspendus» et ii ne peutrece- 
'voir ni ses amis ni même son barbier. 

« Chaque famille est tenue de fournir un homme «b état 
de porter les armes | une division de eiaq làmiUes compose 
une compagnie , vingt-cinq de ces compagnies ont un offi^ 
cierpoui chef et si\ ou sept mille hommes turment une 
brigade. L'organisation de cette force municipale» indépen- 
dante des troupes ré<;ulières et desagens de police, est telle 
qu'on peut la réunir âcilement et pramptement. Des oorp»- 
de-garde sont établis dans chaque rue où une sentinelle se 
tient en faction toute la nuit et même le jour, lorsqu'il y a 
quelque fête et d'autres causes d'affiuence publique, et 
chaque rue se fermant par une barrière» on peut à vor 
lonté l'isoler du reste de la ville* » 

M. Mejlan n'ose pas prononcer si ce, système artificiel 
est propi-e à prévenir les délits » mais il reoonnait qu*il 
existe une grande sécurité pour les personnes et les pro- 
priétés et que les punitions corporelles sont rares. Il croit 
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devoir altrtlMiÉr ^ cette dernière drcooMânce à plusieurs 

causf's ; la sévérité de la loi , sa sti icle exécution quand le 
crime est prouvé , la ooii existence de magistrats chargés 
.-d^ poursuivre W déiinquans , et la répugnance des parti- 
. «■Ueraàae porler eomme.plàignana daoïs les cas les plus 

Nos auteurs tracent le caractère des Japonais tel qu'il 

doit être chei un peuple pourvu abondamment de tons 
les dous de la nature et entièrement séparé du reste du 
monde. IjQtf^vM , iea plaisirs des sens , l'absence de toute 
ioqn n.ait ii i> a e jétrau g èr a à leur patrie en ftirment les traits 
^nncipaïUL «|i|jÉ^«iiKtcaiBinecliea les Chinms ; car la pro^ 
loude îgnoranoe ek ces deux grands-rejetonsdelafSimillë 
tartarc sont à i é^ard des autres états , paraît avoir implanté 
dans leurs cœurs un sentiment intime rie leur supériorité et 
le mépris le plus pi^bnd pour des nations qui leur sont 
entièrement iiMonmie^ Les Japonais , k la vérité » ont sur 
.les QiincisraMUlta^e de pouvoir Vtnstniire dans une lan- 
gue de rEurope moderne , la langue -liollatidaiae que nous 
^croyons plus répandue à Yedo qu'à Paris ; mais sous tout 
autre rapport, leurs rclationsavec les Hollandais ne peuvent 
servir qu a ej^ter i^ur arrogance nationale par les humilia- 
tiflkiis auxqiioUes ÇfS derniers se réngnenttiour ne pas perdfè 
Je fruit de leui* opérations o^mmfreiales^ 'DViilletirs les 
fiiiblef . ciotions que quelques savans el quelques coriéiiiè 
peuvent obtenir des Hollandais sur les autres peuples , sont 
probablement dictées plutôt dans Tintention de les tromper 
que de les éclairer. Ce qui doit contribuer aussi à nourrir 
Tprgueil de ces insulaires , c'est k oroyanoe générale oirili 
spiyt qu'ilaylMMiMtontdiraotament des dieux, et leur amour 
eftréué, pour ; bsêf (plaisirs n'a -rien t^nof. doive étonner daus 
un pays où Foo trouve tous les moyens de les satisfaire , où 
U rejigiou n j iormç aucun obstacle et 1 usage n'y impose 
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,0oixaiite-dix mille kabiUm» isootMt sonàt^e tènapléd et 
sept cents cafés où maisons de prostitution ; mais sans par- 
ler de Paris ou la débauche est enveloppée de voiles nibitls 
grossiers , si on dressait le même relevé statistique dans lieft 
capitales de eertains états chrétiens tels q[ue rAogletem'et là 
HollaQ^e, obliendrait-on an s^lthtipliiatatMIltltoiiC? Dans 
le Japon au moins leb. omirtisanea peuvent ; ^ns le mbiii- 
die inconvénient , rentrer au bout d'un certain temps 
dans le sein de la société où elles deviennent , dit^-on , 
presque tcui^ours des feasmes et des mères exempiiriii»è.-€r«^ 
également pami ^Uea .que les hdbilflni»de>la logé eUt-ët- 
|>éepiie.lrottvcnt à cealraclsr doa engagenMiiaaumitiels «Ites 
;oqt la i*ëputation d être extrêmement fidèles* 

Nos lecleui*s n'ignorant pas que le résident hollandais 
est exjpûsé à vivre dans un célibat austère , aucune iemme 
.nepouyant^ d'après les irà||lenieila»' être i^ue à bord dd 
vaisseau «pti e^t, expédia loùa dea aila au Jépètl; il n'e^ pas 
permis non plus aux Japonaîè qWbn hmetfMMÛe'doiiiea^- 
tiques mâles, de rester dans l'enceinte de là loge depùî!i 
le coucher jusquau lever du soleil. « Comme'rtf alors, 
demaïuie M. Meylan avec une ionooeute naweté , le rési- 
/K.dent hollandais po«uv|ulMl-ee pmum^ âÉÉir'les longues 
fii nuits d'hifer» inaelques: jouissanoaa doiniteflà^iies ', tellea 
% gue le tbéj par eMmple, Vil ne pouvait pas nèooèrlrà*^ 
ce Japonaises? )> . - » . ' "* ■ 

Le grand caractère de la société politique du Japon est 
riiérédité de ^ous les emplois , de toutes les professions , et 
cooséquflfnaAMit i'abaapoc de tous4e#'iaiobile8 d'ankbitioÂ 
.qui animent et. afvtfliit les aooiéléseurbplt6lliieli;>IiA popu&l* 
tion est partagée en luiifc olatsea ti^^les princes k^égnaw^ou 
gouverneurs ; s* les nobles ; 3* les piètres ; 4" milîfaîres". 
5'' les otticieiâ civils; 6' les négociant 7" les artisans; et 
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kè'ifm» <lo i'IwlBy iiffappéèilc IflétriMim, c*««l i:elle/dês 
taqiMVHV. ToHl^ hrélalioii.*avêo «wl «tt Mtée et ptrohibée, èt 

c'est pariiii eux qu'on choisit les exécuteurs de la haute 
justice. Les troû premièies classes laïques prétendent à 
rbonomblfi,. mm pMMiblëmetit inooAttH^dé , dittinctioh 
. de porter dmx- mhrmi k onquîtee ^ ^qui obn^rebd hs 
m^dfloiii», leê Msmr§Maê M iom «Muk qui praftiqtmt ée 

• que nous appelons des professîoi^B libérales, sont obligés 
de se contenter d'une mile de ces aunes, si chères aux Ja- 
ponaû; les militaires, depuis les deux derniers siècles, ont 
611 iicufftiMCflMtp«tt -é'ctoêâkmé- ûé déployer leur bra-- 

• vpm» ; M»» de anême que la plitfgtapde peitîe des fAamàs 
. qtfi ont Je dvoft «de maaier le •aitirs,': i\ê patfêebt pour «Ten 

servir avec une adresse effrayante ; rexceljence de la trempe 
égale pres(]ue cellf» des nieili( lus danias, et nos fabriques 
-d^ j^mingiiaiii sont loin de pouvoir y aKeiodre ; on peut 
en juger d'apiâeâei(BK>dèlesdëposéiau muséum deLaHaje. 
?8i^lea Turcs ee «[lortfieiit d'abattipe la «êla d'un chameaU 
-d'iio aeiil ckHip ? de; eMaete rre , il y a , dil-ODi des mâttres 
d escrime japonai»cpii, également d^0 seul coup, peuvent 
sépai t i im homme en deux j)ai' le iiuiieu <lu corps. Un 
.Isès bon sabre se traosm^ daiis les familles de génération 
-jm ifênMtim salime àiiibM^eal»6titqé , etsé vendsaiuveAt 
.au-delà de centiliwos stmliogs; il eêè.rdBlet d'une espèce 
de véliéralionsapesetilseusê et |è compagnon fidèië de tons 
ceux qui ont le droit de le porter, même dès Tâge de cinq 
ans, où on le remet aux, Ja[)onais avec Une sorte de soleiV- 
ludé ; quand ils le quittât pour prendre leal's repas ou dans 
^'kBtreaoiivoiietancespartieiBriÀères, le |Érot>riétaire le gâl'de 
laïqonraauprès de , et |>md le fïtiê gvand soin dë rie 
pas Je heuiier , de mettre le pied- • dessus.' L'éscrhnè et 
quilation Ibrmeul uue paitie importante de rédacation 
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des e^SMi mpérimM^ ami que Tavt dë Ûr&tàeVàié'j dana 
lequel ellea exoellant. Avant la padfieatimi' générale de 

Tempire, les Japonais n'avaient que de faibles connaissancci 
-CD artiliene et en faisaient peu d'usage, etdepuis cette épo- 
que il est probable qu'il n'ont lait qu^ de laibles progrès 
dans lea iiutrea parUes .de l'art de la giaem, telles que le 
génie ^ la Jaclîque f aie* Les. Hollandàît ne sont panfenus 
' à exporter des éobantHloBa-de leurs armes qu'en échappant 
à la rigueur des lois proliibitives, et Ton voit au muséum de 
La Haye une très belle cotte de maille avec sa visière ou 
masque en acier qui ^çioble avoir eu. pour type la ligure de 
PoUcbioelle , quiiestigiirDie de mouslaebea en *soie' de 
,pore; il, en eiisle^auisi une autre, dans k nnisémis de 
SiÛnt*Péterabourg. Leurs fusils, qui sont encore àmèelie, 
ont des canons d'une trempe et d une beauté adrairable , 
et leur poudre est d'une très médiocre qualité. 
, D'^^èfi rat^itioo é» M. Mejlao , le pavdoo d'une ol- 
len^ est uoe chose inconnue des JapenûSyqai ragiirde* 
.r9^<M;it.ttn tel4cle«0ittnie.une insigne 16cheté< Ou ^tie«|»êdt 
,g|i(r^ parler de leur J>ravDure, puisque depuis de«ui- si^ 
des ils n'ont pas eu occasion de k signaler sur un grand 
théâtre ; mais M. Meylan nous^pprend que dan6 l'infan- 
terte des troupes de la compagnie des Indes bollandaises^ 
il y a plusieurs sçlda1»japoaeisk|tti fiMtttffèabiefl leurssi^ 
.vjifïeyet raoptvent plus de coorAge que les »guerne«8 des. 
autres peuplesorieutaux. Lesttieide.eslifréquent au Japon, 
et, la susceptibilité des plus furieux duellistes de l'Europe, 
ne peut aucunement euU^er en compai^aison avec ecllc des 
Japioinais qui , eu^peésenjce^ aux: appkauflisaemens., et sou- 
.ventà l'imitation de tei|is^|^axfiiS'ûftde>ienl«iaaiis, se dédur 
.;peaVle ventre {^ur. échapper au déshonneur. Noua pil^ 
y0^s en citer un exemple asses récent dans hi eonduHe du 
gouvcineor de ^ag^saki, en i8o8>^ loi^ue le capitaine 
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dfttQe i'ripte; an^aise, étant entré êûM k port de cette 

ville, retint prisonniers les Hollandais qui vinrent à son 
bord, et, en violation des lois du pays qu'il ignorait, exigea 
^il.hœui frais pour leur rançon; le gouvernenr obtempéra 
à)M^ demande 4 ma» an«kôt que lee HoUandais eurent été 
reoûl à;lerxt yH {irévînt .m diagi^Df enr ae doonant la mort 
qui fut anme de oelleik plurieurs Japonata qui lui étaient 
attachés. 

Parmi les traits qui distinguent avanlagenscment le ca- 
i^Qtàre japonais, on doit mettre en première ligne le res-* 
peot qàe let en&ne portant aux auteUre de leurs jours ; on 
^nte également les TsHua- et les qualités domestiques des 
femmes. D'apr&s une de ces- lois établies par 'le plus fort, 
tandis que i homme peut prendre autant de concuhines 
qu'il Jui plaît, l'adultère de la femme est pmu de moi*!. Ce 
n*est point à raison de leur chasteté seulement , à laquelle 
elle peuvent être contraintes par une peine aussi sévère » 
que II. Fischer kmeles femmes -Japonaises , mais il &it 
aussi l'éloge de leur patience , de leur amabiKté et du bon 
ordrequ'eiles entietiennent dans leur maison, tâche souvent 
difficile àcause des pi étentions vaniteuses de leurs maris qui 
se refusant à toute économie , et voulant vivre avec tout le 
faste qu'ilscroiênt en harmonie avec les fenctioâs auxquelles 
les a, appelés leur naisMOce^ finissent par détruire entière- 
ment l«ur fortnne. D'ailleurs les Japonaises jouissent à peu 
près de la même liberté que nos Européennes ; elles pré- 
sident aux fêtes et font rornement de la société. Le 
satnsieou lsL .guitare^ est pour les jeunes filles , ce qu'est 
le fovle«piano en 'Angleltrrej et presque toutes apprennent 
àîeoer de cet ii^stvnment an son duquel disparaissent les 
gênesde la contrainte et de la eérémofiie. Le thé, le sakki (i ) 

(i) Liqueur spiruueusf. distilièe du riz , q u^ les Japonais aiment 
beaacoop et qui «st leur seule botsâon enivtante. 
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I 

et ra)iwi«Q le Ci^rdiffA-iyaiiMI M^ yi^iiiM dmi féiH^ 
moDaJapooaîffSi 

Si Ton regarde le bon état de^la eultnett deé manufac-- 
tures comme line preuve de civilisation, les Japonais, suivant 
M. Mejlan , ue le cèdent sous ce double rapport à aucune - 
nation de Teit., ^t.kur sont méiD».anpërit|ift. II|iPoelaMè'. 
surtout rexcelUttce 4<B*leuriigrMiuHun;ilS'n«p«nïaàèiitpii#' 
avoir donné las mêmes soins à rhorticulture^et Ton ¥oit peu^* 
de légumes et de fruits sur leufs tables. Personne n'ignore 
qu^ils âODt très habiles fleuristes, 6t ia beauté de leur^ 
productions pai*mi leequelies ae distiB^ue le superbe ca- 
mélia, est connu 4e tous les amateurs» H* ont un talent^ 
merveilleux et inconnu en Europe peut etonir des espèees* 
naines des plus grande végéleeux» M. lle]fUm dîtetwir wvt 
de «es propres yeux un Japonais oi&ir au gouverneur hol- 
landais pour ie prix de douze cents florins, une botte de 
trois pouces de lop^^, sur un seul pouce de large» dans 1^ 
quellfi étaient unsapîo, un bambou <â u« prunier, e^' 
dernier couT«t de fieura. Imbus, dee méoMS pv^ugésieli-^ ' 
gieuxqueleeHindpus, les Japonais m Imutieneuiie' ce* • 
pèce de bétail , et>ne font point usage de la ▼iande de bou^ * 
chorie ; aussi leurs pâtui ages sont-ila mal entretenus et leur 
rapport presque nul. Ils pe se servent dii buiile que comme 
béie de-somme » et lorsqu'il mcsirtde se mort naturelle , sa • 
peauet sescomeereçtiivenft te même empkâ que efaee lee- 
autresnations;peult4tre faitanaerîea'k^t-eile pasd*auitreea«ie 
de Ja dégradation de sa profession. Ils ont pour la graisse- 
une aversion qui ibinie un contraste lemarquable avec le 
goût des Chinois poi^r celte substance , et nous pouvons 
aiouter toute la raee tartare ea < Ëttuepe. Us élèvsuit • 
beauu(Nipde vo)aiiUe) ks hobemn» du .pagre towne nt . 
une active occupation dans le poursuite des ftisans et de 
toutes sortes de gibier. Leurs marchés 9p|it aboudamumut 
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lepoiiMilflideiMretderhîève^ «t toui les produits * 
a<matî(i|tts» mw» dspw la balnM, jusqm'à la pélODcle , 
seyeodeolstsecoiiBOBiflMnt, san» même «d accepter las 

côtes de la baleine que Ton gratte avec soin et qu*on pulvé- 
liâe pour les accomuioder de diverses manières. On mange 
aussi la chair dii 4anpl&m crue et assaisonnée avec dusoui , ' 
dusaUÛQldalanioulBrdey «tmalgri' tous les éloges que 
IL Fisdier ]wodî|ii«à ce ragoût, nous ne sommes pas tentés 
de rewfiar aux Japonais. La cigogne qui a trouvé grâce au- 
près d'une grande partie do la race humaine , à cause de son 
utilité et de son caractère sociable , est également respectée 
par.aesinsi|laifes. ^ 

. «. Un mémoire, dilM. Mejlan , qui fut remis en 1744 
aiL gouverneur général de Batavia, contient des détails inté- 
ressans d'après leaqfoelB entre autres il parait qu^au com- 
mencement du dix-septième siècle , où le commerce du 
Japon fut ouvert aux Hollandais ^ Texportâtion de l'or et de 
l'argent se montait à dix millions de florins de Hollande , 
par an , et que dans l'espace de soixante ans , elle s^est élevée 
à k somme «énorme de trob cept à six cent millions de 
Borins. Peu à peu cette exportation aHa en diminuant, et en 
ibSi) , flic fut prohibée. )> Si l'on veut remarquer qu'en 
addition à ces deux métaux prtn leiix , les Hollandais ont 
enlevé en plusieurs auoées du Japon, de trente à quarante 
«ùUe pics (i).de cuivre<et une grande quantité de fer et d'à*' 
çicr t elt SI nous, reconnaissons quô tous cps produite métal- 
lurgiques flopt fini estimée pour leur extrèoM pureté,' on. 
doit en conchii e que les Japonais excellent dans les arts du 
mmeur, du fondeur et du forgeron. H y a lieu de croire 
cependant qu'ils ne iiivigeDt pas leurs travaux de mines' 
aiisstfaîenyifep Eiwopei oar 11 anive fréquemment que les 

(i) Le pic pèse enriron cent trcate^trois livrer anglaises* 
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inondations nuisept à leur oxploitMioD 'y eu mains €St-oe un - 
motif qui fut aUégué,dsns uu d«s.coo8çib tMiu en 1 7^ eu 
prince du koubo par un des ministres , prteAdo ami des 

Hollandais , pour limilei i'ëtcnduc de leur commerce, (c La 
source de fiotrn liaison avec les Hollandais , dit-il, est le 
commerce, le cuivre est i'ame de ce oommerce , et slls'ë- 
ppisç toute relatiou commerciale cessera. N'est-il pas sage 
alors de prolonger et de perpétuer nos rappovta en leur d4** 
livrant seulement un tel approvisîonneoMnt de œ métal , 
que nous puissions toujoLu s leur en fournir. Les mines ne 
sont pas comme la chevelure de l lioirime, qui repousse 
après avoir été coupée; elle ressemble aux os^qui une fois 
enlevës ne peuvent se reproduire., v Cet airgument fit ré- 
duire à un seul les deux hfttimens que les Hollandais * 
exp^iaîent annuellement pour le Japon, mais en iSaa 
cette restrictiûu fut levée , et depuis le nombre des na- 
vires s'est augmenté , ainsi que ia quantité du cuivre 
exporté. 

. Outre les manufiictures nationales dont TËnrope a su ap» 
pr(écier les produits, les Japonais sont parvenus à imiter les 
ouvrages les plus délicats de Tinduslne orientale , et ou 

fabr ique à IVaj^asaki des télescopes, des thermomètres, des 
montres et des pendules. Une de ces dernières, offerte eu 
pr^ut à l'empereur &el 1827 , peut rivaliser « d'après la 
description qu'en donne JMl. Meylaui avec les ouvrage» 
les plus, compliqués dé la chronométrie germanique 
pour qui l'indication de Theure n*est qu'une okose se^ 
condaire. Elle a cinq pieds de long sur trois de hauteur j 
on y a représenté un paysage artisteraent varié et un soleil 
d*or ; au n^oment de la sonnerie , un oiseau bat des ailes» 
^ue souris sort d*un trou et gravit légèiement une monln- 
gnO) lândb qu'une tortue se traioé lentement pour marquer 
l'heure sur le cadi*an» 
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..intîei'OÉfi^iie'BOUB iKatols^ (ktiMVbuvrage d« M; Fisohér 
«orrart diicle«n»au J«po«i t* > • ' 

« Cet art paraît avoir , depuis très long-temps, pris un 
certain (léveloppeiiH'nt chez les Ja|X)Dais; un grand nom- 
bre de paravens et les murs de leurs 'temples attestent à cet 
éfjjud vDeMea haute antiquilé; san» cépendaiit ijiù'én^'niéàé 
ltti«ingBer un terme -plus Moitié'' que 'ÏV ^jUaluènie tiède. 
Je n'ai jamaia entenda fiarlai^ d'nn' bon* pëinfrë'dé por« 
trait, et je suis porté à croire que ^ î^p ^jKîlques c6nsi« 
dërations snpereititipiifîes, leurs artistes répugnent à sclivtcr 
à c^Ue branche cie leur protéssioti. Ils s'attachent parttcu- 
KèrenttDt à rendre aiMc eX|ietitwie les détails de oostumeary 
ainn que tous les accessiptres» et qiiant à laiigore et'è la res- 
aenblmceiy ils n'y mettent ancdBA)». »' 

Leurs fi-ères tartares de Saint-Pétersbourg dont le* criti- 
tiques sur le beau porlraitde Fempereur Alexandre peint 
par notre Lawrence, s'étaient appesantis principalement 
aur les épaulettas » les eroix et les rubans , noua pàreissetil 
partager sur les beaux-arts la même manière de mîSiè' que 1^ > 
Japonaîsr •••••■••« 
Les dessins et illustrations dont M. Ficher a orné son 
livre, tous copieH d'après des artistes de N?îgasaki, suffi- 
raient seuls pour démontrer qu'ils sont capables de donner 
à leuptramiice fini précieux qtii distingue les ènknàin^i^s' 
dés plus' beaux missels du moyen âge. Lenrs ouvragés en 
laque sont justement estimés , mais , si nous nous en rappor> 
tonsà nosauteurs, nous devons prévenir les amateiii\s que 
eeux qui arrivent en Eni ope ne sont en général que d une 
qualité inférieure. On peut voir dans la collection rojale de 
La Haye wn aama grand ncmlife «d'échantillons de i'habi- 
lelé de leurs artisans dans di£Mrens genres, et- noAs nous 
contenterons de remarquer iei q\ie des ooiftva eommtins 
tiestinés a contenir des objets expédiés pour TEumpe et fk- 

(i835.) TOME 1. u5 
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Iniqu^ bois de cfoiiphre , sont d'uue exécution deal 
iTbonoreraieBt les ouYriera les pku célÀtifes de Lcutdrtt ei 
deParis. . . . i 
Les Japoaais aiment be«aeotip le» nprésentatimM iMU • 

traies qui sont très suiv ies , et ils l'eaiportent sur les Chinois 
pour la mise en scène et les décorations. Leurs pièces, mé- 
lange sh^espe^en die tragique et de comique^ sont en gé- 
néral anei^ lûseocieMS^y .fit U règle des imilés sî. «|^èsé<à la 
yidltefiaiiee» j est ynsTiyi w wi ft rtLviolée* • 

« Leurs chefs d'orolMrsIaes ndus apprend Bi. KiMker, 
si on peut leur donner ce nom , sont ordinairement aveu-» 
gies et appartienueiii à une espèce de coDj&*érie dent les 
membres portent le nomuie^^w. » 

Le fondateur de iiisttfi' «POiété éisît » d'après^^la tndiliMi 
le prim»^ Sw»îw?<^y ft.itole^ plènm kimtdesa 
maîtresse , perdit la vue* La iprofeaiîon d'adeUTy et probfk-^ 
blement pour les mêmes causes, ne jouit pasdeplusde con* 
sid^'Mt^ qu'en Europe oii cependant les grands talens et la 
lickfina C9|s4ui^. sontiuslim^t appréciés. C'est surtout au 
s^cUde que les Japonaises qui garnissent les loges de oâ|é,. 
déploient ui^ ^u^qp^ »o«ii^nMiU<wa««K mm tiÉl ip ea anx 
costumiers en vogue de suggéi^r à nos llelfeis ladys» ; . 

tt Les dames, dit M. FiBelicr, qui fréquentent le tkéâ^ 
tre se font un point ci liouneur de changer deux ou trois 
ibis d'Iiabillemeus pend§nj^ ia duirée du spectacle , atiu d'^* 
tali^ J^richessw. 4a t6^r ^ariJeBobe » et ellM as i^mÊÊKf^ 
pagoer par leurs îtmf^à»ràWaiim qiaîipairlaiit èonl 
qui est néce^saM^ pç^i^aoôoppUr o^e giaïiiia:es«v» fën^ 
nine. » • . • • . 

On ve^id 4f!8 programmes imprimés des pièces qu'on l e^ 
plten^^;.et^|^lous i^cbH4(M|fi|»as quuaaiWiteiur japonais ; 
en diMKimdafit de ^n»,iierîf||oiih IKHiu;.oatrer:d 
ne 1,'eçoiv^ Tinvitolfe»* d'an ifciiie empletto.^Ce^ usagé tfnk 



Uigiiizeo by LiOOglc 



hSA VOYAGES, * 387* 

s'est intmdiiit depuis quelque temps en Eui*ope ne vien-* 
drait-il pas du Japon? ►•,!,.• 

Les Japonais sont généraUment d'une Inimeur gaie et 
aooiablc , «t méoM tours formes de politesse très iobommodes ' 
et leurs eompliroffiiB sens fis ne font que donner un nouhreâu 
prix À leur aimable bienveillance. > . ; ' . 

ce DaiLs k grand monde , continue M. Fischer, les jeu-' 
nés dames so réunissent souvent en hiver , et pour tromper 
la longueur des soirées , elle» se font un plaisir de s occuper 
à quelque» légers ouvrages, tels que des fleurs artificielles, 
de jolîea botlee, des oiseaux , -des agendas^ desl bj:iur.ses^ dés* 
ti essew pour la chevelure et autres petits objéts qu'elles dis- 
tiibueut en préseiis. Au printemps et au retour do. la belle 
saison elles prennent part avec une vivacité extrême à tous' 
le>«Mi8eiaens ebam^çes et surtout à de fréquentes parties 
sttr;rea«i. Leelaes ëk les rivièfes sont alors côuv^ts dé ba- * 
eeUe» sUœvéee avec luxe et élégance et depuis le'înniéu du ^ 
jour jus<|i<'à Mit ieis dmttc sons de la musique joutent 
aux charmus de ces {'èlo^ délicieuses qu'anime la plus 
fraiiche gaîté. Âpi'ès le coucher du soleil les ondés répètent 
Itédat de miHieré de feux qui brillent dans des laûlÊrnès de 
naaier d«' couleur allumées à bord des bateaux. On passe* 
le* tempv ali nrîlîeii ae rrrés continuels i dmdrêûs Jeux et 
principalemiértt -à- celui-' qùe' l'on joue vivertent avec les 
doigts j et quï depuis Fëpoque classique s'est perpétué en 
Italie* Il y a cncoi e un ^utre jeu à la mode et qui consiste 
à>-plecer une poupée légère dans un vase rempli d eau, et^ 
oeittMe'lMllU ykéi^itéè^lë mèuVétnent du bateau/la pou- ' 
pée vogue en cédant à l!inip,ulsipu qui lui est dqi^uéi^. I^es 
jojeuxnavigateurscbantent en s accompagnant de la guitare > 
la chanson Anatoya^modamsda, elle flotte^ elle n'csf pas tranr^ 
qi^lle ^wsf^k ce qu'eniin le jouiou s'arrête en face de l^un \ 
d'eux, qui est coodaM|é<^ fprtt^fém^heÂtë^iatiamé^ 
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de sakki. Cet annisemeiis Innooent et de bon §oàl ibrmeiit ' 
UD contraste remarquable evec les plaiirirs grossiers des 

hommes et les divertissemens puérils des femmes chez les 
autres peuples de l Orient^ I^es femmes ne soot pas réduites 
aux jouissances décriées des bains turcs ^ et les hommes 
ont , comme Jes Turcs , la ressource de la pipe dans Tinter* 
^lle de 'Ces réunions agréables embellies par l'admission 
du beau sexe au sein de la société , et qui sont entièrenieni 
inconnues aux sectateurs de l'islamisme. 

.Tout commerce extérieur étant prohibé, les navires japo* 
nais sont, d'après la lot, construits de manière à nepoifvoir 
s'éloigner de. la côte 9 «t à la moindre apparence de maums 
temps ils sont obUgés de chercher un asile dans les havres 
nombreux -qui découpent les îles de Tempire (1). 

M. Fischer déclare avec M. Meylan , que les Japonais 
connaissent L'emploi de nos chronomètres, de nos télescopes 
et autres instrumens d'observation, qu à Timikation des sa-; 
tions qui vivent sous un oiel pur ^ ils s'adonnent à Tastro** ^ 
nomie ou au moin^ à l'inspection des corps célsetes^-et 
qu'ils savent à Taide du baromètre , mesurer les hauteurs ; 
mais l'art de la médecine est encore cher eux dans l'enraiice, 
des préjuges puissans .s'opposant à l'étude de i'anatomie; 
cependant nous leur avons emprunté l'usage du moxa , et 
nous croyons i^ustf celui de l'acupuncture* Toutes lesclas- 
ses reçoivent une; éc|ucation . commune dans des écoles pu- , 
bliques, et il n'y a peut éti*e pas de paysan monde oh' le 
talent de l'écritiiie soit plus universellement répandu. Il est 
étonnant qu'uo peuple qui a sur ies Chinois l'ipestimable . 

■ ^1) Lc« plus grands ont cent pietls hollandais de long sur vins^t- 
citoq 4 trente dans leur plus grande largeur, ei liient six pieds d'eau. 
M.Gutzla(r dit avoir vu dam le havre de Licou- Kieou trois barques ja- 
poml^ dont les équipages . désiraient ouvrir des relalio^l'a^'ec lea. 
A,iif^^M^4>^lMma4arie* éivKtis iLj\i>f29m»u • .!>.' ./i* • 
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ftvantige d'un miphabet , consume son temps daos l'étude 
4» la langue de tes voiaiiM et la regarde comme la seulè 
■Éfiaiite* On trouve au Japon comme eo Angleten^e denom- 
l^reux amateurs d*ob]ets cares et curieux, tant naturel 

qu'artificiels. Le gouverneur de la- province de Tamba a 
rcussi à se faire une belle coUrction de médailles et de mon- 
naies d'Europe , et M.. Fischer a vu à Yedo un cabinet de 
gravures européennes I qui depuis cent cinquante ans s'est 
«onsei*vë dans la-mtee famille. Les musâes contiennent une 
multitude de moostres fabriquât et de créations âmtasti- 
ques, tels que des serpcns avfc des pieds d'oiseaux ^elc. La 
jouaillerie est bornée aux métaux ; i\ est rare qu'on donne 
le poii aux pierres précieuses , et plus rarement encore oa 
a*en sert comme objet d'échange et de parure. 

« Il n'existe à- présent ^ *dit Mv Fisdier , que huit de ses 
oompatriotes qui aient visité' en personne la capitale de oe 
vaste empire.)) ^ous avons déjà remarqué que legouverne^- 
ment japonais tient à ses anciens usages avec une telle ri- 
gueur que la marche de chaque nouvelle ambassade de la 
ioga hollandaise n'<sst qu'une répétition exacte de la précé- 
dente; les oérémonies, les précautions dont on obsède les 
voyageurs sont si nombreuses, si minutieuses qu'elles' of- 
frent peu de chances à riiomme le plus ingénieux d ajouter- 
queiques observations à celles de ses prédécesseurs. Cepen- 
dant nous croyons que quelques extraits de la. relation du 
vojaga do einquante jours dte M. Fischer neeeront pas dé- 
daigjnéspar nos lecteurs. L'ambassade dont II fil partie eut 
lieu en- i8aa, et se oomposait de M. J. Code* ttumboof, 
président du comptoir, de M. Fischer quà l'accompagnait 
en qualité de secrétaire et du docteur Thulling, médecin^ 
Ils se mirent en route le 6 février sous la conduite , comme 
à l'ordinaire y d'un e/!)Mr hai^ooHf ou officier supérieur 
japonais qui avait sons ses ordres trois officiers d*un p^da 
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iiifci ieui , trois interprètes de rangs dtfFërens , utie ocstauie 
de porteurs de bagages et vio^s ciwvaux chargés prineipa«> 
lement dala literie des persônDages difttiiiga^ «Imm^ 
Baient commodëoaent dans des palanquins du pays appellé» 
mrimons. Quelques jours avant le dépait on avait envoyé 
jusqu'à Osacca dans lUe principale, une ad lition de pro- 
visions et de bagages dont on n^vait pas un besoin immé- 
diat. L'ambassade fut constamment précédée par deux cui- 
siniers japonais qui, préparaient ^ run» le. dÂner au iîeii. 
invariablement fixé pour .&ire halte dana k jouraée^ et 
rautre le souper à Tendroit ou Ton de^it passer la nuit. 

ahn^y dit -M. Fischer, nous visitâmes à Sinogi la 
cabane d'un vieillard qui, depuis sa première jeunesse, n'a- 
vait jamais manqué l'occasion de voir le passage desJBollan^ 
>dûis ; âgé de près de 90 ans^ il avait été témoin 4t <m specta- 
cle plus de quarante fbts^ et. se flattait d'avoir <nnore ce 
plaisir. 3> 

Nos voyageurs arrivèrent le 12 à KeLoura , port de mer 
silué sur le canal qui sépare la grande île de Pvipon d(B,aelle 
où est situé Nagasaki , et éloigné de cent quatre'^vingts 
milles de cette dernière cité. Us sembaxquèreut U 1,3'poiur 
se rendre à Simenesckj, le point le plus oiacîdental^ Ttle de 
Nipon, d*oii, après avoir attendu jusqu'au 99 un vent favo- * 
rable, ils longèrent la cote vers i'csl jiiS(|!i à Mouro où ils mi- 
rent pied à terre. Après avoir traversé plusieiu'SgjrsiKks villes 
très peuplées, et entre autres Osacca^ où. lempresâtoinKl du 
public et les qontraintes redoublas ,de Téliquette /etitiiipé- 
chërentSd^quitt^ leurs. Utières poui* £iire,plus fiieiftemeAt 
quelqnes observations , comme ils le désiraient, ils se trou- 
vèrent le 7 mats à Fougbimie^ dernière station avant iVliaiko ' 

^ où réside le daï ri. " 

a De F9ugiiimie à Miako, qui à ia disHacn de ifeux 

^lieues , D^poi^îniie^ Ai., ff'iicber^ ft »c'est an« ,kii»' jeoolinarile^ 
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hÊfàèède MfMÎni tt de muniftctura. A chtqûé.pâs e'n^ 
frirfeiit A nous ddi bcnitiques de poterie^ de grains, de gibier, 

de volaille, des salles où l'on vendait du thé, du sakki , et 
une foule immense inondait la voie publique. C est au mi- 
lieu de la varijké des objets qui piquaient noire curiosité 
^ue nottt entrâmes dans Uiako où nom fiBtmes mieux logés 
qu'à Oiacce y mala eà nous Ittmes ëgaleçient accftbfés par 
une multitude de visites fort importunes. Cette ville qu'on 
appelle aussi quelquefois Kioto , coDlient environ 600,000 
ames, et renferme un grand nombre de temples et d édiiices 
lemarquables parleur étendne et leur beauté |. elle est bai- 
fpée par la rivière de Kanoo> et ses environs sont très ferti- 
les. Les ftmmes y passent pour lire les plus belles de Tenir* 
pire, elles arttetles-scieiiceey sont en hoanemret eultivés 
avec succès. On y afflue de toutes les provinces pour aller 
en pèlerinage au temple de Tsïe, et faire des achats dans les 
fabriques nombreuses qui âeuffissent ; enfin, son exti^e 
sftliftbfîté et Iss agrémenrdonft on y Jouit kn ont^ donner 

lies voyageurs reconnaissent erpsir été traitéS' in^c Iteau- 

coup d'égards par tous ceux qu'Us rencontrèrent sur leur 
route et dans les lieux où ils s'arrêtaient , ils n'eurent qu'à 
se louer dé Taflèneil bienvetUaoi et cordial de leurs hâtes; 
anlle part le gouverament ne parAtI à'élrë i^faU wt 
visHcs multipliées qu'ils rs cewi e nt 9 «t dans quelques ^loca-' 
lités les prévenénees avaient même tm ca ra ctè re ai^Boltieux 
d'une nature toute particutière et quil est bon de men-« 
tionner. 

' c liO aùf contiiiue M. Fischer , nous traversâmes un; can*^ 
ton très montagneux , le chemin était d>ffiôlè et* la marché 
pénible^ mMammafllines a gré JileteSttt surprix de)fbh^v«liir 
MHdevaét'de nous, dans cette fiitigsoii partie de* notre 

voyage, des jeunes filles charmantes qui ifous offiûrent une 
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è9^\x Umpide, du thë et autres rafraîchissemens , et nouv 
engagèrent, avec une aimable insistance, à entrer chea 
elles pour prendre qu^quos momena de repos. Cédant à 
une 4o^ce violence, noiis i)mcs une halte délicieuM sor 
une montagne dana une de leurahabitatioiisoà Ion noua 
accorda tous les privilèges que Tofi permet aux aiitres'VO}'ar 
geurs, et nous pûmeé , eor pleine connaissance de causer 
copfesser à nos a t2>is Japonais que la ri'[)utation de braut^ 
de^ femmes de .ce canton était justement méritée. Ici comme 
partout ailleurs , c*e4t avec le léger cadeau d*un anneau; 
d'une épiqgle à. cheveux et de bagatellea semblahles , que 
Do,u8 reconnûmes les li^ooe» grâces de nos jolies hdCesses» 
Nous eûmes pour la première fois, dans ce canton, la vue 
de la célèbre montagne de Fozie, qui élève sa cime nei- 
ge uf^ j^u^^desstts de ceUe&.dei ses soeurs jet la . cache au seiu' 
des nues. » • i / . . * 

D>pi;è& U dfliCft(itie».f«fiMi Fiscker mim daBmàecê 
mQOt gigantesque, anoki» volcan q»i paratt' Àdînt delpiUitf 
environ un siècle, son élévation est de onze à douze milles 
pieds français. Les Japoiiais n'en parlent fju'avec une soile 
d'eutbouai^me patiiatiquC/ et il figui^C' constamment dans 
l^,^i;^YC«sd<^l<U«9 .ei1liiles#.deiiettT8 poètes et de leln-s ro»- 
a^^ofsi^i^iy.prémgatlve qui Lui est ac<|uîse à Ikid «koit pur Ïk 
iQPi^gnificence du spettacle qu'il piéseute et, la^ • rlwe. féoCMCtf* 
dite dea. campagnes enviionnanlcs. - - , • • 

L'ambassade qui avait qwitlé Nat'asaki le 6 février, ar- 
riyji^.le 4f mars, à Sioagiawa, le Keusington de la capitale 
japonaise qui rappela à Tauteur noire belle cité de Lon-«' 
dres piir ^ i»oavemeni de. sa population , U multitude et 
Tj^lat de ses boutiques. ' - ^ 

ce ]x)r)g-temps avant de pai vciiirà Sinagrawa, nous ebtB^ 
minions le plus vite possible au milieu d'une foule épaisse 
dftiis ^ Jai'get rlies.que l'on, peut legardec xçmme gisant 
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pnAM «TYedo i «tint bout de deux kMta noi» ÈréMaMk 

à^agasakia, lieu assigné pour notre deiùeim. Cette iiéHi^ 

tation est à peu de distance du vaste palais impérial cfui 

lui-même est silué au centre de la ville dont Tétendue est dé 

-cinq à six lieues de diamètre.r 1» '< > j ' < 

• • • 

Une £m inMaUà dans leur npimui douidle , nos voy»- 
gcurs y furent, potur aiiMi -dîrii> d<t«Dtit crame despH*- 

ionoiers d'État : il leur fut permis, à la vérité, de réeeVw 
des visites de différentes personnes attachées au goiiverne- 
.nient , mais iia ne purent en sortir qu'une seule fois , lors 
de l'audienoe à iaqiielle.ils furent adnit auprès de rempch-- 
. reiir > et daoa leur inlérieur lia étaient estouréa et obsédée 
d*e8fNons qui préiiaient toutes eortce de'IbnneB d déguise^ 
mens pour ne pas éveiller l'attention de ces pauvres Hollan- 
dais. Parmi ces importuns visiteurs il y en avait (juel- 
ques-uns qui comprenaient la langue hollandaise , et entre 
autre le sous-interprète impérial^ plusieurs médecins 'et 
raetrpkigae de la ocuir qui paraiseait tout fier dé sèn nchn 
4a G&^iW^parftitanieBit adapté à ses gravée decbpatioàs. 
Ces diffi^rens personnages se montrèrent très empressés à 
profiter de roccasion pour recueillir des détails sur l'Ed- 
rope j et de leur coté les Hollandais cherchèrent à ajouter à 
leurs pçQwdsiaDoes snr le Japon. Ces i«ia^knis avec les ilâ- 
ppiiaie , quoique eonmiaBS aux inilniètkms'et è là Burvélt- 
Janoe du gouvenieaient, étaient si fréquebres ifue le lbge- 
ment de l'ambassade était ordinairement rempli de curieux, 
même une partie de la nuit, et quoique les lois de l'em- 
pire défendent au beau sexe de pénétrer dans son enceinte^ 
cette adresse féminine qui, en Angleterre , s'est glissée dér- 
j'ière le trône dans la chambre des pairs et jusque^dans le 
ventilateur de •la.'chaadtire des eoiratunes, a triomphé 
également au Japon» Il arrivait quelqucibis qu'un seul 
bonime était, accompgné de cinq ou liic dameS; circonstance 



irOUV)BiJLi£S AKlfALES 

^faftS^(..FiidUtr^ Vèn loin A'attfâbmr ma dWr Je gbÉM»^ 

^aiix liqueurs et aux frttodidefi qu'il était généralement d'u- 
«ajge d'offrir à tout venaat. Il se faisait des cadeaux mutuels 
.suivant le raug eX 1a ^poftlilé fies parties et , un mot ou deuK 
hollandais écrits sur un éventail én échange d w n^^iim sa^ 
JjiifiMaaien) li^aiinotipdft pnalentiotae. Lee sëeréteiMdttg^u^ 
iRepmeDMiitde Sadeutta firantèrembaisade nB pilent d)»^ 
. dôuze beaux oiseaux , de quinze plantes rares , de deux pe- 
tits chiens et de deux lapins avec des soieries et autres objets, 
le tout enierme dans des cages et des balles dont ia- vaieur 
_at la beauté étaiflnl supérieuraÉ m oontenu. 
; ...h»$mM i renbaaaade parvint au bol ÎÉi|Kirlant 
tétait proposé, d'dbitnir ime a)tditetoc»tokinielle dtf koubo 
à laquelle le présideiit seul est admis ; eependàtot ses deux 
. acolytes européens raccompagnent jusqu'à Tenti^ée de la 
. aaUequi doit êtt^ le théâtre delà oéréoioma. Après arofar 
• firapehi' le seuil d» p^kîa et attendu une henfe dans Un w- 
. 1(MI ib fui^ntiNiiKSiés à des désagrénené et tààiàè des in- 
cultes dont se plakit M. ïlseher daiHi sa sinoèré ftarration , 
ils furent lotiioduds dans la salle d'audience dont suit la 
daseriptioa : 

« EUeeil v^ste, itiais d'une grande simplicité et dénuée 
d'omeneBS. Om nouailidiqua^ eb lace de renlréë> une e»- 
. tiude élevée deatioée. pour l'empereur «t à sa gaudie les 
places qui devaient être occupées par les jirînees d^ sang et 

les conseillers impériaux suivant leurs rangs et dignités. 
Quoique toutes les parties du palais que nous avons pu voir 
soient remarquables par l^ur constraction belle et solide et 
par ttnaôr de grandenr qtd le distingue de tous les édifices 
de la ville , oeUemi étant ■ éssi'féo pour des ddearibns raree 
et publiques n'a pas la maguificebce qu'on a déployée dans 
les autres. Les proportions des portes sont immenses, et les 
. «iaelures et las dorures sont riches , qupique d'un goût sim- 



bigitized by Google 



Ip^pr A .««Uee «wtour. H Mem .inokiite tempête» ^ 
htmiMinMnit id«r« 991» detetef»» ctf Vil «1 «Al 

•M avfraiwli ùù aurait fwoliaJ^lmteiti'MBift l'iwdifmwi^ 

sa majesté impériale a> an t une grande peur du tonnerre. 
A onze iieureà le piét^ideiit lut appelé et il était i tiveuuau 
iKH&t' 'd'une demi-heui-e. Toute la cëréuiame cofisiate.dai^s 
110 «ontpliflMfft à im iftf(i»D«iae ^«.^1 fit de la place <{ii&; lui 
«rwt4<éfl«igo4ecftà rarter<|Ueli|U£S tetonda» latetepen»- 
diée en ava^t et tmiehant prcwfae le f)lwicher>oiMi«irt' de 
pattes Jusqu'au moment où ud huissier prononça à haute 
voix ces deuK. mots, capitan hollanda. Il régnait un pro- 
i^nd sileoce qu'interrompit à peiae.UD Ug^* i&uriiitti».par 
.k^piel k9flta{K)iiaif.eKifftiiieii[l hiuir M^eel«.I>t ^uwraevr 
,de Na|^ialul[ etl'interpriteeQdMfiaiiayiiidaflteb.a^aîr 
enflée la fonction d'acoompegaeiv.le président y ànmùhniaX 
le signal de son départ qui eut lieu, corame à l'entrée^ 
^dans une position inclinée , euâorte que tout en n'ignorant 
paacp'on ae trouve eu. pnâsence d'un grand nomt^re dfs 
per86wea»Mi'|tep«iit> mift.viatler.lesrègleadeiapoUtfiese 
japonaiae ^ regarder autour de soi et chercher à satia&ire sa 
curiosité. » 

Au total, quoique souvent accablés de visites et une fois 
particulièrement l'objet d'un examen scientifique de toute 
la faculté des astrologues impériaux ( car le médecin de 
rambaasade eubit un ioterrogatoire de cioq heures de la 
part de ses doctes confrères % les Hollandais n'eurent qu'à 
se féliciter, d'après M. Fischer , de Taffahilité, de la bien* 
veillance et de 1 hospitalité des Japonais pendant leur séjour 
à Yedo. Il y en eut même quelques-uns qui pour leur té- 
moigner leur amitié d'une manière plus démonstrative se 
présentèrent ches eux dans un costume hollandais d'une 
mode ancienne et suiannée, 

Noasattricms désiré étendre davantage nos observattona 



Digiii^ua by Google 



im- peupla «irMianiiiable et si éloigné de nous , anî^ 
tmmetmjtmê daroir non» mêler ici , an laâMatit les Jtp(N> * 
mÊÊÊ iImm la cmviotioa iatinia et aatisftisaiita pour leur 

Mour-propre qu'il^sont la première nation du monde et 
les phis anciens descendans des dieux. Qu'ils restent donc 
pleinement persuadés de leur supériorité entière et unit er- 
asila aar toutes les autres sociétés humaiftea^ d'une perfection 

lann inalîtatîoDs ^ n'appalle 
modificatioiia, at opinittrémeot attaahéa à la MDgolièra 
vazime que les ordMs de l'empereur sont comme la sueur 
du corps qui une fois sortie , ne peut pUis retourner à sa 
source, et nous terminerons par ce portrait que M. Mejrian 
trace de leur catiC|Ara à la fin da too-iDtéreaniBt oumge. 
•«Riiséa^ poHiy eaup^neuxv téêor ^ à tf ienaoela^ impatiens, 
fiars, supersdtiatni ^. vindicatifii , cruels de sang froid d'ua 
eôAè'f et de Tautre, justes et probes, patriotes, exemplaires 
dans leurs relations de pères et d*en&ns, amis fidèles, el. 
ffvéaàiemêfU bmêà et intiépides. » 
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